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La mort 
de Marcel Camé 

Le cinéaste Marcel Camé, entré vivant 
dans >a légende avec Drôle de 
drame, Hôtel du Nord, Quai des 
Brumes, Les Visiteurs du soir et surtout 
Les Enfants du paradis, est mort jeudi 
31 octobre à Clamart, à l'âge de 
quatre-vingt-dix ans. 

ij Escalade au Zaïre 

L'aéroport de G orna est tombé aux 
mains des rebelles tutsis. p. 5 

□ La mue du Centre 
Georges-Pompidou 

Pour préparer son entrée dans le 
XXP siècle, « Beaubourg » est en tra- 
vaux pour plusieurs années et va se 
réorganiser. p. 28 

n Un entretien avec 
Jean-Luc Dehaene 

Le premier ministre belge veut mettre 
« la même énergie et Je même entête- 
ment » à réformer la justice de son 
pays et à préparer celui-ci à l’union 
monétaire. p. 4 

n La lutte contre 
i’ostéoporose 

Quelle est la relation ■entre le déficit 
d'oestrogènes dans le sang et la fragili- 
té des os ? p. 23 

□ «Paroles 
debrigadistes» 


/ 



L’Espagne s'apprête à célébrer les sur- 
vivants des Brigades internationales 
dispersés dans le monde, unis par les 
souvenirs. p. 16 

s La rue qni divise 
les Marseillais 

La polémique s'enfle dans la cité pho- 
céenne autour d*une artère et de son 
« souk p, images du cosmopolitisme 
de la ville. p. 14 

s Mise en cause d’un 
«baron «gaulliste 

Une enquête préliminaire vise Olivier 
Guichard (RPR) et le conseil régio- 
nal des Pays de la Loire qu'il pré- 
side. P- 

■ Vache folle: des 
primes importantes 

Les ministres de l'agriculture des Quin- 
ze octroient de très larges compensa- 
tions aux éleveurs. P- 2 
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Le nombre de chômeurs a augmenté 
de plus de 170 000 en un an 

L'emploi ne profite pas du regain d'activité économique 



pour séduire ses clients 

liaisons intervilles et tarification simplifiée. 


LE MARCHÉ du Cravaü continue 
de se dégrader. Les statistiques pu- 
bliées Jeudi 31 octobre par te minis- 
tère du travail font apparaître une 
progression de 277 00 du nombre 
des demandeurs d’emploi en sep- 
tembre, alors qu'une hausse de 
39 500 avait déjà été constatée en 
août. Selon le mode de calcul rete- 
nu, l' augmentation du nombre des 
chômeurs depuis un an est donc 
conquise entre 170 100 et 220 400 
personnes. 

La tendance est d’autant plus 
préoccupante pour le gouverne- 
ment que l’avenir ne s’annonce pas 
bien. Même si l*Insee observe que 
les perspectives dans l'indns trie 
« s’améliorent sensiblement», les 
experts considèrent que, si repose 
3 y a, elle sera beaucoup plus tirée 
par la reconstitution des stocks des 
entreprises que par la consomma- 
tion des ménages ; elle devrait 
donc être pauvre en emplois. 

Lire page 32 



TROIS MOIS à peine après 
avoir pris les commandes de la 
SNCF, Louis Gallois annonce une 
rcfbnte compJète des missions de 
^entreprise ferroviaire et de l'or- 
ganisation du travail des chemi- 
nots. Le président de la SNCF pré- 
sentera aux syndicats, lundi 
4 novembre, son «projet indus- 
triel », un document de travail de 
160 pages, que Le Monde s’est pro- 
curé. Ce texte présente pas moins 
de 47 «programmes prioritaires > 
et autant de chantiers, chiffrés et 
dotés d’indicateurs ptéds, qui.fe- 
ront Tobjet d'une large concerta- 
tion avec le personnel en no- 
vembre et décembre. . - - •- 
Le «dient* est placé an cœur 
du dispositif de transformation de 
l'entreprise. Après avoir long- 
temps privilégié les baisons Paris- 
Province, la SNCF veut à Tavenir 
valoriser l’ensemble de son réseau 
ai « réorientant son action au pro- 
fit de dessertes intemlles» et intro- 
duire les TGV pendulaires (qui 


La salle mortuaire de Garçhes aux couleurs du del 


L’ŒUVRE du peintre italien Ettore Spalletti 
s'appelle La Salle des départs et c’est une des 
plus belles commandes passées à un artiste. 
Tout a démarré en 1993 quand le service 
d'anatomie pathologique de l’hôpital Ray- 
mond- Ftoincaré, à Garches (Hauts-de-Seine), 
a souhaüé rénover sa morgue. Cest un hôpi- 
tal «difficile», qui accueille de graves acci- 
dentés de la route et effectue des autopsies 
médico-légales. Quatre cents corps sont en- 
treposés chaque année dans cette salle de 
100 mètres carrés, exposés au dernier regard 
des familles. 

Par routine, un décorateur aurait pu être 
contacté. Quelques fresques évocatrices et un 
coup de peinture auraient dépoussiéré une 
salle « trop mortuaire » avec son dallage à da- 
mier noir et blanc « Seul un artiste pouvait hu- 
maniser ce lieu et répondre à la question de la 
vie et de la mort», expliquent, d’une seule 
voix, les trois personnes qui ont porté à bout 
de bras (e projet: le professeur Michel Duri- 
gon, le docteur François Paraire, et la direc- 
trice de l'hôpital, Françoise Queseda. 

Tous trois parient avec chaleur de leur 
* salle des départs » ou de Y« amphithéâtre des 
morts ». Ils rappellent que le terme de morgue 


signifie visage et qu'elle abrite le dernier lieu 
où F on vient reconnaître un parent et le veil- 
ler. Ils souhaitaient donc «un lieu de rie» qui 
englobe la salle des départs, la salle d’attente 
et les deux chambres mortuaires. L’argent 
manquait pour concrétiser un projet évalué & 
1,7 . million de francs, et qui pouvait passer 
pour superflu. François Paraire' a trouvé un 
mécène, la Fondation de France. Le ministère 
de la culture et F Assistance publique- Hôpi- 
taux de Paris s’y associeront 
«On ne voulait pas de dessin, pas de 
sculptures, pas de photos, pas de tableaux figu- 
ratifs », explique 1e docteur Paraire. La Fonda- 
tion de France a proposé deux peintres: Da- 
vid Tremlett et Ettore Spalletti. Cest Fhôpital 
qui choisira : « Nous avons aimé les couleurs 
pastels de Spalletti, leur luminosité, leur côté 
immatériel, transcendé » 

Artiste habitué aux musées et galeries, Et- 
tore Spalletti a accepté une «commande qui 
redonne réalité à l'art», ii a troublé les méde- 
cins en refusant, dans un premier temps, de 
venir voir la morgue, « pour me libérer du 
lieu », préférant travailler sur plans.. Cest en 
respectant les défunts, mais en pensant au 
personnel chargé de préparer les morts et 


d’accueillir les familles, qu’il a imaginé son 
œuvre. 

Le visiteur pénètre dans une -suite de ta- 
bleaux monochromes Meus, du sol au plafond, 
aux nuances légères: « Un glissement' dans 
l'azur, comme une respiration », dit-SpaUetti. 
Depuis un bieu qui tend au vert; ^couleur ter- 
restre » pour là salle d’attente. Jusqu'au bleu 
azur, couleur «atmosphérique, -méditative» 
pour la salle des départs. Cette dernière est 
impressionnante : quatre panneaux rose chair, 

. «couloir de l’incarnation», sont accrochés au 
mur, en retrait, et semblent flotter dans te 
bleu. Trois cataifaques de marbre blanc lumi- 
neux attendent les cercueils. Au milieu, une 
fontaine frémissante, enveloppée dans une 
vasque de marbre blanc, ponctue le silence. 
Les reliefs, aspérités, plinthes, habillages de 
portes ont été gommés pour accentuer la pu- 
reté des formes et laisser vivre la couleur. 

La salle des départs a été inaugurée le 29 oc- 
tobre. Comme une exposition? «Nous ne 
sommes pas un musée, prévient le professeur 
Durigon, mais si le public veut venir, nous 
l'accueillerons.» 

Michel Guerrin 


Radio-France : les tentations du pouvoir 


LA REVUE DE PRESSE qu'ani- 
mait Ivan Levai, depuis avril 1990, 
sur l'antenne de France-inter, a 
pris fin jeudi 31 octobre. Au mo- 
ment où te journaliste achevait 
son ultime chronique par une ci- 
tation de Jean Cocteau («Il 
n’existe que deux manières de ga- 
gner la partie: jouer coeur ou tri- 
cher»), le nom de son remplaçant 
n'était pas connu. En attendant la 


désignation d’un successeur, plu- 
sieurs rédacteurs de la station de- 
vraient assurer à tour de rôle l'in- 
térim de l’ancien responsable de 
la revue de presse. 

A la Maison ronde, on guette la 
décision de Michel Boyon, une 
décision qui, pour la première 
fois depuis la nomination par 1e 
CSA, en novembre 1995, du pré- 
sident de Radio-France, peut être 


lourde de sens. Même si la plu- 
part des journalistes de Radio- 
France sont d’accord avec leur di- 
rection pour estimer que les nou- 
velles fonctions divan Levai à la 
tête du quotidien La Tribune Des- 
fossés sont incompatibles avec sa 
présentation de la revue de 
presse, ils refusent d’être dupes, 
ils savent que l’arbre peut cacher 
la foret. 



Editions du Seuil ®i 


Jusque-là, les décisions prises 
par le patron de la Maison ronde 
n’ont pas réussi & apporter fran- 
chement et définitivement les 
preuves d’une reprise ai main du 
pouvoir sur la radio publique. La 
suppression, en mars, du poste de 
directeur de l'information qu'oc- 
cupait, depuis sept ans, Ivan Le- 
vai, et te remplacement de Pierre 
Bouteilter à la direction des pro- 
grammes avaient seulement réus- 
si à éveiller les premiers soup- 
çons. 

Les remaniements annoncés 
lors de la présentation de la grille 
de rentrée de France-Inter, les in- 
terventions de Michel Boyon sur 
les recrutements à la rédaction, 
sa présence forte à tous les éefae-. 
ions de la gestion de l’entreprise 
les ont ensuite confirmés. Mds 
jamais ces décisions et ces atti- 
tudes n’ont permis aux salariés de 
la Maison ronde d'affirmer, sans 
réserves, que leur président ré- 
pondait.* aux ordres» du pou- 
voir. U rfy a pas eu, au sein de 
l’entreprise, de certitude d’une 
reprise en main politique. Forts 
des gains d’audience des radios 
publiques et des affirmations 
d’un nouveau gouvernement sur 
la séparation radicale entre le 
pouvoir et les médias, tes person- 
nels ont pu se croire à l'abri de 
toute Intervention. 

Véronique Cauhapi 
tire la suite page JE 


s’inclinent dans tes ctrarbes: popc^ 
aller plus vite), les trains, pends»* ; 
laines et les trains Tégionaux p ean v 
dulaires. Elle va généraliser Fenvoif^ 
des billets à domicile, ouvrir de'_ 
nouveaux points dé vente « dans 
1 es lieux de, fort passage et de . 
consommation»^ lancer despço- 
grammes defidélfsation. Les tarife 
seront simplifiés pour « casser , 
/'image du train cher ». 1 ; 

M- Gallois demande axa chemi- 
nôts de modifier l' Or ga nis a t ion du 
travail pour poipnofe -augmenter la 
capacité de transport de «10 à 
20 % pendant lesjôurs de pointe». 
Eu échange, la SNCF est prête -.à. 
réaliser des embauches supplé- 
mentaires. Elle n'hésite pas Maire . 
son mea culpa sur sa gestion des, 
ressources humaines et, reconnaît; 
«la co-responsabilité » des diri- 
geants et des organisations syn- 
dicales dans l’échec du dialogue 


sodaL 



Lirepage20 



LE DOSSIER sur ta collabo- 
I ration dé Charles’ Herûit 
avec les services 'secrets bulgares; 
puis soviétiques, et ruumaias, de; 
1953 à 1963, a été remis à iadfeec- 
tion de la suryefflance du t er ritoi re 
(DST) par un ancien espion rou- 
main, MihaE Caraman. Chef de 
l’antenne française de la Sécurité 
de 1958 à 1969, il avait bâti à 
l’époque un réseau qui avaifcJio- 
tamment réussi à infiltrer les struc- 
tures de FOTAN. Ce réseau ayait 
été démantelé à la suite du passage 
à TOuest de Pun de ses adjoints et 
un procès avait été organisé de- . 
vant la Cour de sûreté de l'Etat 
Four le moment^ancnn élément 
n'est venu étayer l’éventuelle coo- ' 
pération de Charles Herau avec les 
services de F Est après 1963. 


Ure pages 8 et 9 
et notre éditorial page 18 


Un ange 
provocateur 



: BOfUSOUUIMAZZ 

WSHTFTROIS ANS et un visage 
d’ange: Boris Charmatz fait partie’ 
de ces jeunes chorégraphes - leurs 
aînés sont à chercher du côté de 
Dada -adeptes du corps nn, le seul 
capable, séton eux, d'exprimer la 
vérité, d’ouvrir le dialogue avec te 
spectateur: lî expBque qtfü a eu en 1 - 
vie, avec Aatt EnenJkmon, * de dé- 
voiler cette pcutieBurique du corps ». 
Le spectacle est présenté 1 Beau- 
bourg jmqu’au 3 novembre; dans le 
cadre dn Festival (FAutoame. 

Ure page 2? 
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INTERNATIONAL 
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UNION EUROPEENNE En dé- 
pit des réticences de (a Commission 
et de l'Allemagne, parmi d'autres, la 
France a obtenu gain de cause lors 
du conseil agricole marathon qui 


s'est achevé, mercredi 30 octobre au 
soir, à Luxembourg : les éleveurs de 
l'Union européenne (UE) vont béné- 
ficier de primes exceptionnelles 
- d'un montant de 3,225 milliards de 


francs - pour compenser les pertes 
attribuées à la maladie dite de la 
a vache folle ». • LA SUISSE, par la 
voix du président de la Confédéra- 
tion, Jean-Pascal Delamuraz, n'en 


continue pas moins de dénoncer les 
importations frauduleuses de fa- 
rines animales qui, selon elle, se- 
raient responsables de la contami- 
nation d'une partie du cheptel 


helvétique. • EN GRANDE-BRE- 
TAGNE. le chef de l'opposition tra- 
vailliste, Tony Blair, a pris ses dis- 
tances à l'égard du calendrier de 
l'Union monétaire. 





« 


Vache folle » : les éleveurs obtiennent de très larges compensations 

Réunis trois jours à Luxembourg, les ministres de l'agriculture des Quinze se sont entendus 
sur l'attribution de primes exceptionnelles et généreuses. Le résultat donne satisfaction à la France 


LUXEMBOURG 
(Union européenne) 
de notre correspondant 
Manne exceptionnelle : les éle- 
veurs de l'Union européenne (UE) 
vont bénéficier de primes spé- 
ciales pour un montant de 
500 millions d'ëcus, soit 3,225 mil- 
liards de francs, afin de compen- 
ser les pertes de revenus subies du 
fait de la crise de la maladie de la 
■' vache folle La part affectée à 
la France représentera 23,8% du 
total, soit environ 770 millions de 
francs, que le ministère de l’agri- 
culture répartira à sa guise, après 
concertation avec les organisa- 
tions professionnelles. 

Tel est l'accord auquel sont par- 
venus les ministres de l'agri- 
culture des Quinze, le soir du mer- 
credi 30 octobre à Luxembourg, 
après trois journées de difficiles 
négociations. Christian Jacob, le 
président de la commission de 


l’agriculture du Parlement euro- 
péen, présent à Luxembourg, a es- 
timé que les décisions prises de- 
vraient êtTe considérées comme 
satisfaisantes par les éleveurs. Le 
ministre français, Philippe Vas- 
seur, a dû feraDler ferme pour ob- 
tenir ce compromis, auquel s'était 
d’abord opposé son collègue alle- 
mand, Jürgen Borchert 

COLÈRE ET MENACE 

La Commission européenne, 
notant que les cours avaient sen- 
siblement remonté depuis le mois 
de juillet, estimait que les indem- 
nités déjà déridées à la suite du 
conseil européen de Florence, soit 
850 millions d’écus (5,5 milliards 
de francs, dont 1,450 milliard pour 
la France, auxquels s'ajoutait une 
enveloppe du même montant at- 
tribuée au niveau national), suffi- 
saient pour compenser les pertes 
effectivement subies par les éle- 


veurs de l' Union. Bien que le prin- 
cipe d’une prime supplémentaire 
ait été déjà approuvé par les mi- 
nistres de l’agriculture en sep- 
tembre, la commission ne sem- 
blait guère décidée à concrétiser 
l'orientation ainsi prise. Ce qui 
provoqua la colère de M. Vasseur, 
évoquant tout à la fois une me- 
nace de crise et une référence ap- 
puyée au soutien total qu’appor- 
tait Jacques Chirac à cette 
opération de sauvetage d'une pro- 
fession sinistrée... 

Le ministre français faisait va- 
loir que les calculs de la commis- 
sion reposaient sur des moyennes 
très théoriques. Il observait que 
certaines régions - en France, le 
centre et la Bourgogne - ainsi que 
certaines catégories d’éleveurs, en 
particulier les producteurs de 
* broutards », ces jeunes bovins 
de sept à dix mois qui sont une 
spécialité française, avaient parti- 


culièrement souffert et qu’il 
convenait donc de donner un 
coup de pouce supplémentaire 
pour les aider à surmonter U crise. 

La controverse fut longue car la 
commission et ceux qui au sein du 
conseil la soutenaient n'étalent 
pas dépourvus d’arguments. No- 
tamment en ce qui concerne ces 
fameux broutards... La France a 
obtenu avant l'été qu’ils puissent 
faire l'objet d’achats publics d’in- 
tervention, une assurance non né- 
gligeable pour les éleveurs. Or 
ceux-ci n’ont fait appel à ce filet 
de sécurité que pour des quantités 
négligeables. Preuve qu’ils trou- 
vaient preneurs sur le marché ? 
Que les exportations vers Tltalie 
et l’Espagne, leur débouché tradi- 
tionnel, avaient repris ? Ou que les 
cheviliards et autres négociants 
pouvaient très bien « tenir » et at- 
tendre la « prime Chirac » (ainsi 
désignait-on par avance l’indem- 


nité exceptionnelle venant d’être 
déridée) sans devoir se débarras- 
ser de leur marchandise aux prix 
relativement bas offerts par les 
organismes d’intervention? Bref, 
c’est la réalité de la crise au- 
jourd’hui que, jusqu’à un certain 
point, contestait la commission. 

COMPENSATION SUPP1ÉM0HA1RE 

M. Vasserur, son collègue irlan- 
dais et quelques' autres pouvaient 
répliquer que. si la crise n’attei- 
gnait peut-être pas avec la même 
intensité tous les acteurs de la fi- 
lière, les éleveurs eux-mêmes - les 
paysans - déroutés, déboussolés 
par un séisme dont Os n'étaient en 
rien responsables se trouvaient 
bel et bien frappés. C’est le côté 
affectif de TEurope verte : un tel 
langage, accompagné d’une vraie 
détermination, porte toujours au 
sein d’un conseil agricole. 

Et tel fut encore le cas. Dès mar- 


j 

3 

3 

i 

di, M. Vasseur pouvait faire état ? 
du soutien des ministres aile- '. t 
mands et anglais (Jurgen Bor- . 
chert, le ministre allemand, 
contestait certaine modalités du 
compromis, mais s’était rallié au 
principe d'une compensation sup- 
plémentaire). L’affaire était 
presque gagnée. La solidarité une 
fois de plus a joué, et comment ne 
pas noter qu’à cette 7 aitoè-là les 
paysans ne sont pas lés plus mal 
lotis au sein de l’Union? Même si 
les décisions du conseil doivent 
encore être approuvées par les 
minis tres du budget et par le Par- 
lement européen. 

M. Vasseur semble convaincu 
qu’il pourra procéder par des 
avances, autrement dit verser les 
indemnités sans attendre que la 
procédure budgétaire soit arrivée 
à son terme. 

Philippe Lemaître 


TT 



Les principaux points 
de i'accord entre les Quinze 


L’accord intervenu, mercredi 
31 octobre à Luxembourg, 
après trois jours de Conseil 
européen des ministres de 
l' agriculture, comprend deux 
séries de mesures pour résoudre 
la crise de la viande bovine, l’une 
portant sur la réduction de la 
production, l’autre sur 
l'indemnisation des éleveurs. 

• Mesures de réduction 
de la production de viande 
bovine: 

- instauration de primes 
optionnelles sur le veau : soit une 
prime d'abattage (prime baptisée 
•* Hérode •■), soit une prime de 
mise sur le marché précoce. Ces 
deux mesures doivent aboutir à 
une réduction d'un million de 
veaux ; 

- réduction des quotas de primes 
pour les bovins mâles à 9 millions 
de tètes (contre 11,2) ; 


- instauration d’une prime unique 
au lieu de deux pour les 
taureaux; 

- plafond d’intervention de la 
Commission porté de 460 000 à 
550 000 tonnes pour 1996 ; 

- hausse de la prime en faveur de 
l'élevage extensif 

(peu d’animaux sur de grandes 
surfaces). 

• Mesure d’aides financières : 

- 500 millions d’écus pour les 
Etats membres. La France reçoit 
la plus grosse part, soit 23,8 %. 
Cette aide supplémentaire, 
décidée par les Quinze, sera 
financée par des économies 
réalisées sur le budget agricole de 
l’Union européenne. 

Elle vient s'ajouter aux 
850 millions d’écus 
(5,440 milliards de francs) déjà 
promis, en juin dernier, lors du 
sommet européen de Florence. 



JEAN-PASCAL DELAMURAZ, président de 
la Confédération helvétique fait, jeudi 31 octo- 
bre. une visite en France au cours de laqueDe Q 
rencontrera Jacques Chirac. M. Delamuraz est 
notamment responsable du ministère de 
l’économie, qui groupe de nombreux dossiers, 
parmi lesquels ceux des relations économiques 
extérieures, de l'agriculture et de la santé ani- 
male. A ce titre, D est personnellement en 
charge du dossier de la maladie de la * vache 
folle ». 

Depuis 1997, le nombre de cas de * vaches 
folles» diagnostiqué en Suisse s’élève à 226, 
sur un cheptel de 1,750 million de têtes. Cette - 
situation inquiétante a conduit les autorités 
suisses à dérider l’abattage et la destruction du 
tiers de leur cheptel bovin adulte (le Monde du 
18 septembre). 

Comment comprendre que la Suisse soit, 
après la Grande-Bretagne, l’un des pays les plus 
touchés par cette maladie? «L'importation en 
Suisse de borins en provenance de Grande-Bre- 
tagne s'est révélée insignifiante depuis ces dix 
dernières années. H s'agit de moins de cent tètes 
de bétail. De plus, nos statistiques nous indiquent 


que. durant la même période , la Suisse n’a im- 
porté aucune farine animale en provenance de 
Grande-Bretagne, à l'exception d'un seul petit 
envoi, déclarait le mois dernier au Monde 
M. Delamuraz. Il faut donc, dès lors, admettre 
que de grandes quantités de farines animales af- 
fectées produites en Grande-Bretagne ont transi- 
té par plusieurs pays européens . et gu’eües ont été 
pourvues d'indications de provenance nouvelles 
avant de parvenir en Suisse. Il est impossible de 
reconstituer la quantité de telles importations 
ayant transité par la France. » 

« ERREUR OU NÉGLIGENCE » 

Les responsables sanitaires de la Confédéra- 
tion helvétique précisent qu’üs *bnf enregistré- 1 
treize cas de bêtes atteintes par la maladie de la 
*< vache foDe » nées après le 1“ septembre 1990, 
date à 1 partir de laquelle la farine animale était, 
dans ce pays, interdite dans l’alimentation des 
bovins. *• Une partie de ces cas peut corres- 
pondre à une alimentation en farine, pratiquée 
en dépit de l’interdiction officielle, cette pratique 
se faisant soit par erreur, soit par négligence, es- 
time M. Delamuraz. Aucune autre explication 


n 'est disponible aujourd'hui * « La décision prise 
p.‘V les autorités suisses, ajoute-t-il, défaire 
abattre au plus vite un tiers du cheptel bovin 
adulte correspond à une décision de nature 
économique dans la mesure où la crise de la 
“ vache folle" a été à l’origine d’une baisse de la 
consommation moyenne en 1996 de 10% dans ce 
pays. Par cette mesure, nous voulons rétablir la 
confiance des Suisses et celle de nos partenaires 
étrangers. Une telle décision doit surtout contri- 
buer à faire disparaître de la Suisse dans les plus 
brefs délais l’épizootie de maladie de la * vache 
-yWe".» •' — -î-r-r-r 

Les' déclarations de Jean-Pascal Delamuraz 
concernant les importations frauduleuses, dans 
■Sbn pays, de farines animales « de' Viande et 
d’os » alimentent la polémique sur les respon- 
sabilités dans l’affaire de la « vache foDe ». La 
France est, ici, directement impliquée, comme 
le démontrent les chiffres sur les exportations 
et les importations dont dispose, àlfruxdles, la 
direction générale de l’agriculture de la 
Commission européenne. 

Jean-Yves Nau 
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Paris et Bonn serrent les rangs pour défendre 
la crédibilité de leurs politiques budgétaires 


LE JOUR même où Paris et 
Bonn annonçaient officiellement 
leur plan d'action en vue du lan- 
cement de la monnaie unique eu- 
ropéenne, dirigeants français et 
allemands ont du, une fois de 
plus, monter les uns et les autres 
au créneau pour défendre la cré- 
dibilité de leurs politiques face à 
la montée du scepticisme. 

Devant le conseil des ministres, 
qui a officiellement adopté le pro- 
gramme concocté par le ministère 
des finances pour préparer les ad- 
ministrations et le public à l'euro, 
Jacques Chirac a tenu mercredi 
30 octobre à réaffirmer que les 
■■ échéances seraient tenues (...). 
En dépit des in formations émanant 
d’instituts d’analyse de la conjonc- 
ture. le gouvernement français et, 
bien entendu, le gouvernement al- 
lemand. chacun de son côté, met- 
tront tout en Œuvre pour respecter 
le calendrier et les conditions d’ap- 
plication du traité d’Union moné- 
taire ». a-t-il insisté. 

L’attente du jugement de l’of- 
fice des statistiques européen Eu- 
rostat sur la conformité du projet 
de budget français 1997 avec les 
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normes comptables européennes 
et l'avis rendu public lundi par les 
instituts économiques allemands 
sur les perspectives économiques 
allemandes ont de nouveau semé 
un doute sur la capacité des deux 
locomotives de l’Union monétaire 
à tenir leurs engagements. 

« SOULTE » ET DÉFICIT 
A Bonn, la coalition a dû faire 
front pour rejeter mercredi au 
Bundestag une motion de l’oppo- 
sition contre la politique budgé- 
taire du gouvernement Deux mi- 
nistres et quatre députés de la 
majorité qui accompagnaient le 
chancelier Kohl au cours de son 
actuelle tournée en Asie du Sud- 
Est avaient dû regagner dare dore 
Bonn pour prendre part au vote. 
Le Parti social-démocrate a pris 
date pour l’avenir en prévoyant 
que le déficit budgétaire pour 
1996 atteindrait 80 milliards de 
deutschemarks, au lieu des 60 
promis par le ministre des fi- 
nances, Théo Waigel, qui n'en a 
pas moins assuré devant son Par- 
lement que l'Allemagne respecte- 
rait à la lettre, en temps voulu, les 
critères de Maastricht. 

M. Waigel a reçu à Paris l'appui 
de son collègue français, lean Ar- 
thuis. Le ministre des finances a 
assuré que la prise en compte 
dans le budget français de la 
soulte » de 37,5 milliards de 
francs versée par France Télécom 
en compensation de la prise en 
charge des retraites de ses agents 
par l’Etat ne posait pas de pro- 
blème. Cette * soulte ». sans la- 
quelle le déficit du projet de bud- 
get 1997 s'élèverait à 3.5%. soit 
autant que ce que les instituts 
économiques prévoient pour le 
budget de M. Waigel, fait l'objet 


de nombreuses critiques, notam- 
ment au sein de la Bundesbank, 
en Allemagne. *la question posée, 
a affirmé M. Arthuis, est de savoir 
si la France, au-delà de 1997, sera 
au-dessous de ta barre de 3% pré- 
vue comme limite pour les déficits 
budgétaires. En 199S. nous avons 
prévu un déficit de 2.S c'est cela 
l'essentiel. Il faut que la France 
tienne ses engagements, » 

En détaillant mercredi à Bercy 
son plan d'action pour la mise en 
place de l’euro, le ministre a ren- 
du public le dernier baromètre 
réalisé avec le concours de la 
Sofres sur les Français et la mon- 
naie unique. Ce sondage fait ap- 
paraître que le taux d’acceptation 
de la monnaie unique, encore lar- 
gement positif, est tombé depuis 
le précédent baromètre, en avril, 
de 57 à 54%. 

«Au fur et à mesure que 
l'échéance approche, on observe 
une montée des inquiétudes », a 
reconnu M. Arthuis, qui se voit 
confirmé dans * l'urgence à mettre 
en place une stratégie de commu- 
nication active orientée sur les as- 
pects concrets et matériels du pas- 
sage à l'euro ». L’opinion 
publique craint les tracas que la 
mise en place de l'euro pourraient 
entraîner dans la vie quotidienne, 
alors qu'elle n'en perçoit pas clai- 
rement les avantages. Si, majori- 
tairement. elle estime que 
l'économie française bénéficiera 
de l'euro (44 % d’opinions favo- 
rables contre 27%). que la 
compétitivité des entreprises en 
bénéficiera, en revanche 34% 
(contre 20 %) fugent qu’elle aura 
des effets négatifs sur l'emploi et 
les salaires. 

Henri de Bressan 


Le chef des travaillistes britanniques 
hésite à s’engager sur l’euro 


LONDRES 

de notre correspondant 

A six mois tout juste des pro- 
chaines élections, le Parti travail- 
liste est-il en train de suivre 
l’exemple des conservateurs en 
étalant ses divisions sur l’Europe ? 
Les prises de position contradic- 
toires des deux principaux adjoints 
de Tony Blair, Robin Cook, secré- 
taire fantôme au Foreign Office, et 
Gordon Brown, chancelier de 
l’échiquier fantôme, sur la mon- 
naie unique en donnent l’impres- 
sion. Quant à la position du chef 
du parti, elle semble hésiter entre 
celle de M. Cook, l’eurosceptique 
représentant de l'aile gauche, et 
celle de M. Brown, l’europhSe et 
figure de proue de l’aile droite. 

C'est M.Cook qui a relancé le 
débat lors d'un entretien avec la 
BBC dimanche 27 octobre. Dans 
des propos qualifiés par le Finan- 
cial Times « d'analyse travailliste la 
plus sceptique jusqu ’à présent sur la 
participation du Royaume-Uni à 
l'Union économique et monétaire en 
janvier 1999 », 0 a laissé entendre 
qu'un gouvernement Labour issu 
des urnes aurait peu de chances de 
faire partie de la première vague : 
« n'importe qui d'intelligent peut 
voir que les obstacles sont formi- 
dables », a-t-0 dit Et d'énumérer 
les fameux critères de Maastricht 
mais aussi ceux qu’il a lui-même 
ajoutés sur « une convergence des 
performances économiques réelles » 
comme les investissements, l’em- 
ploi et la production. 

U a, toutefois, estimé que, si la 
monnaie unique était un succès, 
* nous devrions en fin de compte y 
accéder ». Mais « il serait très ris- 
qué pour la Grande-Bretagne 
d'abandonner l’option d'une déva- 
luation si le besoin s'en faisait sen- 


tir ». L’utilisation de ce mot dans 
un pays qui en a trop longtemps 
connu les méfaits, est assez rare 
pour mériter d’être notée. Elle 
sonne comme une provocation 
aux oreiDes des amis de M. Brown. 
Et si ce dernier s’est abstenu de ré- 
pondre, ses positions sont daires. 
S’il ne veut pas d’une entrée dans 
l’UEM à n'importe quel prix dès la 
première vague, il demeure un 
chaud partisan de la monnaie 
unique. 

MANQUE DE CONSTANCE 
Bien entendu, les deux camps 
démentent l’existence d'un conflit 
politique, même si la rivalité entre 
les deux hommes, qui ne s’appré- 
cient guère, est de notoriété pu- 
blique. M. Blair a tenté de calmer 
les choses en s’adressant mardi au 
CBI (patronat). 0 lui a dit, eu subs- 
tance, qu’avant de prendre une 
décision politique en faveur de la 
monnaie unique, il fallait qu’eDe 
ait un sens économique et qu’elle 
procure des avantages écono- 
miques à la Grande-Bretagne. «Si 
nous parvenons à de réelles conver- 
gences. si c’est dans l'intérêt du. 
pays, si nous obtenons le consente- 
ment politique des électeurs, alors 
les circonstances nous permettront 
de rejoindre IVEM. » 

Le moins que l’on puisse dire, 
c'est que cette déclaration ne 
semble sous-tendue par aucun 'en- 
thousiasme et que la fibre euro- 
péenne de M. Blair semble s’être 
érodée avec le temps. Ce manque 
de constance sur ce thème crucial 
qu’est ici l'Europe, tout comme 
dans d’autres domaines, risque de' 
nuire à la crédibïBté du leader tra- 
vailliste, qui tente de se bâtir une 
image d’homme d’Etat, et qui doit 
être reçu par le président Jacques 


Chirac, à Paris, à la mi-novembre. 
Elle pourrait s’expliquer par le fait 
que M. Blair et ses conseillers, 
ayant senti que l’Europe n’était 
guère un thème électoral porteur, 
auraient tactiquement choisi de 
retarder au maiimnm toute déci- 
sion. Le Labour veut aussi éviter 
que la fissure sur l'Europe n’appa- 
raisse aussi béante que chez les 
Tôries. 

Travaillistes et conservateurs se 
retrouvent paradoxalement dans 
une position de symétrie totale, ou 
presque : leurs chefs oscillent 
entre les deux camps, cehfi des eu- 
rosceptiques modérés représentés 
par le responsable de Jeur diplo- 
matie (M. Cook pour le Labour, 
Malcolm Rifkmdpour le&3brîes) 
et celui des pro-européens mené 
par le responsable dé Técononrie 
(M. Brown, côté travailliste, ét, de 
l’autre, le chancelier de rédiiquier, 
Kenneth Clarke). La principale dif- 
férence est que les pro-européens 
se trouvent à l’aile droite: du La- 
bour et à l’aile gaofhe.dcs Tories. 

Au même montent; le 'Labour et 
les libéra us-démocrates .viennent 
de conclure un accord pour étu- 
dier ensemble les réformes consti- 
tutionnelles qu’ils souhaitent voir 
appliquer une fois les Tories chas- 
sés du pouvoir, n s’agit- * de me- 
sures pratiques etnond'm pacte», 
se. sont-ils empressés de préciser, 
et qui porteraient 'sur ladévoftîtion 
d’un. Parlement à. L’Ecosse «t au 
pays de Galles, à Ja mise etralace 
d’une régionalisation en Angle- 
terre, à la réforme dé la Chambre 
des Lords, à rintroduction .d’un 6 
déclaration dés droits de rhCftnme 
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Quatre Serbes r 



r « génocide » 


* 


envisagent de freiner travaillent dans des polices municipales bosniaques 

leur aide à la Bosnie L'IFOR ne veut pas organiser de « chasses à l'homme » . 


Des obstacles politiques gênent la reconstruction 


Des coUaboratans de Cari Büdt le haut repré* 
sentant international en Bosnie-Herzégovine, 
ont révélé que d'anciens tortionnaires bosno- 


serbes des sinistres camps de détention «fOmars- 
ka et de Prijedor, recherchés pour «gépoàde* 
par le Tribunal pénal de La Haye, portaient au- 


jourd'hui l'uniforme de la police serbe dans des 
communes où ils ont commis leurs crimes. L'ONU 
(fit ne pas avoir le pouvoir de les arrêter. 


FIN 1995, dans l'euphorie du re- 
tour à la paix dans l'ex-Yougoslavie 
et de la signature- des accords de 
Dayton, ta communauté interna- 
tionale s'était attelée avec enthou- 
siasme à la reconstruction des an- 
ciennes Républiques de la 
fédération, à commencer par la 
Bosnie-Herzégovine. Deux confé- 
rences de donateurs réunies à 
Bruxelles avaient permis de mobi- 
liser 1,8 milliard de dollars pour 
l année 1996 (5,1 milliards pour la 
4 période 1996-1999), et une collabo- 
ration presque inédite était mta» 
en œuvre entre la Banque mon- 
diale et l'Union européenne pour 
la coordination des concours. 

Un an plus tard, la situation a ra- 
dicalement changé. Le représen- 
tant spécial des Nations imù»s en 
Bosnie, Cari Bildt, qui était pour- 
tant l'un des pins visibles promo- 
teur de l'aide à la reconstruction, 
invite aujourd'hui les donateurs à 
la prudence: il constate que les 
programmes déjà montés, loin de 
favoriser la mise en œuvre d'un 
véritable gouvernement multieth- 
nique, ainsi que l’entendent les ac- 
cords de Dayton, contribuent à ag- 
graver la partition du pays. 

l’équipe de M. BQdt conclut des 
expériences de l’année 1996 qu’un 
durcissement des conditions de 
délivrance de l’aide économique 
% était indispensable. «Il est exclu 
pour l'Union européenne de finan- 
cer des infrastructures qui s'arrêtera 
aux 'frontières [entre les entités] », 
explique pour sa part François La- 
moureux, qui supervise, à 
Bruxelles, les programmes d’aide 
communautaire. Tout le monde, 
bien sûr, aimerait financer des 
grands projets d'infrastructures, de 
réfection des réseaux ferroviaires 
eu des centraux téléphoniques. Or, 

« tout est au point mort, pour . des 
disons politiques », reconnaît 
M. M assena, adjoint de M. Bâtit 

La Commission 
européenne 
songe désormais 
t à interrompre 
carrément 
le programme 
d'importations 
essentielles 


Compte tenu dé la quasi-ab- 
sence de dialogue avec Pentité 
serbe de Bosnie (la Republika 
Sprska) et de l'existence de 
fraudes, la Commission euro- 
péenne songe désormais à inter- ■ 
rompre carrément le progra mm e 
d’importations essentielles, sa- le- 
quel 58 millions d’écus (380 affi- 
lions de francs) restent à engager 
avant la fin de Tannée. 

Hésitant à axer son propos sa: 
les «fraudes », M. Lamoureux se 
borne ù déclarer que « le gonveme- 
% ment bosniaque met tris longtemps 
(jiu/it de décider quel s photoco- 
pieurs il i wt. ».- Quant à la Répa- 
bfcka Sprska, qui couvre la moitié 
du territoire de Bosnie-Herzégo- 
vine, son opposition aux accords 
de Dayton et sa méfiance 1 Tégaiti 

de ses interlocuteurs internatio- 
naux lui ont permis de r ecueflU r 
quelques centaines de mfiSens de 
dollars d’aide seulement. 

Les deux hommes n’ont' pas ca- 
ché leurs critiques à l'égard de la 
Banque mondiale, dont le travail 
selon M. Massena, « n'a pas été 
conçu de manière globale ». L’otga- 
motion multilatérale * contente' 
rait. par exengïle, de la réfection 
du toit d« habitations, sans se 
souder du reste des équipemefss 
indispensables à leur remise en 
service.. A Washington, siè ge de la 
Banque mondiale, on se contente 
4 de reconnaître qu’aucun projet 
7 nouveau n'a été engagé au cours 

des dendéres semaines, mais qu'en 

tout état de cause le ttwaadéjàef' 
fectué Ta été dans le cadre «Tune 
étroite coopération entre tous les 
acteurs de la rccoflst tndâcp . 

Du côté du haut représentant, 

M. Bildt, comme de celui de 


FUniou européenne, on rârâfr au- 
jourd’hui sur la nécessité de mettre 
en oeuvre un programme de ré- 
formes économiques cohérent. La 
nomination, mardi d’un gouver- 
neur de la Banque centrale de Bos- 
nie paraît encourageante, encore 
qu'à est loin d’être certain que ce 
Français, Serge Robert (les accords 
de Dayton stipulaient que Hnstitut 
d’émission devrait être dirigé, pen- 
dant six ans au moins, par un 
étranger), saura établir des 
consensus minimaux entre les 
communautés. Afin de passer 
«d'une logique d'assistance à une 
logique de coopération », M Mas- 
sena évoque le lancement d’un 
« quick start package» pour le lan- 
cement de réformes touchant, sur 
F ensemble du territoire, les ques- 
tions budgétaires, le système 
douanier; celai des paiements. 

Une nouvelle conférence des do- 
nateurs devrait avoir fieu en février 
ou mars prochains. 0 est plus que 
probable que l'ensemble des diffi- 
cultés rencontrées ces derniers 
mois inciteront les pays contribu- 
teurs à resserrer les cordons de 
leur bourse. 

Françoise Lazare 


SARAJEVO 
de notre correspondant 
le problème des «criminels de 
guerre » Inculpés par le Tribunal 
pénal international (TPI) de La 
Haye continue d’être posé en ex- 
Yôugoslavfe, après une nouvelle 
demande d’extradition concer- 
nant trois policiers serbes tou- 
jours en fonction dans la région 
de Pnjedor (Nord-Ouest). Le tri- 
bunal, en exigeant que la Répu- 
blique serbe (RS) arrête les ac- 
cusés et les transfère à La Haye, ne 
semble guère avoir d'illusions. Les 
Serbes protègent toujours leurs 
ressortissants, et les diplomates 
occidentaux évitent soigneuse- 
ment d’évoquer cette question 
épineuse lors de leurs rencontres 
avec les élus serbes. 

L’ONU et le bureau de Cari 
Bildt, le haut représentant inter- 
national en Bosnie-Herzégovine, 
ont reconnu que Zeljko Meakxc, 
inculpé de « génocide » pour des 
crimes commis alors qu’il 
commandait le camp de détention 
d’Omarska, est aujourd’hui chef 
de la police de cette commune. 
Par ailleurs, Mladen Radie et Mi- 
roslav Kvocka, ses anciens ad- 
joints, sont policiers à Prijedor, 


ainsi que Nedjeljko Timarac, an- 
cien tortionnaire au camp de Ke- 
ratenn. «Nous sommes des diplo- 
mates, nous n’avons pas -la 
possibilité d’arrêter ces per- 
sonnes », s’est défendu le porte- 
parole de M. Bildt, tandis que 
1TFOR (la Force multinationale de 
l'OTAN, composée de 50 000 sol- 
dats) soulignait qu’elle n’avait pas 
pour mission « d’organiser des 
chasses à l’homme ». 

..Le Tribunal de La Haye se 
contente de répéter que la liberté 
et les responsabilités dont bénéfi- 
cient ces quatre hommes sont 
«un nouvel exemple cinglant de 
non-respeci du droit international » 
et « une violation de l'accord de 
Dayton ». Pale - le fief des sépara- 
tistes serbes bosniaques - n'a pas 
réagi. La police de la région de Pri- 
jedor est parfaitement contrôlée 
par les élus de la République 
serbe, et elle est régulièrement 
employée afin d’accomplir des ac- 
tions particulièrement violentes. 
Réc emmen t, une centaine de mai- 
sons musulmanes ont été dé- 
truites dans cette région et, après 
avoir reçu les protestations de 
Cari Bildt, Paie a annoncé que 
l’enquête était confiée à l’unité de 


Prijedor. Une enquête qui n’a bien 
sûr pas abouti 

En septembre, l’ancien 

co mmandan t du camp de Kera- 

term, Dusko Sflririca, inculpé de 
« génocide » et de «crimes de 
guerre », avait tenté de se présen- 
ter aux élections, dans un ultime 
pied de nez à la communauté in- 
ternationale. Finalement écarté 
des listes électorales, fl n’en conti- 
nue pas moins de vaquer tranquil- 
lement à ses occupations. 

L'INFLUENCE DE M. KARADZIC 

M. Sfldrica et les hommes récla- 
més par le TPI savent qu’ils béné- 
ficient d'une totale impunité sur le 
temtoire de la République serbe, 
puisque leurs leaders continuent 
de nier que des atrocités aient pu 
être co mmis par des Serbes. 

Les « criminels de guerre » sont 
d’autant plus sereins que Radovan 
Karadzic, certes écarté de son 
poste de « président » de la répu- 
blique, continue de vivre à Pale et 
d’exercer une réelle influence sur 
des responsables politiques qu'il a 
lui-même choisis pour occuper 
leurs fonctions actuelles. Et sur- 
tout que Ratfco Mladic, dont les 
crimes sanglants ont semé la ter- 


reur en Croatie et en Bosnie, de- 
meure le commandant de Tannée 
serbe sur le sol bosniaque. Lui 
aussi a conservé son poste, autre- 
ment plus important que la direc- 
tion d’une station de police. Les 
officiers de l'OTAN, qui refusent 
de le rencontrer personnellement, 
discutent chaque jour avec les of- 
ficiers de son cabinet. Et le général 
Mladic ne parait pas trop se sou- 
cier pour son avenir. 

Biljana Piavsic, la présidente de 
la RS élue aux dernières élections, 
a répété mardi, lois d’un voyage 
en Grèce, que MM. Karadzic et 
Mladic ne seraient pas extradés 
vers La Haye. « Nous Surmonterons 
ces pressions, a-t-elle dit, la ques- 
tion de leur extradition ne se pose 
pas. » 

H est peu probable que 
Mme Piavsic ait choisi par hasard 
de souligner cette détermination 
lois d’une visite dans un pays de 
l'Union européenne. Une façon de 
défier encore plus les Occidentaux 
concernant la justice en ex-Yougo- 
slavie, tandis que la République 
serbe poursuit son combat pour la 
« pureté ethnique ». 

Rémy (Jordan 


Etats-Unis : à Toledo, l'école publique a failli passer au privé... 


TOLEDO (OMo) 
de notre envoyé spécial 

« L’éducation est la seule issue à nos pro- 
blèmes », professe Flûte Rice, candidat dé- 
mocrate du 51* district de TOhio où se 
trouve fa ville de Toledo (350 000 habi- 
tants). A P occasion du renouvellement de 
la Chambre des . représentants, le 5 no- 
vembre, également jour d'élection prési- 
dentielle, il espère bien ravir le siège que le 
. Parti républicain détient depuis mainte- 
nant vingt-six ans. 

Après quarante ans dans l'enseigne- 
ment, Ruts Rice dit quV il a vérifié à qud 
point Féducotion est diberminante et à qud 
point le succès vient si le niveau d'éducation 
-est à h hauteur». Le directeur de la forma- 
tion permanente pour adultes des écoles 
pubficpjes de Toledo (TPS) insiste : «Je sais 
que les dés aux maux de notre société sont 
F éducation , ta formation et des emplois . » 
le candidat républicain, Lyxm Olman, lui, 
n'en revient pas de «consacrer autant de 
temps à Chercher des solutions pour résoudre 
les problèmes posés par l’éducation » qu’il 
considère également comme la priorité des 
priorités. Sa première préoccupation ré- 
side dans la recherche de nouveaux finan- 
cements. 

Cet aff rontement entre deux candidats 
qui placent féduation comme une priori- 
té rejoint fopinian des Américains. Selon 
raie empiète récente/ 85,9% d'entre eux 
« considèrent Ffducation comme le sujet le 
plus important, ou très important dons Ja 
détermination de leur choix à FUcCtion du 
5 novembre». A l’occasion du premier dé- 
bat télévisé, BS Cfinton et Bob Dole ont, 
cfaifleurs, évoqué le sujet à plusieurs re- 
prises. 

Outre des initiatives budgétaires desti- 
nées à favoriser F enseignement des nou- 


OHIO 



velles technologies de 
l’information, la re- 
construction et la mo- 
dernisation des établis- 
sements scolaires, Bill 
Clinton préconise une 
école publique dotée 
d'une plus grande auto- 
nomie. Ce choix 
d*« école à charte », fi- 
nancée par des fonds 
publics mais avec une 
obligation de résultats, 
lui paraît la meilleure 
solution pour favoriser 
une évolution en dou- 
ceur du sytème sco- 
laire. 

Partisan de la réduc- 
tion de l'emprise de 
PEtat fédérai. Bob Dole, 
pour sa part, prône un changement radical 
dont fa suppression du département de 
Téducation serait l'expression la plus fla- 
grante. Cette dernière proposition laisse 
indifférente une enseignante de Toledo, 
qui considère, en revanche, que, «les mul- 
tiples attaques de Bob Dole contre les syndi- 
cats d’enseignants accusés d’empêcher toute 
innovation du système scolaire, traduisent 
une méconnaissance de la réalité». « Mes 
élèves, souligne-t-elle, ont mon numéro de 
téléphone et n’hésitent pas à me contacter 
chez moi. » 

Le candidat républicain milite, lui, en fa- 
veur du * libre choix » de l'école par les pa- 
rents et propose, pour les familles pauvres, 
l'instauration de bons leur permettant 
d'inscrire leurs enfants dans des écoles pri- 
vées. Mais ce système se heurte à une li- 
mite : Tenveloppe budgétaire de 2,5 mil- 
liards de dollars que Bob Dole, s’il était 



Comment ^ I es'Àntcrianns 
vont-ils se déterminer pour la 
Sections du 5 novembre ? 

Dans une série de six articles, , 

nota avons choisi d'interroger 
les habitants de Toledo P59Mhah). 
une ville moyenne de l'Ohio. 

Après avoir évoqué la place de 
raat, la situation économique et 
la protection sodak (le Monde 
des 29, 30 et 3Ioctobre), 
nous abordons mtjonrd’hiü 
la question de rédneation. 


président, consacrerait au programme, ne 
permettrait de scolariser qu'envîron T0% 
de la population d'âge scolaire. 

MAUVAISE QUALITÉ DU SYSTÈME 

Or non seulement les dépenses par élève 
augmentent plus rapidement que les bud- 
gets retenus, mais la mauvaise qualité de 
Tensemble du système scolaire nécessite- 
rait de nouveaux investissements. Le piètre 
état de Téducation avait été révélé au 
grand public, il y a treize ans, par un rap- 
port du secrétaire d’Etat de l’époque, Terry 
Bell, qui concluait : * Si une puissance 
étrangère ennemie avait tenté d’imposer à 
l’Amérique un système éducatif aux perfor- 
mances aussi médiocres que celles qui 
existent aujourd’hui, nous serions fondés à 
interpréter cela comme un acte de guerre. » 
Treize ans plus tard, Teny Bell, cité par le 
Washington Monthly (février 1996), 


constate que des progrès ont été faits, 
« mars pas assez ». 

Nouveau superintendant des écoles pu- 
bliques de Toledo, Merill Grant considère 
qu'estimer, comme beaucoup le pensent, 
que 60 % des parents, s’il en avaient les 
moyens, enverraient leurs enfants dans des 
écoles privées « relève du fantasme ». A To- 
ledo, comme dans le reste des Etats-Unis, 
l’école publique scolarise 85 % des élèves, 
de l’école élémentaire jusqu'à l’université. 
Pour Merill Grant, l’argent n’est pas un 
.problème : « Il nous appartient, dit-il, de re- 
chercher des financements supplémentaires 
à ceux que nous fournissent le budget fédé- 
ral, l’Etat et la municipalité. C'est avant tout 
un problème d'utilisation de nos res- 
sources. » 

Mobiliser et impliquer les ressources dis- 
ponibles consituent les deux axes de la po- 
litique qu'il veut conduire. Son bureau et la 
salle de réunion qui la jouxte débordent de 
grandes feuilles sur lesquelles fl sollicite 
élèves et professeurs, afin qu'ils expriment 
leurs besoins et exposent leurs vues sur les 
changements à apporter. Cela a un petit air 
de spontanéité obligatoire mais semble 
convenir aux élèves et aux professeurs. 

Merill Grant s’engage, lui, à leur fournir 
le cadre dans lequel ils pourront travailler 
dans les meilleurs conditions. La force de 
conviction du nouveau superintendant, qui 
vient de prendre ses fonctions, semble 
réelle puisqu'il y a encore quelques se- 
maines les dirigeants de l’administration 
scolaire de Toledo envisageaient de confier 
la gestion des ressources humaines et fi- 
nancières de cet énorme secteur à un opé- 
rateur privé. Dans TOhio, c’eût été une 
première. 

Alain AbeUard 


LA RÉFÉRENCE 


Ce patient travail d'historiens apporte, à tous ceux qui s'efforcent de n’être pas 
de simples consommateurs d'informations fragmentaires, de solides repères, qui 
aident à retrouver une cohérence dans ^enchaînement d* événements apparemment 
cahotiques; à retracer des perspectives. Christine Fauvet-Myria/Le Figaro 

Favier et Martin-Roland s'en tiennent aux faits. Ils ouvrent le dossier, l'instruisent, 
puis te referment beur information est impeccable et leur probité sans défaut. 

François Batin/lé Point . 

On pourrait se lasser. On ne se lasse pas. Les deux auteurs continuent impertur- 
bablement de décortiquer les années Mitterrand, fidèles à fa méthode qui a fait 
leur bonheur dans leurs deux première ouvrages. Nicole Garnhier/Ubèmcm 

Le troisième tome de La Décennie Mitterrand est une réussite qui dépasse 
celle de leurs deux précédents essais. Anne LauvergeonÆ'Express 

Le journalisme se met au service de l'Histoire. Là réside le grand talent de Favier 
et Martin-Roland Daniel Carmn/Le Nouvel Observateur 

L'impression de soficüté, fa richesse des témoïgiages, font de ce livre un document 

irréfutable. Gérard Lamoue/La Dépêche du Mkti 
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Jean-Luc Dehaene, premier ministre belge 

« La majorité du peuple défend un Etat fédéral et l'Europe » 

Le chef du gouvernement entend mettre « la même énergie et le même entêtement » à réformer la justice et à préparer le pays à l'union monétaire 


Dans un entretien accordé au Monde, le 
premier ministre belge, Jean-Luc Dehaene, 
âgé de cinquante-six ans, revient sur l'af- 
faire Dutroux, qui suscite tant de passions 
dans son pays et confirme que son gouver- 


BRUXF.LLES 
de notre correspondant 

« Les événements dramatiques 
de cet été en Belgique ont révélé 
une profonde crise de confiance 
de La population dans les institu- 
tions judiciaires et politiques. 
Comment comptez-vous faire 
face? 

- Essayons d’anaJyser clairement 
ce phénomène en "distinguant les 
éléments spécifiquement belges de 
ceux que l'on retrouve un peu par- 
tout en Europe. On constate que la 
traite des êtres humains, les enlève- 
ments d’enfants sont Bés à des ré- 
seaux internationaux. Nous venons 
d'en connaître un cas extrême. 
Nous nous réjouissons que le som- 
met européen de Dublin ait décidé 
de mener une action commune 
contre ces crimes. □ y a aussi une 
impression de fracture entre les ci- 
toyens et leurs dirigeants politiques. 
C'est un phénomène que vivent 
toutes les sociétés occidentales. 

'* Mais 0 existe des dysfonction- 
nements plus spécifiquement 
belges. Comme il s’agissait d’en- 
fants enlevés et assassinés, ils ont 
déclenché une réaction tTès émo- 
tionnelle, les gens se sentent concer- 
nés, menacés dans ce qu'ils ont de 
plus chec Les fautes constatées au 
niveau de la police et de la justice 
laissent penser que, si l’on avait eu 
une réaction plus efficace, certaines 
vies auraient pu être sauvées. Le 
dessaisissement du juge Conne- 
rotte, qui était devenu le symbole de 
ce que la justice devrait faire, a ren- 
forcé cette émotion, ce qui explique 
.l’ampleur de la manifestation du 
20 octobre. Cela nous met face à un 
triple défi : nous attaquer au trafic 
d'enfants dans la ligne de ce qui a 
été proposé par la conférence de 


nement va mettre en route une réforme de 
la justice, « issue du XIX • siècle », qu’il 
s'agit à présent de mettre « aux nonnes 
du XXI’ siècle ». En ce qui concerne la 
construction européenne, il insiste sur le 


besoin d'unité en matière de politique 
étrangère sur les dossiers chauds du mo- 
ment: le processus de paix au Proche- 
Orient et la tragédie qui se dérouie dans 
l'est du Zaïre. Il déplore, notamment le fait 


que les Quinze ne disposent pas d'un ins- 
trument commun de prévoyance et d'ana- 
lyse des crises, ainsi que d'intervention 
opérationnelle. M. Dehaene estime que la 
nomination d'un « M. PESC » (chargé de la 


politique étrangère et die sécurité 
commune] serait une bonne idée et Q as- 
sure que !a Belgique, Etat fédérai, conti- 
nuera à servir de «■ pilier de base» de 
l'Union européenne. 







JEAN-LUC DEHAENE 


Stockholm, trouver des moyens 
pour renouer le dialogue avec la po- 
pulation, et faire des réformes pour 
transformer une justice issue du 
XIX* siècle en une justice du 
XXI« siècle. 

- Mais les gens demandent du 
concret et vite. Est-ce compatible 
avec les réformes en profondeur 
que vous suggérez ? 

- J'ai reçu pendant plus de deux 
heures les familles des victimes. Ce- 
la a été une rencontre très positive. 
Tai rendu hommage à leur retenue, 
car iis auraient pu exciter tout le 
monde. J’ai pris quatre engage- 
ments vis-à-vis d'eux : l'enquête ira 
jusqu'au bout ; s'O y a eu des toutes, 
elles seront sanctionnées ; nous 
créerons un centre de recherche sur 
les abus commis sur des enfants ; 
nous procéderons à une humanisa- 
tion de la justice, notamment pour 
les victimes. Les parents considèrent 
cela comme des engagements 
concrets. Je ne suis pas sûr que tous 
les manifestants s'en contente- 
raient Je sens bien une impatience, 
mais en démocratie les réformes de- 
mandent du temps. 

-On vous a reproché pendant 
toute cette période d’avoir les 


yeux sur la ligne des 3 % du déficit 
budgétaire et de ne pas avoir pris 
tout à fait la mesure de rémotion 
du pays- 

- on m'a reproché de ne pas avoir 
interrompu mes vacances et d'avoir 
continué à préparer le budget Au 
plus fort des événements, à la mi- 
août. fai estimé qu’il appartenait 
d'abord à la justice de faire la clarté. 
Le ministre de la justice était en Bel- 
gique et faisait bien son boulot □ 
fallait éviter une récupération poli- 
tique de cette tragique affaire. On a 
même dit qu'il n'y avait pas de pi- 
lote dans l'avion et fai répondu que 
lorsqu'un avion traverse une tem- 
pête, le rôle du pilote n’est pas né- 
cessairement de se montrer dans la 
cabine des passagers. 

* fêtais conscient qu'a fallait faire 
des réformes dans la justice, que ce- 
la allait demander des moyens qu'fl 
aurait été impossible de dégager si 
l'on n'avait pas amené le budget au 
niveau nécessaire pour entrer dans 
la monnaie unique. Si je lâchais les 
pédales à ce moment-là, on risquait 
une hausse des taux fatale aux fi- 
nances du pays. 11 fallait aussi prépa- 
rer des projets de réformes concrets, 
ce que nous avons fait dès le début 
de septembre, fentends maintenant 
mettre la même énergie et le même 
entêtement à réaliser ces réformes 
que celle et celui employés par moi 
à mettre le pays dans les conditions 
d’entrée dans l’union monétaire. 

- La contestation se développe 
en Europe contre les politiques 
d'austérité que Ton met sur le 
compte d'une mise en œuvre trop 
rigide des altères de Maastricht 
La Belgique n’est pas épargnée. 
Tiendrez-vous le cap ? 

- D’abord, les responsables poli- 
tiques, en France comme en Bel- 


gique, ont peut-être trop mis 
r accent sur le fait que l'assainisse- 
ment des finances publiques était lié 
à l'instauration de l’union moné- 
taire. Même sans l'union monétaire, 
cet assainissement est nécessaire si 
nous voulons répondre aux défis de 
demain, notamment le défi démo- 
graphique. Q faut bien expliquer que 
si l'Europe veut jouer un rôle dans 
une économie globale, Q faut qu’elle 
rende son marché unique irréver- 
sible. Une monnaie unique oblige à 
une plus grande convergence des 
politiques économiques et sociales. 

» Actuellement, vu le poids de 
l'économie allemande et du 
deutschemark, c’est en grande par- 
tie la Bundesbank qui détermine la 


-Nous avons une approche qui 
fait des structures européennes une 
partie de nos propres institutions. 
Noos sommes passés d’un Etat uni- 
taire à un Etat fédéral Rmr nous, la 
subsidiarité est un principe central 
Je ne nie pas qu’fi y ait, surtout du 
côté flamand, une fraction minori- 
taire de la population et un parti, le 
Vlaams Blok, qui plaident pour une 
indépendance de 1a Flandre. La ma- 
jorité du peuple et la très grande 
majorité de la dasse politique dé- 
fendent l’unité belge dans un Etat 
fédéral. Ce n’est pas parce qu'ils 
font moins de bruit qu’ils rie repré- 
sentent pas le courant dominant 
» Ce qui se passe en Belgique n'a 
rien d’exceptionel, si l'on voit les 


« L'enquête (sur l'affaire Dutroux) 
ira jusqu'au bout. S'il y a eu des fautes, 
elles seront sanctionnées » 


ligne. Celle-ci, pour des raisons his- 
toriques, a l'obsession de l'inflation. 
Francfort a commencé à 
comprendre, en baissant ses taux, 
que l'on pouvait rendre l’Europe 
plus compétitive par rapport aux 
Etats-Unis. Mais on s’est trop long- 
temps fixé sur l'inflation, alors que 
ce problème était largement sur- 
monté grâce aux politiques de 
convergences. La meilleure façon 
d'avoir une approche plus nuancée, 
c’est de faire l'union monétaire, car 
ce ne sera plus la Bundesbank seule, 
mais l'Institut monétaire européen 
qui déterminera les orientations. 

- La Belgique sans monnaie na- 
tionale, n’est-ce pas un nouveau 
coup porté à Fanion du pays ? 


discussions lors de la formation du 
gouvernement espagnol, le débat 
italien, et même ang lais. Chez nous, 
il n'y a jamais eu d’attentats ni de 
sang versé. L’évolution de nos insti- 
tutions s’est faite de façon pacifique 
et beaucoup plus maîtrisée que dans 
d’autres pays d’Europe. La Belgique 
a une sorte de pérennité et conti- 
nuera de jouer un rôle important 
comme Etat, et comme pilier de 
base de l'Union européenne. 

-Certains de vos amis poli- 
tiques en Flandre demandent la 
« communautarisation » de la sé- 
curité sociale, qui signifie pour 
d'autres, en Wallonie, la fin de la 
Belgique. Quelle est votre posi- 
tion ? 


-La sécurité sociale est, à mon 
avis, une solidarité interpersonnelle, 
et ceux qui veulent la transformer 
en solidarité intrarégionale ont tort. 
□ fout maintenir cette solidarité à 
l’échelon fédéral, même si Fou peut 
apporter quelques aménagements 
dans la répartition des compé- 
tences, notamment eninatière de 
santé. 

- La tournée de Jacques Chirac 
au Proche-Orient a suscité des 
réactions diverses en Europe. 
Qu’en pense la Belgique ? 

- Ce qui se passe au Proche- 
Orient, comme en Afrique, dé- 
montre le besoin d’une unité euro- 
péenne en matière de politique 
étrangère. Nous sommés terrible- 
ment handicapés sur le plan poli- 
tique, alors que nous sommes les 
principaux bailleurs de fonds dans 
ces deux régions. Nos difficultés à 
nous imposer dans le processus de 
paix au Proche-Orient et A nous or- 
ganiser dana la région des Grands 
Lacs sont liées à un manque d'ins- 
trument commun d'analyse et d’in- 
tervention opérationnelle. 

* Pour ce qui est de la tournée de 
Jacques Chirac au Proche-Orient, je 
crains qu’en agissant à partir de 
l’impulsion donnée par un seul pays 
membre on aboutisse à des actions 
en ordre dispersé. J’estime; cepen- 
dant, que ranalyse de la situation de 
la politique étrangère commune 
faite par les responsables français 
dans le cadre de la Conférence inter- 
gouvemementale, notamment avec 
l’instauration <Tun * M. PESC » {po- 
litique étrangère et sécurité 
commune), est une bonne ana- 
lyse.» 

Propos recueSRspar 
Luc Rosertzweig 
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Emotion 
après le décès 
d’un enfant 
palestinien battu 
par un colon 

JÉRUSALEM 
de notre correspondant 

Geste inhabituel: le consul gé- 
néral des Etats-Unis a Jérusalem, 
Edward Abington, est allé présen- 
ter ses condoléances « et celles du 
gouvernement des Etats-Unis », 
mercredi 30 octobre, & une famille 
palestinienne du village de Hous- 
sane, prés de Bethléem, dont Te 
fils, âgé de dix ans, Hzbni Choucha, 
est mort lundi, h la suite de coups 
que lui avait assénés, la veille, un 
colon israélien. * fai une fille de six 
ans. EÜe est ce que fai de plus pré- 
cieux et fi quelque chose devait lui 
arriver, ce serait un coup terrible 
pour moi. Cest pourquoi je sais que 
la famille Choucha doit avoir le 
cœur brisé par la mort de son fils », 
a déclaré M. Abington. Le 16 jan- 
vier 1990, un autre membre de la 
même famille, Youssef Hatam 
Choucha, âgé die dlx-sept ans, un 
cousin de Hflmi, était mort, après 
a voir été touché à la tête par une 
balle de caoutchouc, tirée par Far- 
inée israélienne à quinze mètres de 
distance. 

fl n’est pas courant que le consul 
américain se déplace ainsi pour 
rendre visite à des familles en deuil 
et M. Abington a été chaleureuse- 
ment accueilli à Houssane. Selon la 
famille Cboucha, fl a offert te sou- 
tien de son pays pour les soins re- 
quis par la sœur de Hflmi, âgée de 
deux ans et souffrant de leucémie. 

■ JE ME SUIS TROMPÉ » 

L'association israélienne pour 
les droits du citoyen a rais en cause 
la complaisance des tribunaux à 
l'égard d'Israéliens accusés de vio- 
lences contre des Palestiniens et a 
rédamé la pleine application de la 
loi. Nahoum Kurman, Fauteur pré- 
sumé des coups mortels, respon- 
sable de la sécurité d'une minus- 
cule colonie de peuplement proche 
de Houssane, Hadar Bâtât, a été • 
arrêté le jour de l'incident, n re- 
connaît s’être trouvé sur les lieux, 
mais nie avoir frappé la victime. 
Lots d’un premier interrogatoire 
- sur le conseü de son avocat, fl re- 
fuse depuis de répondre aux ques- 
tions des policiers -, il a déclaré 
avoir poursuivi, en les sermon- 
nant, des enfants qui jetaient des 
pierres sur les voitures de colons. 
L'un d’eux, affirme-t-il, est tombé 
au moment où il s’approchait de 
lui. La détention de Kurman a été 
prolongée mardi pour trois jouis. 
L'autopsie réalisée par l'institut de 
médecine légale d’Abou Kabir, 5 
Tel-Aviv, a montré que Hilmi 
Choucha est décédé d'une hémor- 
ragie cérébrale provoquée par une 
contusion au cou. 

Selon les témoignages de plu- 
sieurs villageois, Nahoum Kurman 
a giflé l'enfant lui a donné un coup 
de pied à la tête après qu'il fut 
tombé à terre et l’a également 
frappé avec la crosse de son pisto- 
let Le père de la victime a rapporté 
que le colon, ayant constaté que 
l'enfant a été sérieusement touché. 
Fa emporté dans sa jeep tout en 
s'exclamant: «le regrette, je me 
>iüs trompé »: puis il a roulé en di- 
rection de Hadar Beitar avant 
d’appeler une ambulance. 

Les funérailles de Hilmi Chou- 
cha, mardi k Houssane, ont ras- 
semblé quelque 2 000 personnes, 
qui ont défilé sous la pluie en scan- 
dant des slogans hostiles aux colo- 
nies juives. A l'issue de la cérémo- 
nie, des affrontements ûnt eu tien 
entre quelque 200 jeunes Palesti- 
niens et des soldats et policiers is- 
raéliens. Aux jets de pi err e s contre 
leurs jeeps, tes soldats ont riposté 
par des tics de gaz lacrymogène. 
Un palestinien a été légèrement 
blessé. - {Intérim.) 


Regain de violences à la frontière zaïro-rwandaise 

En territoire zaïrois, l'aéroport de Goma est tombé jeudi 31 octobre aux mains des rebelles tutsis. 

La veille, une partie de la ville de Bukavu, dont l'archevêque avait été assassiné mardi, a été prise par les Banyamulenges 


Les rebelles tutsis se sont emparés, jeudi 
31 octobre, de Faéroport de Goma, dans P est 
du Zaïre, a annoncé un porte-parole des Ma- 
tions unies, citant l'armée zaïroise. D'autres 
villes frontalières, Bukavu et Cyangugu no- 


tamment, ont été te théâtre de violences 
meurtrières et d'affro n t e ments entre troupes 
régulières des deux pays. Les organisations 
caritatives internationales ont exprimé leur 
vive inquiétude quant au sort de plusieurs 


centaines de mflfters de réfugiés ‘.concentrés 
essentiellement dans les régions de Goma et 
de Bukavu, Ils sont exposés à l'Insécurité, au 


mercrafi, avote lareA une opération 
toiro zaïrois, afin de * neutraliser > m posi- 
tion zaïroise è partir de laquelle te vifle rwan- 
daise de CÿangUgtrétait bombardée efepufe 
Je début de la semaine. 
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LES REBELLES tutsis se sont em- 
parés, jeudi 31 octobre, de r aéroport 
de Goma, dans Test du Zaïre, a affir- 
mé un porte-parole des Nations 
unies citant l’année zaïroise. Cet aé- 
roport est particulièrement impor- 
tant pour les organisations carita- 
tives qui y acheminent des vivres 
pour les réfugiés et leur personnel. 
L'année zaïroise s'en est aussi servi 
ces derniers jours pour acheminer 
des renforts. 

Des tirs d'artillerie très rappro- 
chés, provenant des abords de Faé- 
roport, avaient été entendus, dans la 
matinée à partir du centre de Goma. 
Ces tirs visaient, semble-t-il. les col- 
lines environnantes qui sur- 
plombent la v31e et où, selon des ha- 
bitants, F armée rwandaise a installé 
des pièces d'artflterie. Durant la nuit, 
des tirs d’armes automatiques ont 
aussi été entendus. Selon un respon- 
sable de l'aéroport, contacté par 
renvoyé spécial de T AFP, tous les 
vols commerciaux, sur les aéroports 
de Goma et de Bukavu ont été sus- 
pendus « jusqu'à nouvel ordre ». 

La ville zaïroise de Bukavu a été, 
jusqu’à mercredi, le théâtre de vio- 
lences particulièrement meurtrières 
- qui ont coûté la vie à Fardievêque 
de Bukavu, Mgr Christophe Munzi 
Hirwa, assassiné mardi soin Au total, 
« une centaine de erras ont été tués » 
en l'espace de huit jours, a précisé, 
mercredi, un responsable de la Croix 
rouge, Richard Jens. Rendant près 
d'une semaine, la ville a été livrée 
«r au chaos et à la teneur », a-t-il sou- 
ligné. Les militants bénévoles de la 
Croix-rouge, -r munis ce gants et de 
masques, ont enterré chaque matin, 
en différents points de Buksvu . des di- 
zaines d’hommes, de femmes et d’en- 
fants tués pendant la nuit », afin de 
neutraliser les risques d'épidémies, 
précise un communiqué du Comité 
international de la Croix-Rouge 
(OCR), basé à Genève. B n’y a plus, 

■ depuis Jïndiràucun représentant 
étranger de Forganisation à Bukavu. 

‘ L'Unicef a lancé 
un « ai d'alarme » : 
près de la moitié des 
600 000 réfugiés 
rwandais sont des 
enfants de moins de 
quinze ans 


Cependant, selon des membres 
d’organisations humanitaires à 
Cyangugu, vüte rwandaise située cr. 
face de Bukavu, 3« rebelles banya- 
mulenges (Tutsis du Zaïre) w se- 
raient emparés de près, de ht moürë 
de la vffie de Bukavu. ciu depuis 
mercredi, prévaudrait un isïrec pré- 
caire. la CICR estime que quelque 
SCO 000 personnes m bcsoj; d'une 
aide d'urgence, notamment médi- 
cale, dans la région de Bukavu. 
Avant tes trauMcs, la région abritait 
300 000 réfugiés. Us ont été rr pin» 
par quelque 100 000 outres, fuyant 

les affronte ments i \jvira. pftis au 

Sud. 

L'Unicef a lancé, de soc côté, un 
<■ cri d'alarme » pour la région de 
Coma, où la situation alimentaire 
risque de devenir * très critique » 
pour les quelques 60PÔW réfugiés 
rwandais - parmi lesquels « te moitié 
sont des enfants Je mains de quinze 
ans». 

Four sa part I Organisation mon- 
diale de U santé lOMSl a annoncé, 
mercredi Fcnupl d’agence de spé- 
cialistes dans l'est du Zaïre, pour 
évaluer tes toques d'épidémies cites 
mesures à prendre pour protéger 
des centaines de milliers dv per- 
sonnes Übréts vu» asùtancc. Des 
stocks de rnétfii^unrnb vont égale- 
ment être co o s tku é s i Eatebhc. en 
Ouganda, tu un budget spécial doit 
Are dégagé, a dft un pone-parote. 
Une équipe de quatre personnes de- 
vait k rendre jeuh à Goma. Eltc 
c o mp ren dr ai un éjtfdbiUakagiste. un 
ingénieur sombre, un tegistiàen et 
un expert en catmwrecabor.. selon 
l’OMS. d'une grave ur- 

gence » ftunurtUire, a dit le dirre- 
Wur général de FQM5 Hàtrthi Nika- 
Rrkl L'OMS crtint w*ammcra que 
te chdétt. tes dy «ncies, le palu- 


disme et la méningite frappent des 
réfugiés laissés sans soins, sans abri, 
nourriture ni eau potable après 
avoir été forcés (te quitter les camps 
au moment où la saison des pluies 
aggrave leur vulnérabilité. Le cholé- 
ra avait fait des Afeain» de milliers 
de morts en 1994, lors de la précé- 
dente crise provoquée par l'arrivée 
de centaines de milliers de per- 


sonnes fuyant un génodde au Zaïre. 
Sur le pim potitico-mflitaire, la si- 
tuation ne sônbte pas devoir s'amé- 
liorer. L'armée rwandaise a reconnu, 
mercredi, avoir répliqué à des tirs 
d'artillerie et avoir dépêché un 
groupe de soldats en territoire zaï- 
rois, afin de « neutraliser » une posi- 
tion, (Foù la vffle de Cyangugu était 
bombardée. Séton des informations 


L'archevêque jésuite de Bukavu a été assassiné 

Mgr Christophe Mnnzlhliwa, archevêque de Bukavu, âgé de 
soixante-dix ans, a été tué dans une embuscade, mardi 29 octobre, 
sur la route menant de F archevêché au collège jésuite AtfèghL Sou 
corps a été retrouvé je lendemain. Prêtre en 1958 (après des études k 
r université de Louvain, en Belgique), n avait été provincial de la 
Compagnie de Jésus pour toute F Afrique centrale. Ce jésuite zaïrois 
de la tribu bashl, proche des réfugiés hutus du Rwanda, avait dé- 
noncé Y* agression » du régime de Kigali Dans un appel daté du 
22 octobre, fl avait déclaré: * cette guerre que les médias appellent la 
guerre des Banyamulenges (rebelles tnîsts du Zaïre) est en/oft une in- 
vasion du Rwanda, de l’Ouganda et du Burundi et d’autres mercenaires 
contre le Zaïre». 

En mars 1990, Farcbevêque de Bukavu avait été le principal rédac- 
teur du mémorandum de F épiscopat zaïrois réclamant la démocra- 
tie et la justice au Zaïre. Le pape a exprimé son « indicible tristesse » 
et supplié la communauté internationale de mettre fin à cette 
«catastrophe ». 


recueillies sur place, sept soldats 
rwandais ont été blessés tors de ces 
bombardements, qui n'ont pas fait 
de victimes parmi la population d- 
vfle. 

Par ailleurs, un commandant de 
l’Armée patriotique rwandaise 
(APR, dominée par la minorité tut- 
rie) à Cÿangugu, 1e colonel Finnln 
Kagamé. s’est déclaré convaincu que 
tes antiennes Forces années man- 
dates (FAR, forces majoritairement 
indues défaites en juillet 1994 par 
FAPK et réfugiées au Zaïre) combat- 
taient aux côtés des Zaïrois. Sekm 
lui, deux Installations tn ntepfc g j wy 
été visées à Cyangugu: une gendar- 
merie et une caserne, dont - seules 
des personnes connaissant le terrain 
pouvaient dét erm i ner avec une tdte 
précision remplacement Deux ha- 
bitations dvfles ont également éré 
touchées. 

A Kigali, le vice-président et mi- 
nistre de la défense, te' général Paul 
Kagamé, avait, le premier, annoncé, 
mercredi matin, que Tannée rwan- 
daise avait riposté, aux tirs venus du 
Zaïre et recommencerait si néces- 
saire. «S'il faut faire la guerre, je la 
ferai », a déclaré le général Kagamé, 


homme fort du régime rwandais, en 
affirmant que: (es troupes rwan- 
daises n'avaient jusqu’à .présent Ja- 
maboMqtotft»airc côtés des Bacÿa- 
mulenges, contrairement aux 
accusations répétées du Zaïre. . 

Mais II. n’a pas exclu 91e ctia.se 
produise. «Selon l'évolution de la si- 
tuation. Je ne sas pas fü y aura une. 
forme ou une autre d’implication» 
(de Farinée rwandaise dans Test du 
Zaïre), a-t-fl ajouré. S a précisé que 
trotesoidamavalaRérélftgfcwinast. 
blessés pendant les bombarde-; 
ments. Mais les journalistes sur 
place ont pu voir six saktete haspfto- ‘ 
Usés à Cysngugu. Un autres été. 
transporté k lOgafl. Un correspon- 
dant de Radio Rwanda a annoncé 
que trois tivfls avaient été légère- 
ment blessés, mais cette information 
n’a pas éré confirmée. 

ParaBèVemeot, renvoyé spétialde 
ritaton europ ée n ne pour la région 
des Grands Lacs, Aldo Ajeüo, activé 
lundi à Kigaü, à qtétté jaenredi 1a 
capitale rwandaise .pour Kinshasa, 
poursuivant une « nassion de bons 
offices » destinée & faire baisser lai 
tension entre te Rwanda et te Zaïre. 
- (AFB Reuter) - 
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%/ yOA^ NEVOVS EMMENON S PAS SEULEMENT EN AMERI Q UE, NOUS VOiyS ACtUgllONS CHEZ NOV . : 
Cher American non seulement nous vous emmenons vers 200 destinations en Amérique, mais f npbvt 
nous te faisons dans d'excellentes conditions de confort. Quoi de plus normal puisque nous considérons 
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INTERNATIONAL 


t 1 1 : 


La condamnation du dissident Wang Dan 
suscite une émotion internationale 


L'ancien dirigeant chinois de Tienanmen était accusé de « subversion » 


* j. A* . 

Jacques Chirac a tenu à adresser 
des messages d'« amitié » au dalaï-lama 


Après la condamnation a onze ans de prison du dissident 
chinois Wang Dan, les capitales occidentales ont deman- 
dé, mercredi 30 octobre, la démence de Pékin. A Paris, le 


Quai d'Orsay s'est dit choqué « parla lourdeur de la sen- 
tence » et « espère que /es autorités chinoises prendront 
en considération /'émotion (...) internationale ». 


Condamné au silence par la realpolitik, le président de la République 
a dépêché de nombreux émissaires 
pour témoigner sa sympathie au chef spirituel tibétain ■ 


PÉKIN 

dt' notre correspondant 

Le gouvernement chinois vient 
d’administrer, avec la peine de on- 
ze ans de prison décidée à ren- 
contre de l’activiste pro-démocra- 
tique Wang Dan, une énergique 
leçon de choses aux partisans 
étrangers d'une approche conci- 
liante envers Pékin sur la question 
des droits de l'homme. Alors que 
la pression des gouvernements oc- 
cidentaux s'était faite minime â ce 
sujet, l'ancien étudiant et dirigeant 
des occupants de la place Tîanan- 
men en 1989 a été condamné 
presque aussi sévèrement, pour la 
seule expression de vues non 
conformes à l'orthodoxie officielle, 
que le prisonnier de conscience 
Wei Jingsheng (quatorze ans). 

Le procès de Wang Dan s'est te- 
nu, le mercredi 30 octobre, selon 
un rituel désormais bien huilé : an- 
nonce en catamini de son immi- 
nence. convocation à la dernière 
minute de ses défenseurs - sa 
mère et un avocat-, tenue des 
journalistes étrangers et des 
curieux à distance de l’entrée du 
tribunal par la police, réunion d’un 
* public » présenté comme tel, 
alors qu'il était trié sur le volet, et 
faux «débat* sur une cause en- 
tendue d'avance. Les «délibéra- 
tions » du jury appointé par le ré- 
gime n’ont pris que dix minutes à 
la fin des quatre heures de séance. 
Wang Dan a été jugé coupable de 
•< conspiration visant à subvenir le 
gouvernement », action définie 
comme « le renversement du pou- 
voir d'Etat et du système socialiste » 
incarnés dans * la dictature du pro- 
létariat v. 

L’accusé, précise le communiqué 
officiel, a h reconnu franchement 
ses activités », ce qui signifie qu'il a 


en fait revendiqué les actes qui lui 
étaient reprochés. Ceux-ci allaient 
de la rédaction d’articles publiés 
principalement dans la presse de 
Hongkong et de Taïwan contre la 
répression politique en Chine à 
l’organisation de collectes de 
fonds étrangers en vue de porter 
assistance aux familles de prison- 
niers de conscience. Ces activités 
étalent conduites «en collusion 
avec Wei Jingsheng » ainsi qu'avec 
des groupes d’activistes chinois 
installés aux Etats-Unis décrits 
comme «.forces hostiles d'outre- 
mer». 

Le régime s'est seulement épar- 
gné la peine de qualifier sa 
conduite de «contre-révolution- 
naire», catégorie criminelle qui 
peut mener à la peine capitale, et 
qui est en passe d'être bientôt 
remplacée dans le code pénal par 
la notion équivalente de conspira- 
tion contre la sécurité de l’Etat, 
moins marquée du caractère pro- 
visoire découlant d’une « révolu- 
tion ». Ce détour juridique vise à 
éviter de fournir un prétexte à une 
éventuelle exigence de nouveau 
Jugement à l’avenir. 


INQUIÉTUDE A HONGKONG 

L'ancien étudiant passe pour 
avoir l'intention d'introduire une 
procédure en appel. Aucune pro- 
cédure de ce type n'a jamais abou- 
ti à la moindre réduction de peine 
pour des affaires politiques. Les in- 
téressés peuvent seulement s’esti- 
mer heureux de ne pas voir leur 
condamnation alourdie pour avoir 
mis en doute le bien-fondé du ju- 
gement initial. 

Une question, certes ingénue, 
pourrait paraître légitime : pour- 
quoi le régime éprouve-t-fl le be- 
soin d'écraser d'un coup d’aussi 


volumineux marteau un tel mou- 
cheron ouvert au compromis ? 
D’autant que la peine à laquelle il a 
été effectivement cond amn é se 
montera au total à douze ans et 
demi si l'on inclut la détention pré- 
ventive qui a précédé son arresta- 
tion formelle le 3 octobre. 

D’une certaine manière, le ré- 
gime lui-méme apporte une ré- 
ponse désarmante: Wang Dan, 
âgé de vingt-sept ans, a, par ses 
actes, «mis en danger le gouverne- 
ment légitime de la République po- 
pulaire de Chine >*. On savait celui- 
ci relativement faible et inquiet, 
mais pas à tel point. 

Plus concrètement, les auto- 
crates de Pékin ont marqué leur re- 
fus catégorique du moindre souffle 
d’impertinence politique, effecti- 
vement muselé la dissidence avec 
cette dernière condamnation spec- 
taculaire et adressé un message 
qui a été bien compris à Hong- 
kong: l’expression de sentiments 
hostiles ou revendicatifs, comme 
ceux que symbolise la frêle sil- 
houette à lunettes de l’ex-étudiant 
brandie sur les placards des mani- 
festants du territoire, ne sera plus 
tolérée à l’avenir là-bas non plus. 

Le chef de la diplomatie conti- 
nentale, le vice-premier ministre 
Qfan Qichen, l'avait dit voici quel- 
ques jours, et aurait pu s’estimer 
marri de ne pas avoir été franche- 
ment cru sur parole. Le chef de file 
du milieu libéral, Martin Lee, 
membre élu du mini-parlement 
hongkongais, a cette fois com- 
menté le verdict frappant Wang 
Dan d'une lucide constatation : 
toute opposition est condamnée 
d'avance, a-t-il estimé en subs-, 
tance. 


Francis Deron 


ON ATTENDAIT un geste, un 
signe. On savait que ni l’Elysée, ni 
Matignon, ni le Quai d’orsay 
n'étaient disposés à recevoir offi- 
ciellement le dalaï-lama qui a 
achevé, mercredi 30 octobre, une 
visite de deux jours à Paris. Dési- 
reux de ne pas altérer les excel- 
lentes relations sine -françaises, 
confirmées par la prochaine visite 
de Jacques Chirac en Chine, pré- 
vue en mai 1997, le gouvernement 
français avait clairement fixé les li- 
mites de l'exercice : le séjour pari- 
sien du chef tibétain était pure- 
ment «pastoral». Dès l'arrivée en 
France du dalaï-lama, Pékin avait 
mis en garde Paris contre toute 
tentation de nouer avec lui un 
contact officiel. 

Pourtant, le président de la Ré- 
publique ne pouvait en rester là. Q 
s'était jadis flatté d’avoir été l'un 
des premiers hommes politiques 
français à avoir rencontré le dalaï- 
lama. Et François Mitterrand lui- 
même avait reçu le dirigeant tibé- 
tain, certes à « titre privé », dans la 
bibliothèque de l’Elysée lors de sa 
dernière visite en novembre 1993. 
Le « geste » tant attendu est finale- 
ment venu. Mais foute de pouvoir 
donner de sa personne, le chef de 
l'Etat a dépêché ses émissaires 
pour témoigner au dalaï-lama 
toute son amitié. 

Le ministre de la justice, Jacques 
Toubon s'est d’abord acquitté de 
cette, tâche, mardi 29 novembre, 
en se déplaçant à « titre privé» à 
l'hôtel parisien du chef tibétain. 
Loin de se contentée d’évoquer la 
vitalité du bouddhisme dans le 
treizième arrondissement de la ca- 
pitale dont U est le maire, le garde 
des sceaux était porteur d’un mes- 
sage oral de «sympathie» de 
M. Chirac. Mercredi, le ballet des 


messagers a continué. Après un 
entretien avec le maire de Paris. 
Jean Tïbéri, à l'Hôtel de ville, le da- 
i aï-lama a été reçu dans une salle 
du P alais Bourbon par un groupe 
de parlementaires sympathisants 
de la cause tibétaine qui lui ont re? 
mis un « appel » de 329 parlemen- 
taires soutenant l’action du chef ti- 
bétain et critiquant la politique 
chinoise sur le «Toit du monde ». 


a UN CHEF D'ÉTAT EN EXIL » 

C’est dans cette ambiance chau- 
dement militante ou l'on s'est 
gaussé de la thèse officielle d’une 
« visite pastorale » - le sénateur 
centriste de Meurthe-et-Moselle 
Claude Huriet allant Jusqu'à saluer 
un « chef d'Etat en exil» - que 
Piene Lellouche, proche du pré- 
sident de la République, est monté 
à la tribune pour assurer au dalaï- 
lama que « l'amitié .» de M. Chirac 
« ne s'est jamais démentie ». 
Comme si cela ne suffisait pas, le 
député RPR de la Cote-d’Or, Louis 
de Broissia, un des parlementaires 
français les plus impliqués dans le 
militantisme pro-tlbétain, a 
convoyé au dalaï-lama un message 
de M. Chirac de la même teneur: 

Un dialogue impromptu avec 
Hervé de Charene aurait dû en 
principe donner un éclat final à 
tous ces témoignages d’une amitié 
« sous-traitée ». Mais lé ministre 
des affaires étrangères qui patien- 
tait dans les couloirs n’a pu appro- 
cher le dalaï-lama, retenu par un 
jean-François Deniau excessive- 
ment bavard : il est reparti « bre- 
douille » au Quai d'Orsay. 

Tontes ces manœuvres de cou- 
lisses d’un gouvernement réduit à 
finasser pour contourner la dure 
loi de la diplomatie n’auront ap- 
paremment pas chiffonné lé chef 


spirituel tibétain, compréhensif, 
celui-ci a dit comprendra que le 
chef de l'Etat * devait prendre en 
considération ùri grand nombre 
d’éléments» et qu’il ^r&iftinuait 
néanmoins à le tenir pour un 
« proche ami ». Malicieux, fl a 
ajouté: * Ce qui est tfis encoura- 
geant, c’est te contact avec le peuple 
et avec les médias, fappféae que le 
public et la presse critiquent leur 
propre gouvernement lorsqu'il se 
montre un peu trop froid à mon 
égard». 

De tels propos résument à eux- 
seuls la tonalité de ce sixième sé- 
jour parisien du prix Nobel de la 
paix 1989. Si à l’issue d'une réu- 
nion publique au Palais des sports, 
mardi, des militants pro- tibétains 
ont déroulé une banderole fusti- 
geant les « courbettes devant le 
gouvernement chinois », le dalaï-la- 
ma est resté très pondéré dans ses 
propos, rappelant qu'il ne réclame 
pas l'indépendance et qu’il est ré- 
solument opposé aux recours à 
des méthodes de lutte violentes. 

Désireux d’amener Pékin à la 
table' des négociations, il a rendu 
des hommages appuyés aux dissi- 
dents chinois qui ont récemment 
préconisé l’ouverture d’une dia- 
logue -sur Je Tibet L'objectif de 
son déplacement était surtout de 
capitaliser un soutien dé fopinioD 
que ses proches Jugent croissant 
«Avant, on demandait au dalaï-la- 
ma : que se passe-t-il au Tibet? ré- 
sume un membre de sim entou- 
rage parisien. Maintenait, on lui 
demande : que peut-on fit&e pour le 
Tibet ! ». La question qui èèt posée 
aux autorités françaises semble, 
elle, autrement délicate: «com- 
ment fin re avec le Tibet ». 


" FtédériCBobin 
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UN LONG COURRIER 


QUI NE CONSOMME QU 
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Un ancien officier sud-africain 
condamné à la prison à vie 

PRETORIA. Jugé coupable de six meurtres et quatre -vingt- trois 
autres crimes commis alors qu’il œuvrait au sein des escadrons de la 
mort, le colonel Eugène De Kock, ancien chef d’une unité antiterro- 
riste de la police secrète, a été condamné, mercredi 30 octobre, par b 
Cour suprême de Pretoria, à la prison à perpétuité. Cette peine a été 
assortie d’un total de 212 années de prison. Cest Is verdict le plus 
lourd jamais prononcé pour des crimes commis au nom de l’apar- 
theid. Dans ses attendus, le juge Willem van Der Merwe a souligné 
que «■ deux meurtre s particuliirement abominables » méritaient, à eux 
seuls, b prison â vie : celui du chauffeur de IVinnic Mandela, tué 
après une embuscade montée par la sécurité, et celui de japie Mapo- 
nya, frère d’un mitïtant anti-apartheid, achevé d'en coup de sabre 
après avoir été torturé et forcé de creuser sa propre tombe. De Kock 
« n'a eu de respect ni pour les vies humaines ni pour les cadavres », a 
souligné le juge. - (AFP, Reuter.) 

L'écrivain Duong Thu Huong 
retenu au Vietnam 

LES AUTORITÉS vftenamiennes refusent de délivrer un visa à b 
femme de lettres dissidente Duong Thu Huong, chef de filé de la re- 
naissance littéraire. Le dernier livre de cet écrivain, Au -delà des illu- 
sions, figure sur la dernière sélection du prix Femina étranger qui sera 
décerné lundi. Invité par son éditeur français. Philippe Picquier, l’écri- 
vain a attendu deux mois avant que les autorités lui signifient orale- 
ment leur refus de l’autoriser à quitter le pays. Lors d’un précédent 
voyage, en 1995, Duong Thu Huong avait reçu des mains de Jacques 
Toubon, ministre de b culture, les insignes de chevalier des Arts et 
des Lettres, un geste qui avait vivement irrité les autorités vietna- 
miennes. - (AFP.) 

AFRIQUE 

■ AFRIQUE DU SUD : une loi autorisant T avortement a été adop- 
tée par les députés, mercredi 30 octobre, au Cap. On estime à environ 
250 000 le nombre des avortements clandestins, pratiqués chaque an- 
née. et à plus de 400 celui - officiel - des décès liés à ces pratiques. - 
(AFP.) 

■ ANGOLA : un Journaliste de b télévision. Antonio Casimiro. a 
été tué par balles à son domicile, dans l'enclave pétrolière de Cabin- 
da, à l’extrême nord du pays, a-t-on appris mercredi 30 octobre. - 
(AFP.) 

■ MAURITANIE ; le journal privé Le Calamea été interdit de paru- 
tion pour trois mois sur décision du ministère de l’intérieur, a-t-on 
appris mercredi 30 octobre, de source informée à Nouakchott. - 
(AFP.) 

AMÉRIQUES 

■ CHILI : ancienne député et présidente du Parti communiste 
chilien, Giadys Marin a été arrêtée et incarcérée, mardi 29 octobre, à 
la suite d’un mandat d'arrestation délivré par un tribunal civil pour 
« injures et de calomnies - à l’encontre du général Augusto Pinochet 
Le 11 septembre 1996. djte anniversaire du coup d’Etat militaire de 
1973, M» Marin, dont l’époux fut l’une des victimes de b junte mili- 
taire, avait accusé le commandant en chef de l’armée de terre d’avoir 
*• encourage le terrorisme d'Etat et commis de graves atteintes aux droits 
de l'homme ». Elle l’avait également traité de » psychopathe » et de 
» maître-chanteur ». Bien que les communistes ne fassent pas partie 
de la'Concertation démocratique, coalition qui sourient le gouverne- 
ment du président, ses responsables ont tenu à exprimer leur solidari- 
té avec « la présidente d’un parti parfaitement légal qui n'a fait que ma- 
nifester une opinion politique ». - KCorresp.) 

EUROPE 

■ RUSSIE: le nouveau secrétaire du Conseil de sécurité russe, 
[van Rybtdne, a affirmé, mercredi 30 octobre, que 1a Russie était favo- 
rable à une participation à l’organisation politique de l’OTAN. Selon 
lui, les négociations entre b Russie et TOTAN pourraient avancer lors 
du sommet de l'Organisation pour b sécurité et b coopération en Eu- 
rope, les 2 et 3 décembre 1996 à Lisbonne. - (AFP.) 

m Plus de 3 000 milliards de roubles (500 millions de dollars) de re- 
cettes fiscales supplémentaires devraient être collectées ce nrots-d. a 
indiqué, mercredi 30 octobre, le ministère des finances. Le Fonds mo- 
nétaire international, mécontent de b mauvaise tenue des recettes 
fiscales, a suspendu b semaine dernière le versement d’une tranche 
de crédit de 340 millions de dollars. - (AFP.t 

PROCHE-ORIENT 

■ BAHREÏN : les directeurs exécutifs de deux organisations de 
défense des droits de l’homme, Amnesty International et Hum an 
Rights Watch. ont demande par lettre à l'émir de Bahreïn d’empêcher 
l’exécution de trois citoyens bahreïnis condamnés à mort pour 
meurtre, après un procès qui « n'a pas réuni .es cvr&tiors r: nitrate 
d'équité -, alors que les décisions de b Cour de surets de i’Etat ne 
souffrent pas d'appeL 

■ GAZA : Jacques Chirac Ben Satah Jibrfl Abou Hamad a été ins- 
crit, mardi 2 Q octobre, à i'vtat cn il palestinien. Les parents de l'enfant, 
né le 22 octobre, ont voulu rendre hommage au president de lu Ré- 
publique française qui effectuait alors une visite au Proche -Oncnu - 
(AFP) 

■ IRAK : les premiers pourparlers directs entre les factions kurdes 
irakiennes rivales depuis treize mois ont commencé, mercredi 50 *»c- 
tobre à Ankara, en Turquie, sous r étude des Etats-lin;*. en vue de 
consolider le cessez-le-feu dans fe nord de ITrak. Des diplomates bri- 
tanniques et turcs participent j ces poiuparicrs. - ‘AF Ht 

■ ISRAËL : un JournaDste palestinien de Jéruvaicm-Est. Hayvan Jiv 
beh. s’est vu refuser par les autorités israéliennes le droit de se réins- 
taller dans la ville après trois années de séjour à Londres. Sa carte de 
résident lui a été confisquée en venu d'une lot qui pr.ve les Palesti- 
niens d’une tclfc cane des lors quHs s'absentent plus de tro s ans et 
disposent d’un permis de résidence dans un autre pays. Cette loi ne 
s'apptiqne jamais aux citoyens israéliens et n’est pratiquement rainais 
appliquée à des résidents juifs sans na tion alité israélienne. - f .lFR) 

Le ralentissement de l'économie 
américaine se confirme 

LE PRODUIT INTÉRIEUR BRUT des Etats-unis a progressé de 22 *> 
en rythme annuel au troisième trimestre, après a.? % au cours des 
trois mois précédents, selon b première estimation du département 
fe commerce, rendue publique mercredi 30 octobre. Cette déctféta- 
tion en néanmoins inférieure aux prévisions des analystes, qui ta- 
bhiéRt sur un accroissement du PIB de 1.8% seulement- De même, 
BtaJgrê une diminution de 0,5 % en septembre, les ventes de loge- 
menu neufs se situent toujours â un niveau historiquement élevé 
(plus de 700 6oo logements vendus en rythme annuel l. Dans von 
«Livre beige * para mercredi, b Réserve fédérale souligne que, s b 
croissance estfÂddtttt sur b majorité du territoire- tensions sala- 
riales touchent v& plus grand nombre de secteurs et de regums. - 

(AFP.) 


Le « non à l'Occident », en dépit de la ligne diplomatique officielle, fait recette 


Au moins trois grands succès de librairie à Pé- ailier; mais aussi du Japon, et dénoncent les qu'ii ne s'agit pas là de points de vue partages 
kin prônent une attitude agressive â l'en- influences étrangères dus fe pays. Mutisme par le gouvernement. Serait-ce te aèbutirune 
contre de l'Occident, des Etats-Unis en parti- du pouvoir, qui laisse faire, tout en affirmant expression semi-libre ? 


contre de l'Occident, des Etats-Unis en parti- 


PÉKIN 

de notre correspondant 

Les variations sur le thème selon 
lequel 1a Chine serait tentée de 

- dire non » à l’Occident - Etats- 
Unis au premier rang - sont en 
passe de constituer un véritable 
feuilleton politico-littéraire. Après 
La Chine peut dire non, succès de 
Tété à hauteur d’un demi-million 
d’exemplaires, tirage record, deux 
nouveaux titres sont venus relan- 
cer b polémique, qui commençait 
à piétiner. 

On n’était pas habitué, dans un 
pays où l’édition demeure sous 
étroit contrôle gouvernemental, â 
voir paraître autant d’ouvrages ex- 
primant des vues non conformes à 
Ja ligne diplomatique officielle 

- qui n’est pas, qu’on sache, celle 
d’un « non » catégorique â l'Oc- 
cident. U n’en faut pas moins pour 
se demander d’où proviennent ces 
protestations de fierté nationale 
modelées sur le célèbre ouvrage de 
Shinaro Ishihara, l’ancien patron 
de la firme nrppone Sony, Le japon 
qui peut dire non, paru â la fin des 
années 80, en réaction au lapon 
Bastüng (critiques du lapon) amé- 
ricain. 

Le premier ouvrage, publié au 
printemps par trois jeunes univer- 
sitaires pékinois, se voulait un brû- 
lot énergique dénonçant, de la part 
des Etats-Unis, une volonté domi- 


natrice sur leurs partenaires,, que 
ce soit dans les domaines straté- 
gique, politique, économique ou 
culturel. Fort peu académique, le 
texte fustigeait la propension amé- 
ricaine à favoriser l’exportation de 
biens mode in USA, matériels ou 
spirituels, sans considération pour 
les susceptibilités, difficultés ou ré- 
ticences des destinataires. 11 s’agis- 
sait d’une ré actualisation de la 
défunte lutte contre !’« imperia- 
iisme », avec, pour chapeauter fa 
démonstration, un éloge de Fidd 
Castro présenté en héros de la 
« résistance ». ‘ 

LES CONDITIONS DU «OUI» 

Tout en assurant à leurs visiteurs 
étrangers que ce livre ne représen- 
tait pas les vues du gouvernement 
chinois, les dirigeants de Pékin ne 
se privèrent pas de leur en men- 
tionner l’existence au cours de 
l’été. Façon de leur faire 
comprendre qu’il ne fallait pas que 
la Chine soit poussée dans ses der- 
niers retranchements dans les mul- 
tiples querelles qui l’opposent aux 
Occidentaux. 

Mais voilà que sort à sou tour, 
en octobre, un ouvrage du même 
ordre, encore que plus policé dons 
la forme : Pourquoi la Chine dit-elle 
non ? sc présente plutôt comme 
une élaboration calculée, posée, 
des divers commentaires de la 


rire, tout en affirmant expression i 

presse officielle, par. trois spécia- 
listes des relations internationales 
à qui ne peut, cette fois, être fait le 
reproche d’être néophytes en b 
matière. Les auteurs s’interrogent, 
notamment, quant à savoir si 
« Taïwan est le 5b Etat des Etats- 
Unis ?» ou si l’Organisation mon- 
diale du commerce (OMC) sans la 
Chine peut prétendre à un autre 
titre que celui organisation ré- 
gionale du commerce ». 

Dans la foulée, enfin, les auteurs 
du premier ouvrage publient b 
suite: les voilà qui s’attaquent, 
dans Là encore, la Chine part dire 
non, au japon, qu’ils avaient pré- 
cédemment oublié. Ces livres et 
quelques autres, qui, depuis un an 
environ, remettent en cause une 
partie de b propagande officielle 
vantant les bienfaits de b politique 
menée sous Dertg Xiaoping depuis 
1978, sont révélateurs d’un malaise 
qui a tendance à se muter en défi. 

En privé, nombre de Chinois 
cultivés, y compris des intellectuels 
pourtant connus pour leurs posi- 
tions nationalistes, apportent un 
bémol au caractère représentatif 
de ces pamphlets. Leurs auteurs 
« seraient les premiers à demander,, 
s'ils le pouvaient, une carte verte 
pour s’installer aux Etats-unis ^iro- 
nise l’un. Et un autre : «■ Pour la 
plupart d’entre nous, la question est 
plutôt de savoir à quelles conditions 


la Chine peut dire oui. » C'est-à- 
dire « oui » à l’ouverture. 

. A tout le moins, le débat, s’il est 
engagé sur des bases faibles -Ta 
Chine est loin d’avoir atteint un ni- 
veau de développement compa- 
rable à ce Japon qui, au demeu- 
rant, n’a pjs dit . « non ». à 
l’Amérique - présente un aspect 
nouveau : fl n’émane pas. directe- 
ment, en apparence en tout cas, du 
régime, à là différence de toutes 
/es polémiques paütico-tftréraires 
qui ont parcouru ^histoire de. Ta 
Chiné populaire et qui, toutes, 
étaient entièrement téléguidées 
par le pouvoir à des fois r é près- . 
sives. . 

Ce débat signifierait alors qu’un 
début d’expression semi-libre. est, 
désormais, envisageable à _Ia -fa- 
veur de la loi du marché -d'au- ! 
cuns soupçonnent ces vaillants au- 
teurs nationalistes de faire un joü 
« coup » d’édition avant tout pour ' 
les bénéfices financiers qu'ils en 
retirent Timide progrès qui n’ex- 
clot pas fe maintien cfù&e haute ; 
surveillance envers lesinteneetnots 
libéraux l'écrivain Bai Hua, un 
militaire très respecté, ancienne 
victime de la vindicte dn régime, 
s’est, durant rété, retrouvé â nou- 
veau en résidence surveillée. Sans 
explication. 

Francis tferon 
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FRANCE 
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ESPIONNAGE Les révélations 
cte L'Express, dont le Monde a eu (a 
confirmation, sur ta collaboration dé 
Chartes Hemu avec plusieurs ser- 
vices spéciaux du bloc soviétique il- 


lustrent F in filtratio n de cet espion- 
nage en France dans tes années 50 
et 60. • AUCUN ÉLÉMENT sur 
cTéventueb Sens avec le KGB après 
1963 de celui qui sera ministre de la 


défense de 1981 à 1985 n'a été, à ce 
jour, apporté. • LES SOCIALISTES 
demandent que des preuves for- 
melles soient fournies avant que 
Charles Hernu ne soit accusé et 


constatent que son attitude au rrd- empêcher un rapprochement: dé la 
nlstère de la défense, face au bloc Roumanie avec rOTAN. Le pôMsdes 


nistère de là défense, face au bloc 
de l'Est, né peut 4tré misé en 
cause.* A BUCAREST, ta presse dé- 
nonce une manœuvre russe pour 


Roumanie avec rbtAH. Le pôfctades 
hommes de fondant* Sacqâtajta y 
nette fort (Un ausSf notre écOtorta! 
pagelA) y.; - 


Charles Hemu a été dénoncé par un responsable des « services » romarins 

Mihaïl Caraman a dirigé de 1958 à 1969 l'antenne parisienne de la Securitate, la centrale d'espionnage du régime de Bucarest ' ■ f: 

Il avait réussi à bâtir un réseau d'informateurs français infiltré dans les structures de l'OTAN, qui avait été démantelé, par la DÎT y* 


MIHAlL CARAMAN, le chef des 
services secrets roumains en 
France de 1958 à 1969, apparaît 
comme l'homme def de P« affaire 
Hemu ». Selon nos Informations, 
c’est en effet l’ancien patron de la 
Securitate à forts qui a apporté en 
1992 à la direction de la surveil- 
lance du t er ri to ire (DST) française 
le dossier sur la collaboration de 
Charles Hemu, entre 1953 et 1963, 
avec les services d’espionnage bul- 
gares, puis roumains. L’enquête de 
la DST ayant conclu à la solidité du 
rapport de synthèse fourni par Mi- 
hall Caraman, le dossier avait été 
transmis, à r automne 1992, au pré- 
sident de la République, François 
Mitterrand. 

A cette époque, ouverte en 1989 
par la chute du mur de Berlin, les 
services de renseignements des an- 
ciens pays de FEst frisaient régu- 
lièrement des offres de coopéra- 
tion à leurs homologues 
occidentaux, auxquels Qs remet- 
taient des dossiers issus de leurs ar- 
chives. Le plus souvent, les diri- 
geants de ces services 
post-soviétiques manifestaient la 
volonté farouche de se démarquer 
des pratiques des « polices poli- 
tiques » qui les avaient précédés. Le 
cas de MihaH Ca raman est sensi- 
blement différent : F ancien espion 
en chef de la Securitate dans 
l'Hexagone a déclaré aux autorités 
françaises qu’a était à même d’in- 
carner un trait d'union entre le 
passé et le présent des services spé- 
ciaux roumains. Mihaïl Caraman 
avait aussi indiqué à la DST que, à 
partir de 1963, Nagent» Charles 


Hemu avait été dir e c te men t pris en 
charge par le KGB soviétique. Le 
dossier remis au président de la 
République ne contenait pas de 
précisions sur la période, pourtant 
essentielle, postérieure à 1963. 

L'homme qui a informé la DST 
n’est pas n'importe qui De 1958 à 
1969, Mihaïl f-râwian a conçu puis 
animé Tun des réseaux d’espion- 
nage en faveur du bloc de l’Est les 
plus féconds jamais découverts en 
France. Fendant onze ans, ses 
hommes ont infiltré les services de 
l'OTAN, se procurant des certaines 
de documents, parmi lesquels des 
pièces très secrètes sur le fonction- 
nement de l’organisation atlan- 
tique ou sur la protection militaire 
de l’Europe, te H s’agit de l’affaire la 
plus grave que nous ayons eu à 
connaître ici depuis des années », 
avait souligné en 1971 Favocat gé- 
néral Agiritton, lois du procès de- 
vant la Cour de sûreté de l’Etat sur 
le démantèlement du réseau. Cette 
affaire était ri grave que les ser- 
vices de contre-espionnage fran- 
çais avaient décidé de rendre pu- 
blic l’essentiel des éléments, 
comme en témoigne F ouvrage pu- 
blié en 1972, chez Fayard, par 
Pierre Accoce et Daniel PoujeL 

Lorsqu’il débarque à Péris en 
1958, le jeune conseiller commer- 
cial manque totalement d’expé- 
rience. Sous couvert du grade de 
premier attaché d'ambassade, Mi- 
haïl Caraman vient diriger l’an- 
tenne française de la Sécuritate. 
Les services roumains ont pourtant 
repéré en cet étudiant brûlant, pas- 
sionné d'art et spécialiste cTégypto- 


logie, recruté à vingt-quatre ans 
paris formé pendant six ans, un 
* opérationnel » de grande classe: 
Maîtrisant parfaitement cinq 
langues, cet homme séduisant 
semble, pendant deux ans, piétiner. 
Jusqu’à la renc on tre, lois (Tune ré- 
ception à Fbôtel de ville, de Robert 
Van de Widhe, documentaliste à 
TOTAN. Les deux hommes se Sent 
d’amftfé et se votent régulièrement 
Invoquant les dangers des expan- 
sionnismes américains et sovié- 
tiques, la nécessité pour la Rouma- 
nie et de la France de frire cause 
commune, Mihaïl Caraman, «h»» 


diger sur la conservation des ali- 
ments. Enfin, il F interroge sur l’at- 
titude de la France dans 
l’hypothèse où la Roumanie quitte- 
rait le bloc soviétique. En acceptant 
de rédiger cette note, Roussühe 
bascule définitivement dans Fes- 
pknmage. En 1967, lorsque les ser- 
vices de F OTAN déménagent de 
Paris à Bruxelles, H continue ses 
opérations, rencontrant «Monsieur 
Michel » le week-end. Les docu- 
ments qu’D livre sont d’une telle 
importance qu’à la découverte de 
cette trahison, tous les codes et 
une partie des structures organisa- 


L'énigme principale réside dans les 
éventuelles relations qu'aurait pu continuer 
d'entretenir Charles Hemu, après 1963, avec 
des services d'espionnage du bloc soviétique 


« Monsieur Michel », demande des 
rapports d’abord insignifiants, puis 
plus importants. Toujours rétri- 
bués. La pièce principale qu’il ap- 
porte se nomme Francis Roussühe. 

Alors que Van de Widhe quitte 
TOTAN en 1961, Roussühe, lui aussi 
doc um en ta lis te, va rnfanngr Cara- 
man jusqu’en 1969. Là encore, 
l'homme a été appâté progressive- 
ment. Caraman a commencé par 
acheter le foie gras que les parents 
du documentaliste produisent dans 
te Quoi?. En petite, puis en grande 
quantité. 11 réclame ensuite son 
aide pour un rap po r t qu'O doit ré- 


tionndles de F OTAN seront modi- 
fiés. 

Le réseau Caraman ne s’arrête 
par là. les uns après les autres, Fes- 
plon roumain et ses subordonnés 
font tomber dan»; leur filet un ad- 
ministrateur de rOCDE, un fonc- 
tionnaire du Quai d'Orsay, un se- 
crétaire à r ambassade de France à 
Washington, une chargée de mis- 
sion au ministère des Gnann* et 
une femme de lettres, toutes deux 
séduites par des Roumains, ou en- 
core un colonel à la retraite, ancien 
de Fescadriüe Normandie-Niémen 
pendant la seconde guerre mon- 


diale, pflrttf»iH>riBment blën.intrO- 
duit dans tes müteux de {Industrie 
d’armement. En tout, onze per- 
sonnes, dont tesnooos sont révélés 
kss du passage À Touest du second 
de Caraman. Encore cefni-d n’a-t-fl 
eu connaissance que d’une partie 
des activités de son supérieur— 
Roussühe sera condamné à vingt 
ans de pfaw, Van de WteSse & tarit 
ans, loi autres & des peines mi- 
neures. Le cabine! è U retraite se 
suicidera « sautant par la fenêtre 
de son domicile. Sondeuse de 
maintenir ses bonnes relations 
avec la Roumanie, la Rance Usa. 
rappeler les douze officiers trai- 
tants roumains, à commença- par 
te premier <f entre eux. 

Des activités de Mihaïl Caraman 
par la sotte, <m connaît bien évi- 
demment peu de choses. Après un 
séjour dûs son pays ff origine, fi 
aurait été renvoyé en Allemagne. 
Selon notre correspondant en 
Roumante, Ürésklè_ aujourd'hui à 
Bucarest où U serait à la retraite. 

Un ancien officier des renseigne- 
ments roumains, Maori Haiducu, a 
confirmé, mercredi 30 octobre sur 
France 2, que Charles Hemu. avait 
travaillé pour les. services secrets 
roumains. Selon cet ancien capi- 
taine de la Sécuritate, réfugié en 
France depuis 1982, la collabora- 
tion aurait duré «de la fin des an- 
nées 50 Jusqu’en 1969». B « fournis- 
sait des analyses de la. politique 
française, des confidences de cer- 
tains amis politiques, des biogra- 
phies de personnalités qu’O côtoyait 
à l’époque». «B n’y a rien d’écrit 
sauf ie reçu qu-’il remettait chaque 


fiés quV recevait de ï’àrjjâfcet qu’il 
signait de son ram de codé +Dbn& f 
reçu qui se trouve atjcnrfkui dans, 
les services secrets Tourna#*, a-t-fl 
ajouté. Les propos dé ce| ancien 
officier contredisent , cettt dh SSL 
te service roumain ayant succédé i 
la Securitate (Bre pqgéjfcqpi a in> 
dlqué n’&votr «pas conr&ssance» 
de l’existence d*tm ancien agent 
fr ançais dela5ecsritasesQDaramné 
«Dhm*,tt qui serait Châtie» Her- 
nn. -■---■*■ - 

L'énigme principale réfiteœ. des 
révâttions de /Express tésfcle dans 
tes éventuelle» relations qu’aurait 
pu commuer d'entretenir diarfes . 
Hemu, après 1963, avec des ser- 
vices d'espionnage du bloc sovié- 
tique. Aucune pièce cornue - reçus 
signés par Y «agent» Hemu, notes 
écrites de sa mahvtreces 4e pres- 
sions e xercées sur ir responsable 
sodaüste, comptes-rendus du KGB 
qui, à en croire M. Caraman, aurait 
pris en chiugeCbaries HeiQû après 
1963 - n’est venue étaÿoF Hypo- 
thèse d’une poursuite de ta cofia- 
boration e n tr eprise par cdùL qui 
fat, de 1981 à 19&5, 1e irdtéstre so- 
cialiste de U défense. D irecteu r de 
laDST de 1982 à 1985, Yvç* Bonnet 
a indiqué me r c redi 30 octobre que 
« l’attitude de Otarie s mi- 

nistre de la défense »,*fté* irré- 
prochable» v&à-vfçjtesiyQ? de 
FEst. Dans les dossiers cotiprin a nt 
'tes pays dn Pacte de Variïfr ie, le . 
mkiistre avait « réagidara un sens 
très ferme », a-t-Ü ajouté. ' 

. ’ \ 
NathaMHaaÈag 
- et&ichJMyan 
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Moscou avait chargé Bucarest de ^infiltration en France 


BUCAREST 

de notre correspondant 

« Lorsque les communistes 
prirent le contrôle du pays, Moscou 
attribua aux services secrets rou- 
mains la France comme champ 
d’action. {_.) Les résultats obtenus 
dépassèrent les espérances. » Dans 
cet extrait de son livre Horizon 
rouge, le général Ion Pacepa, chef 
des services secrets roumains jns- 
qu'à sa défection à l’Ouest en 
1978, éclaire sous un angle très 
particulier l’étroitesse des rela- 
tions franco-roumaines. Fruits des 
affinités culturelles existant entre 
Latins, ces liens trouvent égale- 
ment leurs racines dans Fhistoire 
des deux pays. Les exemples sont 
nombreux: de Napoléon HJ, qm 
fut à l’origine de la première imité 
roumaine en 1859, à François bfit- 
terrand, premier chef d’Etat occi- 
dental à se rendre dans la Rouma- 
nie postcommuniste, en passant 
par le générai de Gaulle qui visita 
Bucarest en 1968 et dont le soud 
d'indépendance nationale rejoi- 
gnait à l’époque les discours op- 
portunistes de Nicolae Ceansescu. 

Par un jeu très ambigu -Buca- 


rest demeura un fidèle allié de 
Moscou -, le leader roumain, dès 
son accession à la tête de FEtat eo 
1965, flattait la rossophobie de ses 
compatriotes pour consolider son 
pouvoir intérieur. Dans le même 
temps, il marquait des points à 
rOuest en se pr és e n t an t comme 
«le champion» du non-aligne- 
ment à FEst Jusqu’à ce que l’in- 
dépendance nationale dégénère 
en obsession nationaliste et abou- 
tisse à son Isolement dans les an- 
nées 70. 

Le président Mitterrand fnt 
d'ailleurs l’an des premiers chefs 
d’Etat occidentaux, en 1982, à 
mettre publiquement la Rouma- 
nie an ban des nations. Cette an- 
née-là, un agent secret roumain 
révélait à ses homologues français 
qu’il avait été chargé par Bucarest 
de liquider Paul Goma et VirgATh- 
nase, deux écrivains dissidents 
roumains réfugiés en France. A la 
suite de cette affaire, M. Mitter- 
rand ajournait la visite officielle 
qu’O devait effectuer à Bucarest 

La redoutable police politique, 
la Securitate, faisait àkttsTégner la 
teneur en Roumanie. Une ftrraiTr 


La presse roumaine dénonce une manœuvre russe 

La presse roumaine du jeudi 31 octobre évoque largement Faffirire 
« Henni ». Certains journaux estiment . quH s’agir eu zéaBté <r«e»n- 
pédier l'adhésion de la Roumanie àuTOTAN ». 

« Deux semaines aptis que ta PrtaKt a 
tien à l’adhésion delà RoeaaaaàeàFOTAN, b* m benubeHermr“ aédatéà 
hais et ses échos txmdheati Bucarest »> tttreea «ne le quotidien fa- 
dépendant AdevaruL « La piemnft <6* KGB ttbige ù nouveau ses tenta- 
cules vers les intérêts fi mtHamehb m d eût flinunh », continue le 
journaL . • 

* Cest un sale Jeu, Bé d PSargasemad de PCB W», ttn aussi le 
quotidien à plus grand tirage, Eventmenhd ZBeL Ctemt «des sources 
de Pespionnage roumain ». le journal écrit que ces afiégations re- 
présentent « un coup bas * à fadvesse de bRoastxænle. «le "câib rt 
agent* est mort, et la presse bOrrnathmair . se fait PéchoiPtasebttaxka- 
tion des services secrets neses», estime EveolmentalIBeL 


au t an t mythique que réelle, qui a 
tué dans Poeuf toute velléité d'op- 
position. ParaBètement aux activi- 
tés secrètes de renseignements, 
chaque usine, chaque quartier, 
chaque immeuble, possédait en 
effet son «sécuriste» officiel, 
connu de tous. Résultat, tous les 
Roumains étaient persuadés 
d’être en permanence écoutés, 
traqués à leur domicile comme sur 
leur lieu de travaiL Cette même 
pression psychologique fat utili- 
sée pendant les événements de 
décembre 1989, qui devaient 
aboutir au procès sommaire et à la 
rapide exécution du couple Ceau- 
sescu. Le futur président Hiescu 
gagnait une partie de sa légitimité 
dans les combats que « ses » révo- 
lutionnaires menaient, Parme an 
poing, dans les rues de Bucarest 
contre « les terroristes» delà Se- 
curitate. Bizarrement, aucun 
d’entre eux ne fût jamais arrêté. 

MOYENS DE CHAM1AGE 

En 1991, lorsque Kançois Mit- 
terrand se rendit en Roumanie, la 
Securitate, rebaptisée Service de 
renseignements et d'informations 
(SRI), avait entrepris sa réorgani- 
sation selon des critères plus dé- 
mocratiques. Ses activités de po- 
lice ' politique étaient 
officiellement a bando nnées. «Lu 
Securitate n’est plus ce qu’elle 
était », peut «tins affirme r- Andra 
Plesçu, ancien, ministre 4e la 
culture du débet de la « révolu- 
tion», auj o u rd'hui dans Fopposi- 
tiou. La Roumade se bat mainte- 
nant pour intégrer l’OTAN et 
nation européenne. Le dossier re- 
nds à «la grande sœur française» 
est peut-être un de ces gestes par 
Bucarest entend démon- 
trer la sincérité de son ancrage 

itnx démnrnnl^ Q rrktentnT**- 

Pour autant, Y ex- Securitate 


Réactions : doutes et inquiétudes 


• Lfone! Jospin : « Quand on 
porte atteinte à la mémoire tPun 
homme, il faut apporter des 
preuves», a déclaré, mercredi 
30 octobre, te premier secrétaire du 
PS sur France 2, ajoutant : « tiya ce 
que Ton ne sait pas et ce que Pan sait 

Ce que Ton sait, c’est que la di- 
plomatie et la défense <fe la France, 
pendant les années où noos avons été 
aux responsabilités, montrent tris 
clairement que, sur la question des 
rapports avec PEst, fl n’y a pas eu fa 
moindre interférence. » 

• Simone Vfefl (UDF) a souhaité 
rester * très prudente». «Attendons 
d’en savoir plus avant de fiant peser 
une suspicion aussi grave, aussi 
lourde », a-t-efle dit, jeudi 32 octo- 
bre, au micro de RMC «B y a un se- 
cret d’Etat qui est en cause. B fiat le 
scr-oir et être transparent » 

• Pfafflppe de VBBm <MPF> A. 
adressé, mercredi, une lettre à 
Jacques Chirac, lui d e m a nd a n t de 
lever le secret-défense sur le dossier 
Hernu. «On ne voit pas pourquoi ta 
vérité sur ce dossier serait cachée aux 
Français », écrit le président do 
Mouvement pour la Fraace. 

• L’ancien directeur de cabtae* 
de Charles Hcnm, François Ber- 


nard, a quafifié ces révélations de 
«canuknpbtikpÿtorestpK», ajou- 
tant dms tm communiqué, quï ne 
connaissait « aucun élément» du 


• Le Front national a dénoncé, 
mercredi, la « couverture » dote: a 
bénéficié, selon hri, Pancfen mi- 
nistre de la défense de la part de 
« ses anàs, de itâterriBtd à Balladur, 
en passant par Pasqua». «Le fiant 
républicain, dont Hemu était un 
adepte, est une «fraternelle» qui 
a comptait de drôles de recrues,, non 
seul ement des corrompes, <^s faux- 
facturiers, mais aussi des ba r- 
bouzes»,w^qpetacamtaisqp£. 

• Jacques Baumel, député 
(RPR) des Hacts-de-5dne, spécia- 
liste des questions de défense, a 
souhaité Fouverture d’une «en- 
quête approfondie» sus le cas de 
Faztien ministre de b défense «et 
éventuellement sur cetui cPun certain 
nombre d’autres Français qui ont été 
également soupçonnés à différentes 


• jean-Pierre Orevènement 
(fcmfj, anrica mMstr é de ta dé- 
fense, aqoaSfiéles révélations de 
L'Express àe«nvnBputidîoft par Pin- 
termédkare des services secrets». 



de management à l'usage 
des cadres 
de l'administration 


Rappelant que des personnalités 
. comme Jacques Foccaxt, cansaDer 
pour les affaires africaines du géné- 
ral de GanBe, Georges Pompidou, 
pms Jacques CMrac, ont « été quali- 
fiées à un moment par la CIA 
d’agents du KGB », fl a affirmé : 
«Tout cela ne repose sur rien et fiât 
partie des manœuvres d’intoxica- 
tion. » «Si Otaries Hemu était m 
agent, défiât un agent de François 
Mitterrand », a*-ü conclu. 

•Alain Bocquet, président du 
groupe communiste, a estimé 
qu’on «mvente des dasàers dans ces 
pays-là, on les fabrique et ça se 
vend». «Je ne crois que œ que Je 
vois», a ajouté M. Bocquet en ju- 
geant cette affaire « déplorable ». 
« Qu’m laisse les morts tranquilles», 
a-t-ü déclaré. 

• Stéphane Courtois, directeur 
de recherche auCNRS et spécialiste 
A»c Tfl Q i iu wnmte r rewminfolas, es- 
tant, dâfis un entretien an Figaro 
de jeudi, que tes informations snr le 
pazeoras de Charies Hoiru « cor- 
respondent parfaitement aux mér 
thodes du titoc communiste qui ont 
été révélées depwsFowerUtre des ar- 
chives». 

Y QufflU à sot choix paries services 

de FEst; flielève, sek» M. Courtois, 
<Ti m «travail cktssàque cPïnfiltration 
et de désagrégation du monde capi- 
taEstfi Radical de Jgrufihe, Chartes 
. Hemu app artenait à cette époque à 
im part* charnière, qui étire dm s 
tous les gouvernements sous la 
. IV* République Cestk u mtiremou m 
pour infUtrcr fis rmtiewc gouverne- 
mentaux». ~ . 

•Patrice noms, Fon des fils de 
Fandeo ministre de la défense dé- 
cédé, a COTfinDéqiFa av^(Kposé 
une lettre, mercredi 30 octobre à 
l’Elysée demandant à Jacques 
Qrâac de «faire la transparence sur 
cette affaire». 
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A Villeurbanne, 
incrédulité et stupéfaction 


continue d’alimenter les fan- 
tasmes. Cette peur diffuse héritée 
du système précédent est égale- 
ment en t re tenue par le flou qui 
ento ure le statut et F organisation 
du SRI, ainsi d’ailleurs que les 
neuf autres services secrets rou- 
mains répertoriés, dépendant, les 
uns du ministèr e de F intérieur, les 
autres de Famée ou de la prési- 
dence. De plus, malgré plusieurs 
purges, les rangs du SRI sont tou- 
jours encombrés d’anciens « sé- 
curistes». 

Ses effectifs précis sont toujours 
inconnus. Ses archives n’ayant ja- 
mais été rendues publiques, tout 
le monde est persuadé que les in- 
nombrables dossiers ouvert s sous 
le précédent régfme sont autant 
de moyens de chantage, notam- 
ment envers les hommes poli- 
tiques d’opposition qui, à un mo- 
ment ou à un autre, «■T raie nt’ été 
amenés à collaborer avec la Se- 

•Enfin, si, légalement, le SRI est 
coordonné par le conseil de dé- 
fense et contrôlé par le Parlement, 
Vxrgil Magureanu, son chef, 
semble rendre davantage de 
comptes an président de la Répu- 
blique dont il est run des proches. 
Nommé en grand secret en mar s 
1990, M. Magureanu est (Faifleuis 
la seule personnalité, à Perception 
de Ion fliescu, qui, ayant joué un 
rôle tfeT pendant la « révolution », 
a conservé le poste acquis alors. 

Christophe Chatriot 


LYON 

de notre correspondant régional 

Châties Hemu bateleur. Châties 
Hemu séducteur. Charles Henni co- 
lérique. Pendant treize ans, de 1977 
à 1990, Vflle mb amie a connu un 
maire de toutes les humeurs- Mais 
Hdée d’un Charles Hemu agent de 
FEst laisse tes Wleurbannais parta- 
gés entre incrédulité et stupéfac- 
tion. Il y ai a que eda fait quand 
même sourire, interprétant ces acti- 
vités comme une nouvelle preuve 
de la complexité, parfois festinante, 
du personnage. 

A Fhôtd de ville, on rit moins. 
Gilbert Chabroux, successeur de 
M. Hemu à la mairie de VÎDe or- 
banne et sénateur socialiste du 
RhOne, a publié, mercredi 30 octo- 
bre, un communiqué en réaction 
aux « allégations » de VExpress que, 
cependant, il « ne souhaite pas com- 
menter » : « Tbute Faction de Charles 
Hemu plaide pour son honnêteté po- 
litique», y écrit notamment 
M. Chabroux, qui « reste fidèle à la 
pensée et au souvenir » de son 
«ami». 

«PATRIOTISME » 

Plus de six ans après sa mort, 
Fombre que P and en maire porte 
encore sur la vflle ; ceux qui Tout 
accompagné dans la conquête de 
Villeurbanne savent serrer les 
coudes quand Q y a p éril en la de- 
meure. Voilà donc une nouvelle 
épreuve, après Faâaire du Rainbow- 
Warrior et r affaire Luchaire. Alors, 
Os rappellent la dure campagne mu- 
nicipale de 1977, où. fl fallut écarter 
le maire sortant (un ancien SFlO 
qui avait viré à droite) et les 
communistes, qui se ce- 

pendant pour le second tout ns 
citent encore des anecdotes par 
brassées pour certifier le «patrio- 
tisme » de Charles Hemu et son re- 
fus de « toute compromission » avec 
les pays de FEst: la réception des 
dissidents Andreï Sakharov et Etena 
Bonna; la menace de rompre le ju- 
melage avec la vflle de Moghiîev 
(Biélorussie) parce que les autorités 
soviétiques refusaient à un amat eur 
d’art la possibilité de rejoindre sa 
femme villeurbaimaise— 

Même ceux qui n’ont pas été mé- 
nagés par Châties Hemu se placent 


en défenseurs: ainsi Bonard Rival- 
ta, conseiller général socialiste, qui 
fut éjecté de Téquïpe municipale en 
1989 - et en garde quelques cica- 
trices -, s'interroge sur « le pourquoi 
maintenant et le comment» de ces 
révélations. 

Quant au député (RPR) de Vil- 
leurbanne, Marc Fraysse, fl se re- 
fuse à porter un jugement: «fl est 
mort, paix à son âme. » Mais ajoute 
jmmériatgmgnt : «Avec cet homme 
btqffèur, fantasque et aventurier, tout 
était passible. » 

Tout était effectivement possible 
à Cbaties Hemu, même de laisser 
entendre qu’il avait participé à la li- 
bération de Villeurbanne : «sa» 
mitraillette Sten, une de celles que 
les Britanniques parachutèrent au 
maquis, était d’ailleurs exposée 
rfam «m bureau. Ftourtant, dans un 
ouvrage intitulé 24-26 août 1944, 
nnsurrection de Villeurbanne a-t-elle 
eu lieu? (Presses universitaires de 
Grenoble, 1994), nulle trace de 
Châties Hemu dînant ces trois jour- 
nées de révolte contre l’occupant 
nazi. L’auteur, Claude Collin, un 
universitaire grenoblois, nous a 
confirmé qu’aucun des nombreux 
résistants qu’il avait interrogés ne 
lui avait signalé la présence de 
Chartes Hemu sur les barricades. 
Mais les membres encore vivants 
du groupe FTP-MOI ont vivement 
remercié Charles Hemu d’avoir 
donné de Fédat à la commémora- 
tion de ces journées oubliées.. 

Il savait, peut-être mieux que per- 
sonne, retourner les situations, 
même les phis délicates, en sa fa- 
veur Après son départ du gouver- 
nement, conséquence du sabordage 
du Rambow-Warrior. Châties Hemu 
sera réélu, en 1989, et an premier 
tour, maire de Vflleiiibanne- Il fit de 
cette ville de 120 000 habitants son 
royaume. Chaleureux avec 
Fhomme delà rue, autoritaire, voire 
dictatorial avec son équipe, fl trans- 
forma cette pâle voisine de Lyon en 
cité à part entière. En 1993, 
Maxence Hemu, son fils aîné, aidé 
par une poignée de nostalgiques, se 
présenta aux Sections législatives : 
11 % des Secteurs vflleuibannais se 
portèrent sur son seul nom. 

Bruno Caussé 
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Les députés adoptent l’objectif de dépenses d’assurance-maladie pour 1997 


Le ministre du travail et des affaires sociales, Jacques Barrot, juge « prématuré » de sanctionner 

la non-présentation du carnet de santé par les assurés 


Les députés ont commencé, mercredi 
30 octobre à l'Assemblée nationale, 
l'examen article par article du projet de 
loi de financement de la Sécurité sociale. 
Ils ont ainsi voté l'objectif national de 


dépenses d'assurance-maladie, retenant 
un montant de 600,2 milliards de francs 
pour l'ensemble de l'année 1997. Par ail- 
leurs, le gouvernement a fait adopter un 
amendement qui, dans une formulation 


pour le moins alambiquée, retient le 
principe d'un retour à l'équilibre des 
comptes sociaux « sur {'ensemble des 
deux exercices 7 998 et 1999 ». Obtenant 
le retrait d'un amendement du député 


RPR de Haute-Savoie Bernard Accoyer, 
Jacques Barrot ministre du travail et des 
affaires sociales, a jugé « prématurée » 
la mise en place de sanctions à l'encontre 
des assurés sociaux en cas de non-pré- 


sentation du carnet médical, rappelant 
que la CNAM, la Caisse nationale d'assu- 
rance-mafadie, avait préalablement sou- 
haité une période d'observation jus- 
qu’en juillet 1997. 


LES DÉPUTÉS ont entamé, 
mercredi 50 octobre. l’examen des 
articles du projet de loi de finan- 
cement de la Sécurité sociale, non 
sons balbutiements. Querelles de 
présentation, d’intitulés, d’ordre 
des articles, réécriture et élagage 
ont occupé une bonne part des 
discussions. Toutefois, loin d’être 
convenu, le débat sur le finance- 
ment des comptes sociaux fait ap- 
paraître de multiples lignes de 
fracture au sein des groupes par- 
lementaires. 

Ainsi, on savait le groupe UDF 
divisé, sa frange ultra-libérale es- 
timant que le texte n’est pas assez 
musclé en madère de maîtrise des 
déficits. On connaissait le désarroi 
des députés médecins du RPR. in- 
vitant sans cesse Jacques Barrot, 
ministre des affaires sociales, à 
prendre en compte les inquié- 
tudes des professions de santé. 

Mercredi, on a constaté les ap- 
préciations divergentes portées au 
sein du groupe socialiste sur l’un 
des mécanismes essentiels du fi- 
nancement de l’assurance-mala- 
die. à savoir la CSG. 

La veille, évoquant l’élargisse- 
ment de l’assiette de la CSG, ainsi 
que sa substitution à la cotisation 
assurance-maladie des salariés. 
Claude Bartolone «.PS, Seine- 
Saint- Denis) avait dit sa satisfac- 
tion de voir le gouvernement re- 
courir h cette contribution pour 
assurer un financement plus juste 
de la Sécurité sociale en « tressant 
jour après jour des lauriers à cette 
réforme qui est à l'honneur des so- 
cialistes A l’époque, av3it-ü rap- 
pelé, - celte justice sociale, vous 
n’en vouliez pas ». 

Défendant mercredi 30 octobre 
une motion de renvoi en commis- 
sion. finalement reietëe par la 


majorité RPR-UDF, Julien Dray 
(PS. Essonne) s’est nettement dé- 
marqué. en affirmant son opposi- 
tion * par principe * à l’élargisse- 
ment de la CSG comme mode de 
financement de la Sécurité so- 
ciale. M. Dray faisait ainsi écho au 
débat interné du PS sur son pro- 
jet économique où la Gauche so- 
cialiste se prononce pour la sup- 
pression de la CSG. 
«• L 'élargissement de la CSC n'est 
pas qu’une adaptation technique, 
elle est avant tout un signe de capi- 
tulation devant le chômage » a-t-il 
ainsi affirmé. Pour M. Dray. 
*• cette fiscalisation des revenus de 


la Sécurité sociale aura pour 
conséquence son étatisation ». Et 
d’appeler à l’appui de son argu- 
mentaire... Alain Madelin, * qui 
dit pratiquemment la même chose 
lorsqu'il affirme que la logique diri- 
giste et socialiste du gouvernement 
consiste à renforcer la gestion éta- 
tique du système ». 

LAPSUS 

Yves Fréville «.UDF, flle-et-Vi- 
laine) a souhaité, sans obtenir sa- 
tisfaction. que la question de la 
déductibilité de la nouvelle CSG 
soit abordée, contestant ainsi 
l’avis du Conseil d’Etat estimant 


que cette disposition relevait de la 
loi de finances. La technique finis- 
sant par embrouiller les esprits, 
M. Barrot, jonglant avec la CSG et 
le RDS, a confondu ce dernier 
avec-, le CDS, provoquant rhfla- 
rité générale. Avec un art 
consommé de la négociation par- 
lementaire, M. Barrot est parvenu 
à écarter la contestation concer- 
nant les nouvelles prévisions gou- 
vernementales reportant à 1999 le 
retour à l'équilibre des comptes 
du régime général. 

Les députés ont en effet adopté 
un amendement du gouverne- 
ment indiquant notamment que 


«la poursuite de Veffort de maî- 
trise des dépenses dans la loi de fi- 
nancement des années ultérieures 
devrait permettre aux comptes so- 
ciaux de revenir à réquilibre sur 
l’ensemble des deux exercices J99S 
et 1999». Remuant le fer dans la 
plaie, Jean-Yves Chamard (RPR, 
Vienne) a soutenu en vain un 
sous-amendement au texte du 
gouvernement, reportant le re- 
tour à l’équilibre aux années 1999- 
2000. «Je me refuse à l'opti- 
misme », a-t-il indiqué, en invitant 
ses collègues à «se souvenir des 
17 milliards de déficit annoncés 
pour 1996 ». 

Les députés ont adopté, en- 
suite, un amendement de Charles 
de Courson (UDF, Marne), obli- 
geant le gouvernement à déposer 
un rapport au Parlement dès lors 
qu’il recourait à un « décret 
d’avance » pour dépasser le pla- 
fond de 65 milliards de francs ap- 
plicable au régime générai de Sé- 
curité sociale. 

ils ont en revanche repoussé un 
amendement de Bernard Accoyer 
(RPR, Haute-Savoie) qui pré- 
voyait une sanction, sous forme 
de remboursement moindre, 
contre les assurés qui ne présen- 
teraient pas leur carnet de santé. 
M. Barrot a, à cette occasion, rap- 
pelé que la CNAM souhaitait une 
période d'observation jusqu'en 
juillet 1997. 

VICTOIRE DES LOBBIES 

Enfin, à l'initiative de Jean- 
Jacques Weber (UDF, Haut-Rhin) 
et Jean-Luc Reitzer (RPR. Haut- 
Rhin), les députés ont, avec l’ac- 
cord du gouvernement, affranchi 
de CSG les travailleurs frontaliers 
assujettis à des systèmes de sé- 
curité sociale étrangers. 


Parallèlement à l’examen du 
texte en séance pubfique, les lob- 
bies ont conforté leur position. 
Conformément à raccord obtenu 
la veille, le gouvernement a dépo- 
sé deux amendements révisant à 
la baisse le prélèvement sur les al- 
cools forts et taxant en revanche 
la bière. Ces deux amendements 
devraient rapporter 900 millions 

La CFDT veut la nouvelle 
CSG au 1 er janvier 1997 

Alors que la commission des 
affaires sociales de FAssemblée 
nationale a adopté, mardi 29 oc- 
tobre, un amendement qui re- 
pousse au 1“ avril 1997 la hausse 
de la CSC et la baisse concomi- 
tante de 13 point de la cotisation 
maladie, la CFDT a enjoint le 
gouvernement d'appliquer la ré- 
forme du financement de la Sé- 
curité sociale, comme prévu, au 
1" janvier 1997. Selon là CFDT, 
« cette demande [de la commis- 
sion] est inacceptable », car « au- 
cun élément technique ne justifie 
que l'on envisage de retarder ce 
transfert» qui «se traduira par 
un gain de pouvoir d’achat pour 
les salariés d’environ 0.45 %.snrk 
salaire net ». 


de francs de recettes à i’assu- 
rance-raalatfie, alors que le Æspo- 
sitïf initial tablait sur 1,5 milliard. 
La taxation des premix pourrait 
servir à compenser le manque à 
gagner résultant de la basse de la 
taxe sur les alcools forts. y, . 

Caroline Marmot et 
Jean-Baptiste de Montvalon 



Autodéfense parlementaire au Palais-Bourbon 


AU PALAIS-BOURBON, le député est chez lui. 
Deux fois par semaine, par le biais des questions au 
gouvernement retransmises en direct sur France 3, 
une fenêtre de sa « maison » s'ouvre sur ie monde 
extérieur. Autorisé par son groupe à intervenir en 
séance lors de ce moment privilégié, mercredi 30 oc- 
tobre. Francis Delattre (UDF, Val-d'Oise) en a profité 
pleinement Non pour poser une question à un mi- 
nistre. comme il est d’usage dans ces circonstances, 
mais, selon ses propres termes, pour s 1 «adresser à 
[ses] électeurs». Soupçonné d'avoir bénéficié d'une 
commission d'environ 6 millions de francs dans l'af- 
faire Michel Pacary, M. Delattre, qui bénéficie de 
l’immunité parlementaire, n'a pas été mis en exa- 
men et n'a pas été entendu par le juge. Son domicile 
et sa résidence secondaire ont fait l’objet d’une per- 
quisition, le 18 septembre, par le juge d’instruction 
Edith Boizette. 

Après avoir rappelé la « valeur constitutionnelle - 
de la présomption d'innocence, 1e député du Val- 
d’Oise a affirmé que ce principe ne s’appliquait pas 
pour ceux qui sont « exposés à l’attention publique » : 
« Leur procès est organise dans la presse écrite et leur 
condamnation prononcée, le cas échéant, au journal 
de 20 heures », a-t-il souligné, en évoquant « ce type 
de journaliste, enquêteur, justicier ». Se disant « expo- 


sé à un procès de cette nature ». M. Delattre a ensuite 
commenté la procédure le concernant, en évoquant 
« des fuites organisées à partir de sources proches de 
l’enquête ». Chaleureusement applaudie par la ma- 
jorité, l’opposition étant restée silencieuse de bout 
en bout, cette intervention inédite au Palais-Bour- 
bon a fart l'objet d'une légère remontrance de Phi- 
lippe Séguin : <rje ne suis pos sûr que ce soit le lieu », 
a fait remarquer le président de l’Assemblée natio- 
nale. 

Contrairement aux députés, Jacques Toubon n’est 
pas chez lui au Palais-Bourbon. Le garde des sceaux, 
visiblement agacé, a affirmé que « les citoyens 
peuvent obtenir l’application de la loi». S'interdisant 
de commenter l'enquête concernant M. Delattre, 
M. Toubon a rappelé qu’il avait « lancé une réflexion 
sur une réforme de la procédure pénale » concernant 
le secret de l'instruction. * il n'est pas de justice répu- 
blicaine qui ne protège d’abord la dignité des per- 
sonnes, a conclu le garde des sceaux. C'est pourquoi 
d’ailleurs j’ai préparé des lois, que certains d’entre 
vous refusent de soutenir... » Pour M. Delattre, ce 
n’était sans doute pas le lieu. Ce frétait sûrement 
pas le moment. 

J.-B.M. 
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La loi sur l’emploi dans la fonction publique 
suscite une large adhésion au Sénat 

Ce texte valide les accords avec les syndicats de fonctionnaires sur la résorption de la précarité 



APRÈS tm quasi-consensus syn- 
dical, une large adhésion poli- 
tique: c’est à T* unanimité, moins 
q oinze a bstentions du groupe 
communiste, que le Sénat a adop- 
té mercredi 30 octobre, le projet 
de loi relatif à l'emploi dans la 
fonction publique. 

Ce texte, sur lequel le gouverne- 
ment a déclaré Furgence afin qu'il 
soit appliqué dés le 1 " janvier 
1997, constitue la validation légis- 
lative de deux protocoles d’accord 
signés par 1e ministre de la fonc- 
tion publique, Dominique Perben, 
et les fédérations de fonction- 
naires, à l’exception de la CGT. sur 
la rééorption de l’emploi précaire 
et le congé de fin d'activité {Le 
Monde du 14 mai et du 11 juillet). 

La plupart des orateurs ont esti- 
mé, comme Dominique Perben, 
que le proiet de loi est le signe 
d’un « dialogue social» intensif 
avec les organisations syndicales. 
Paul Girod (UDF, Aisne) a consi- 
déré qu'il s’agit d'un «texte 
d’apaisement, résultat d'une 
concertation exemplaire ». Jean- 
Claude Peyronnet (PS, Haute- 
Vienne) a jugé qu’un texte signé 
par six syndicats sur sept doit bien 
« avoir quelques mérites ». Il a esti- 
mé que le groupe socialiste a 


«» contribué à sor, amélioration », 
puisqu’il a obtenu, malgré l'oppo- 
sition de M- Perben, l'adoption de 
de ux a mendements, inspirés par 
la CFDT, qui élargissent le nombre 
des bénéficiaires des dispositions 
sur la résorption de la précarité : 
l'un prend en compte les fonction- 
naires de l'Etat de catégories A et 
B ; l'autre prévoit que la durée des 
services puisse prendre en 
compte, indifféremment. les ser- 
vices effectués dans l'une ou 
l’autre des trois fonctions pu- 
bliques (Etat hospitalière ou terri- 
toriale). 

GROGNE DES ÉLUS LOCAUX 

Toutefois, pendant la discussion 
générale, les élus du Sénat, 
« grand conseil des communes de 
France », ont, toutes tendances 
confondues, estimé que les collec- 
tivités territoriales auraient dû 
participer h !a négociation avec les 
organisations syndicales, au lieu 
d'ètre seulement « informées pour 
avis », puisque ces accords auront 
des répercussions sur leurs bud- 
gets. Dominique Perben a admis 
que la représentativité des asso- 
ciations d’élus était « une vraie 
question », mais U a expliqué qu’il 
s'était efforcé de respecter le prin- 


cipe de P« unité de la fonction pu- 
blique», ainsi que F «équilibre», 
prévu par le législateur, entre la 
libre administration des collectivi- 
tés locales et le respect des obliga- 
tions dues aux fonctionnaires. 

« CONCOURS SPÉCIFIQUES* 

A Robert Pagès (PC, Seine-Ma- 
ritime). qui réclamait une « nou- 
ir/fe lot Le Pars de titularisation », 
Dominique Iterben a répliqué que 
l'intégration automatique dans la 
fonction publique «ne respecte 
pas l'esprit du statut ». 11 a défendu 
l'organisation de « concours spéci- 
fiques ». qui dérogent au statut de 
la fonction publique et impliquent 
cette validation par la loi. M. Pa- 
gès a demandé que « les 
4 500 non-titulaires de La Poste» 
bénéficient du dispositif sur la 
précarité, «puisqu'ils sont concer- 
nés par les autres décisions du gou- 
vernement. comme le gel des sa- 
laires». 

Dominique Perben s’est opposé 
à cette proposition, au motif que 
ces personnes sont recrutées di- 
rectement par rétablissement pu- 
blic. Enfin, après avoir regretté 
que le texte ne concerne pas les 
contrats emploi-solidarité, M. Pa- 
gès a, sans succès, tente de faire 


adopter la transformation des 
« 800 000 heures supplémentaires 
de renseignement secondaire en 
postes d'enseignants titulaires ». 

Dans la troisième partie du pro- 
jet, sur l'ouverture de la fonction 
publique aux ressortissants de 
l’Union européenne ou la prise en 
compte du sida dans la liste des 
maladies de longue durée (Le 
Monde du 26 septembre), le gou- 
vernement a fait adopter plusieurs 
« dispositions diverses». Malgré 
l'opposition du PC et du PS, le Sé- 
nat a ainsi validé le principe des 
«astreintes » (disponibilité b nuit 
ou les jours fériés) pour les agents 
hospitaliers, dont les modalités 
devront être précisées par décret. 

Les sénateurs ont également 
adopté des mesures concernant 
les diplômes des professions juri- 
diques. La création, par cette voie, 
d'une « Ecole nationale supérieure 
des métiers de l'image et du son» a 
provoqué la colère de jack Ralite 
(PC, Seine-Saint-Doris), pour qui 
« on se moque de la démocratie », 
tant cette disposition apparaît à 
l'évidence comme un « cavalier », 
sans rapport avec le texte sur b 
fonction publique. 

Rafaële Rivais 


M. Jospin demande la reprise d'un dialogue politique en Corse 


LIONEL JOSPIN a évoqué le dossier corse, 
mercredi 30 octobre sur France 2. Tout en ju- 
geant « absurde » l’accumulation des destruc- 
tions d'édifices publics par les nationalistes, le 
premier secrétaire du Parti socialiste a notam- 
ment affirmé qu’« il ne faut pas passer comme 
cela de la connivence avec des groupes clandes- 
tins au tout-répression ». Les socialistes, a-t-il dit, 
pensent qu’B «faut faire appliquer l'ordre répu- 
blicain et en même temps continuer à dire que 
Po.n.veut Je. dialogue politique, mais-.urt dialogue 
politique, ouvert transparent, avec tous ». 

De son côté, le ministre de l'intérieur, Jean- 
Louis Debré, interrogé mercredi à propos de b 
mise à l'écart de deux de ses collaborateurs sur 
le dossier cotse, Pierre-Etienne Bisch et Daniel 
Léandri (Le Monde du 31 octobre), a fait savoir 
qu'il ne « souhaite pas s'exprimer air ces ques- 
tions pour l’instant ». 

Dans nie, le FLNC-cana) historique a reven- 


diqué mercredi la série d’attentats commis de- 
puis lundi - en particulier ceux dirigés contre un 
restaurant à Bonifado et contre la principale 
agence commerciale de France Tâécom a Ajac- 
cio, détruite dans la nuit de mardi à mercredi 
par une charge de forte puissance. Une vilb 
inoccupée, mais qui sert de poste de gendarme- 
rie Pété, à Saint-Cyprien, au nord de ftnto-Vec- 
chio, a également été détruite. 

« UNE MISE EN GARDE » 

Dans son communiqué, le FLNC-canal histo- 
rique précise que le propriétaire du restaurant 
visé mardi à Bonifado était « connu pour être un 
indicateur de police ». «Cet attentat est une mise 
en garde contre tous ceux qui officieraient, 
comme lui, dans cette voie », ajoute le texte. Le 
mouvement clandestin apporte aussi des préci- 
sions sur l'attentat à b roquette commis la se- 
maine dernière contre un cantonnement de 


gendarmes mobiles: « Notre organisation n’a 
aucune haine particulière contre la gendarmerie 
ou les, services de police en Corse, à moins que 
ceux-ci ne deviennent les instruments de la ré- 
pression. » 

A l'Assemblée nationale lors de b séance de 
questions d’actualité, mardi, Alain Juppé a assu- 
ré qu'il ne « se laisserait intimider ni par les me- 
naces, fussent-elles personnelles, ni par les men- 
songes ». Le premier ministre s'est dit « surpris 
que l’on puisse mettre en balance les allégations 
d'un terroriste [François Santoni], condamné par 
la Justice de là République (— ) et la panée du 
gouvernaient de la République ». On a appris 
mercredi que l'inscription de François Santoni 
au fichier des personnes recherchées est assor- 
tie. pour des raisons d'ordre juridique, de la 
mention « opposition recevable », ce qui lui per- 
mettrait en cas d'interpellation, de refuser son 
emprisonnement 


M. de ViUiers dément toute alliance 
extrémiste au Parlement européen 

PHILIPPE DE VI LLIERS, président du Mouvement pour la France, a 
démenti, mercredi 30 octobre, vouloir s’allier, au Parlement euro- 
péen, avec les nouveaux élus du parti autridnea'd'extrSme droite de 
jôrg Haidcr (FPÔ) ou les Italiens de F Alliance nationale d e Gian fran- 
oo Fini, comme Le Canari enchaîné du 30 octobre lui en prêtait l'in- 
tention. « U n'csr pas question que le groupe de FEarope des nations 
(que préside Jïmmy GoJdsmith, NDLR] ait un apport autrichien ou de 
l’Alliance nationale », a indiqué au Monde M. de Vflflers. Dans b jour- 
née Thierry Jean -Pierre, élu sur b Hstê de M. de VHDers en 1994, au- - 
jourd'hui proche d'Alain Madelin, avait menacé de démissionner du 
groupe * s’il s’avérait exact que de telles négociations étaient ai cours ». 
Le groupe de l’Europe des nations, qui compte aujour d'hui 
18 membres (le minimum requis pour on groupe comprenant trois 
nationalités), devrait perdre Fun dé ses députés au I" novembre» 
Anne-Christine Poisson, qui rejoint les €tàs RPR. Four sûsbs&er, fl 
doit donc trouver une nouvelle recrue. CeBc-ri pourrait être un libéral 
fi nlandai s. 

DÉPÊCHES 

«VIOLENCES : V attitude des forces de F ordre, qui ne sont pas. in- 
tervenues, vendredi 25 octobre, 1 Montce au-Ies -Mines , lors de heurts : 
entre le service d'ordre du Front national et des opposancs a ce parti à 
l'occasion d'une visite du secrétaire générai du Front national, Bruno 
GoUnisch, suscite une polémique. Le maire (PS) de Montceau, Didier 
Mathus, a écrit au préfet de Saône-et-Loire pour s’interroger star des 
« consignes de non-intervention »quL selon lui, auraient été données . 
aux forces de l’ordre. Four sa part, Michel Collinot, conseiller régional 
FN, a déposé une plainte avec constitution de partie dvfle contre Je 
préfet, pour non-assistance à personnes en danger ». Par affleure, 
Jean-Louis Debré, ministre de l'intérieur, a saisi le parquet de Paris - 
après une manifestation du Front national devant F Arc de triomphe. 

Je 21 octobre, au coure de laquelle « un policier a été molesté».- - r - - 

■ MAJORITÉ : Pierre Méhaignerie, président (UDF-H» de la 
commission des finances de PAssemblée nationale, a déclaré^ mer- 
credi 30 octobre, à propos du souhait formulé par François Léotard 
de voir le président de b République re couri r procha in emen t soit au 
référendum, soit à b dissolution, soit au lemamement gouvernemen- 
tal, que * tout dépendra de la capacité de l'équipe gouvernementale au- 
jourd’hui d’avoir des premiers résultats et un retour progressif de la 
croissance ». « Si nous constatons que le fait politique est un obstacle au - 
retour de la confiance et de la croissance, à ce moment-là, des change- 
ments seront nécessaires », a-t-il affirmé à b tribune Snd-Radia-Ie 
Point Four sa part, Simone Veil (UDF-AD) a jugé. Jeudi sur RMC; qu'il 
fallait « sans doute une mesure forte » pour « le bateau qui tangue » en 
France. 

■ DÉFIANCE : selon le baromètre de louis-Harris réalisé, les 25 et 
26 octobre, pour Valeurs actuelles (daté 31 octobre), auprès de 
1 001 personnes. Faction du présidait de b République n'est jugée de 
façon positive que par 33 % des Français (en baisse de six points), 
contre 60% d’opinions négatives. 24% des personnes interrogées 
(également en baisse de six points) approuvent Faction du .premier 
ministre, contre 69 % qui la désapprouvent. 

■ MUNICIPALE: trois semaines après la mort du nuire de Bou- 
logne-sur-Mer, Jean Muselet, le Conseil d’Etat a confirmé, mercredi 
30 octobre, l’annulation des élections municipales dans cette ville. Le 
Conseil d’Etat reproche à Fanden maire d’avoir versé, les mois ptécé- . 
dant le scrutin, plus de 2,7 millions de francs à des associations ou h 
des particuliers, dépassant de ce fait te plafond des dépenses. Demi-' 
nique Dupflet, député PS, investi par sou parti, a annoncé qu'il serait 
candidat, tout comme Guy Lengagne, ancien ministre sodafistc et 
maire battu.en Juin. 198^, désavoué par la section locale du PS. - (Cor- . 

■ DÉCHÉANCE. Bernard Tapie a engagé un recours devant 

Conseil d'Etat, avec demande de sursis à exécution, à rencontré 
décret du premier ministre, paru mercredi 30 octobre, constatant la 
déchéance de son mandat de député européen. . “V 

■ SYNDICAT. Après avoir reçu Marc Blondel, mercredi 30 octobre, ïè " 
RPR est convenu avec FO de créer deux groupes de travail communs, - 
portant sur b protection sociale et sur b réforme de FEtat. 
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SANTÉ PUBLIQUE L'interdic- 
tion de l'amiante à compter du 
I e * janvier 1997 a fait exploser la de- 
mande de « décontamination » de 
locaux: 100 millions de mètres car- 


rés seraient ainsi concernés. Selon 
une étude prospective présentée 
par le groupe privé Dafsa, ce nou- 
veau marché a très prometteur » gé- 
nérera un chiffre d'affaires compris 


« entre 35 et 65 milliards de 
francs ». Les propriétaires de locaux 
devront payer la facture. •DEUX 
AUTRES ACTIVITÉS induites sont en 
train de se développer : la formation 


professionnelle aux techniques de 
désamiarrtage et la gestion des dé- 
chets, qui représente entre 3 % et 
5 % du coût total d'un déflocage. 
• UNE NORME officielle d'habilita- 


tion des entreprises, la « qualifica- 
tion T513 », attribuée par Qdafibat, a 
été définie par les pouvoirs publics. 
Seules deux entreprises l'ont pour 
l'instant obtenue. 


Le marché du « désamiantage » suscite de nombreuses convoitises 

Quelque 100 millions de mètres carrés vont devoir être défloqués sur le sol français. 

Seules deux sociétés ont reçu la qualification officielle mais une centaine d'entreprises conduisent déjà des chantiers 


LES GRANDES MANŒUVRES 
commencent sur le marché du dé- 
samiantage. L’interdiction de 
l’amiante à compter du 1” janvier 
1997 est en passe de faire exploser 
(a demande de « décontamina- 
tion » de locaux. Au total, 100 mil- 
lions de mètres carrés seraient 
concernés. Un séminaire de forma- 
tion professionnelle sur l’amiante, 
organisé mardi 29 et mercredi 
30 octobre par la société Eurofo- 
rum à l’hôtel Hilton de Roissy, a 
permis de se faire une idée plus 
précise des sommes en jeu et des 
intérêts en présence. 

Selon une étude prospective pré- 
sentée par le groupe privé Dafsa, ce 
nouveau marché « très prometteur » 
générera un chiffre d’affaires 
compris « entre 35 et 65 milliards de 
franc* » et « l'activité du traitement 
Je l'amiante sera très soutenue du- 
rant une période allant appradma- 
tiwment jusqu'en 2003 ». Les pro- 
priétaires de locaux amiantés 
(particuliers. Etat, collectivités lo- 
cales, banques, compagnies d’assu- 
rances, etc.) devront payer la fac- 
ture. Certains avocats étudient 
d’ores et déjà les moyens juridiques 
de transférer cette charge vers les 
assureurs... 

Logiquement, les prétendants au 
déflocage se bousculent. Pour 
l’heure, un certain flou règne sur la 
profession de « désarmant eur ». Un 
arrêté du 14 mai a défini précisé- 
ment les règles techniques impo- 
sables aux entreprises effectuant 
des activités de confinement ou de 
retrait d'amiante. Les pouvoirs pu- 
blics ont annoncé, en même temps 


que l'interdiction du matériau can- 
cérogène. la mise en place d’une 
norme officielle de qualification des 
entreprises de désamiantage. 
Confiée à Qualibat, une association 
de droit privée chargée de qualifier 
et de classifier les entreprises du 
batiment, la « qualification 1515 » 
est aujourd'hui au point Seuls deux 
industriels l’ont pour l'instant dé- 
crochée dire ci-dessous). 

Au dépare, le choix de Qualibat a 
provoqué un certain émoi dans les 
rangs du Groupement des entre- 
prises du traitement de l’amiante 
en place (Getap). créé en 19S7. Les 
douze membres du Getap se 
targuent en effet de l'ancienneté de 
leur savoir-faire. Us ont élaboré une 


« charte de bonne conduite - et 
disent actuellement détenir 60 % à 
70 % des parts du marché du détlo- 
cage. Devant l'ampleur et le 
nombre des chantiers, les parties 
ont depuis assoupli leurs positions. 
Marie-Dominique Monsêgur, se- 
crétaire général adjoint de Quaii- 
bat a assuré que les relations avec 
le Getap étaient désormais » har- 
monieuses » et un industriel a expli- 
qué que les membres du Getap 
avaient décidé de prétendre à la 
* qualification 1513 ». 

L’enjeu de cette procédure d'ha- 
bilitation est énorme. Car. en atten- 
dant, un marché « sauvage » du dé- 
samiantage se développe. « Il est 
évident pour tout le monde depuis 


longtemps que les chantiers de déblo- 
cage ne sont pas des chantiers ba- 
nal î. mais des chantiers de haute sé- 
curité qui ne doivent pas être 
iffectués par n’importe quelle entre- 
prise simplement tentée de se décou- 
per une part du gâteau », a com- 
menté Roger Lenglet, journaliste, 
auteur de L'Affaire de l'amiante 
(éditions La Découverte, 255 pages, 
135 F). « Les pouvoirs publics 
semblent avoir été singulièrement 
awuglcs en ne prévoyant pas plus tôt 
un système rigoureux d’habilita- 
tion », a-t-il ajouté. 

Une centaine d'entreprises réa- 
lisent actuellement des travaux de 
retrait d'amiante. Parmi elles, des 
sociétés étrangères (allemandes ou 


Deux habilitations ont été attribuées 


« SUR TRENTE-TROIS DOSSIERS examinés depuis 
juin, deux entreprises ont été qualifiées et huit sont en 
cours d'audit ». a confié lors du séminaire Marie-Do- 
minique Monsêgur. représentante de Qualibat, l'or- 
ganisme officiellement chargé d'habiliter les entre- 
prises candidates au déflocage. « Au mieux, a-t-elle 
précisé, une dizaine d'entreprises seront qualifiées dé- 
but 1^97. » 

U commission d’attribution de la » qualification 
Î5I3 » de Qualibat, dite t traitement de l’amiante en 
place », met en moyenne trois ou quatre mois pour 
étudier chaque candidature. Si le postulant remplit 
les critères administratifs, techniques, financiers et 
spécifiques du travail sur l'amiante (formation et sui- 
vi médical du personnel, approche théorique des dif- 
férentes phases d’exécution d'un chantier, etc.), ii est 
soumis, à ses frais (14 000 francs), à un premier audit. 
Il peut alors recevoir une qualification probatoire de 
deux ans ou une qualification pour cinq ans. 


• L'habilitation n'est pas seulement une question de 
compétence, a fait observer Michel Parigot, président 
du comité anti-amiante de lussieu, c'est une question 
de contrôle des pauwirs publics. » Des visites inopi- 
nées sur les chantiers devraient, selon lui, être effec- 
tuées, qui relèveraient non pas de l'inspection du tra- 
vail, mais de « contrôleurs spécialisés », et « des 
sanctions » comme * la suppression de l'habilitation » 
devraient être prévues en cas de manquement. * Des 
contrôles in situ peuvent être effectués pendant la du- 
rée de validité de la qualification », a rétorqué 
M 1 * Monsêgur. 

U reste une dernière formalité à accomplir pour 
que la norme Qualibat sur l'amiante prenne toute sa 
valeur officielle : la « qualification 1513 » doit elle- 
même être accréditée par le comité français d'accré- 
ditation et de qualification avant le 1 er janvier 1997. 


britanniques), mais aussi des entre- 
prises françaises, non spécialisées, 
venues des secteurs de l’isolation, 
du nettoyage Industriel, du bâti- 
ment, du nucléaire ou de la démoli- 
tion, gui voient «fan* U: trait e m e nt 
de P ami ante une nouvelle activité 
lucrative. Ibutes ne sont certes pas 
incompétentes, mais le moindre 
dérapage peut avoir des consé- 
quences sanitaires désastreuses, 
tant pour les occupants des locaux 
mal défloqués que pour le voisi- 
nage. 

Début juillet, dans un rapport où 
ils chiffraient à 1 950 le nombre de 
décès liés à r ami ante en 1996, les 
experts de r institut national de la 
santé et de la recherche médicale 
(Inseim) se disaient déjà « ires in- 
quiets des conditions réelles dans les- 
quelles certains chantiers de déflo- 
cage sont conduits » ( Le Monde du 
3 juillet). Lingénieur alleman d Paul 
Rôder, spécialiste de la recherche et 
du diagnostic d'amiante, a confié à 
cet égard avoir eu connaissance de 
plusieurs cas de « double déconta- 
mination ». suite à des premiers tra- 
vaux mal exécutés, comme, par 
exemple, à la tour Olivier-de- 
Serres, qui abrite le ministère de la 
jeunesse et des sports à Paris. 

« Certains vont prendre prétexte 
de petits incidents pour provoquer la 
panique dans le but d'éviter le désa- 
miantage », a prédit, de son côté. 
Michel Parigot, président du Comi- 
té anti-amiante de Jussieu. Or 
•c l'essentiel du coût du déflocage, 
c'est ie coût de la sécurité », a-t-fl as- 
suré. Les combinaisons blanches 
qui donnent aux ouvriers des airs 


de spationautes, les masques à ven- 
tilation fihréc, les sacs spéciaux 
pour les déchets, les extracteurs 
d'air, le dispositif des sas, des 
douches et du confinement des 
pièces à traiter ont un prix: on dé- 
flocage effectué dans les règles de 
l'art vaut entre 800 et! 500 francs le 
mètre carré. . , 


(I n'existe 
pour l'instant ; 
aucun règlement 
sur les déchets 


Deux autres activités induites par 
le désamiantage sont en trahi de se 
développer: la formation profes- 
sionnelle aux techniques de désa- 
miantage. qui connaît un « boom » 
sans précédent ni contrôle, et la 
gestion des déchets, qui représente 
entre 3% et 5 % du coût total d’un 
déflocage. U n'existe pour Ffnstant 
aucun règlement sur 1 es déchets 
amiantés. Ceux-ci sont enfermés 
dans des doubles sacs et stockés 
dans des décharges de dasse.1, Le 
30 mars 1998, ces déchets devront 
obligatoirement être « stabilisés » 
(durcis avec un Eant ou par vitrifi- 
cation) avant cfètrestodtês. La vi- 
trification et P« inertage » des 'dé- 
chets offriront alors un nouveau 
prolongement au juteux marché du 
désamiantage» - ■: • * • - 

Laurence Tùlléa 
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la collectivité finançait un appartement et trois employés de maison à Paris 

Le parquet cto Nantes a ouvert une enquête pré- (RPR). Dans um lettre d'observation datée du nancé un appartement de 102 mètres carrés à 
liminaire sw la gestion du conseil régmnai des 23 novembre 1995, la chambre régionale des Paris. M. Gukhard invoque la « synergie » de 
Pays de la loire, préskJé par Ofivier Guidusd comptes s'étonnait que le conse3 régional ait fi- ses mandats locaux et nationaux. 


-, NANTES 

de notre correspondant 

le parquet de Nantes a ouvert 
une enquête préliminaire sur la 
gestion du conseil régional des 
Pays de la Loire, présidé par Obvier 
Guichard (RPR). Confiée à la po- 
lice judiciaire de Nantes, la procé- 
dure s'appuie sur une lettre d'ob- 
servation de la chambre régionale 
des comptes des Pays de la Loire 
datée du 23 novembre 1995. A 
l’ époque, la chambre, qui estimait 
que les éléments constitutifs d'un 
délit n'étaient pas réunis, n’avait 
pas transmis son rapport au pro- 
cureur, mais un ndfitant écologiste 
nantais, Bernard Renou, i'a en- 
voyé en juin au parquet, en s’éton- 
nant de r absence de suites judi- 
ciaires. 

Tout en soulignant la bonne 
santé financière, le faible endette- 
ment et la maîtrise des frais de 
fonctionnement de la collectivité 


locale, la chambre régionale des 
comptes avait épinglé une série de 
co ntra t s passés en 1991 et 1992 qui 
ne respectaient pas, selon die, le 
code des marchés publics. 

« iucæMnnrs d'opportunité » 

Ces contrats concernaient des 
achaa infonnatiques, des appels à 
des cabinets d’audit, r imp ression 
du journal de la région et des opé- 
rations de communication menées 
à La Baule, dont le maire était à 
l’époque OCvier Guichard. Ces élé- 
ments sont contestés par le pré- 
sident du conseil régional : dans sa 
réponse à 1a chambre régionale 
des comptes, Ofivier Gukhard les 
qualifie à plusieurs reprises de 
« jugements d’opportunité irrece- 
vables en tant que tcb ». 

L'organe de contrôle des Pays de 
la Loire s’était également Interrogé 
au sujet de la location d’un appar- 
tement de 102 mètres carrés, place 


du Balais-Bourbon, A Paris, finan- 
cée par la région depuis 198L « Ces 
locaux aménagés en bureaux ne 
sont pas signalés sur place comme 
ayant un rapport avec la région des 
Pays-de-la-Loire et ne figurent pas 
sur tes organigrammes, notait- eOe 
dans sa lettre d'observation. Leur 
accessibilité et leur disposition ne 
permettent pas de penser qu’ils 
servent, pair ressentie!, à accueillir 
les agents et les élus du conseil ré- 
gional. pas pbis que des habitants 
ou des so cio prof es si onnels de la ré- 
gion en déplacement à Paris. Leur 
emploi principal apparaît plutôt 
correspondre aux Jonctions et man- 
dats nationaux du président du 
conseil nfgionaL » 

La chambre régionale des 
comptes a chiffré le coût du loyer 
à 200 000 francs en 1992 et celui 
des salaires et charges sociales des 
trois personnes qui y ont travaillé 
à 800 000 francs. Elle s’est interro- 


Vingt-deux ans de pouvoir sans partage 


CETTE ENQUÊTE préliminaire intervient alors que 
se prépare activement la succession d'CMivier Gukhard 
à la présidence du conseil régional des ftys de la Loire. 
Fidèle à son image de « sphinx », l’homme qui, à 
soixante-seize ans, domine la région ügérienne sans 

partage depuis 1974 n'a rien laissé 

transparaître sur ses intentions. A 
r inverse, le ministre des affaires 
/ étrangères, Hervé de Charette, élu 

f “7 du Maine-et-Loire, mène ouverte- 

ment campagne. Les mois à venir 
V_/ < permettront de voir si les arnbi- 

r \ bons que Ton prête au Mayennais 

portrait jean Arthuis, ministre (UDF) de 
l'économie et des finances, ou au Sarthois François Fil- 
lon, ministre de la poste, des télécommunications et de 
l'espace, seule autre figure politique de rang national 
que le RPR peut faire valoir dans la région, sont fon- 
dées. 

Olivier Guichard, chef de cabinet du général de 
Gaulle dé 1951 & 1958, intime de Georges Pompidou 


rfara les années 50 et 60, et neuf fois ministre sous la 
V* République, demeure, pour beaucoup, le père de 
l'aménagement du territoire. Sa fin de rè&K sera peut- 
être plus délicate que prévu: il y a un an, l'affaire duSi- 
vom de La Baule va lait huit ans d'emprisonnement au 
directeur général sur lequel Olivier Gukhard se reposait 
pow gérer te syndicat intercommunal de la station dont 
3 était maire depuis 1971. Les malversations commises 
par cet homme de confiance avait nus à nu les failles 
d'un mode de gestion très gaullien qui reposait sur la 
délégation à f égard de quelques fonctionnaires fidèles 
et U marginalisation des élus. Du coup, aux dernières 
municipales, le successeur désigné d'Olivier Guichard a 
été sèchement désavoué par les élect eure. 

Toujoure député de Loire-Atlantique, Olivier Gui- 
chard a pu mesurer en ces deux occasions que l'ombre 
du général, doit 3 reflète étrangement la silhouette et 
sa stature politique, ne pèse plus aujourd'hui du même 
poids. 


Le sort précaire de deux jeunes beurs condamnés à mort au Maroc 


LA VIE de deux jeunes beurs is- 
sus des HLM de Seme-Saint-Denis, 
actuellement écroués an Maroc et 
sous le coup d’une condamnation 
à la peine capitale, dépend au- 
jourd'hui largement d'une initia- 
tive controversée de la justice 
française. Agés de vingt-quatre et 
vingt-cinq ans, le Franco-Algérien 
Stéphane Ait Iddir et le Franco- 
Marocain Radouane Hamadi 
avaient quitté leur cité des 
« 4 000 » à La Courneuve, pendant 
l'été 1994, pour participer à une 
campagne terroriste dans le 
royaume chérifien. Us faisaient 
partie du commando islamiste de 
trois hommes masqués qui avait 
attaqué un grand hOtel de Marra- 
kech, le 24 août, tuant deux tou- 
ristes espagnols. Des trois 
membre! de l'équipe, seuls Sté- 
phane et Radouane avaient été ar- 
rêtés par la poBce marocaine. 

Lors de leur comparution devant 
les magistrats chérifiens, tous deux 
avaient UÜaufign é r absence, 2 Fau- 
diertee, ils « troisième homme» du 
commando, Tarek Falah, alors 
ëcroiié en Allemagne. Comment 
déterminer avec certitude, dans 
ccs coùditkms, au sein du trio. 


l'auteur des coups de feu mortels ? 
La cour d’appel de fës n’avait pas 
réussi i désigner qui - de Sté- 
phane, Radouane ou Tarek - en 
portait la responsabilité. Cette in- 
détermination avait fourni F argu- 
ment principal du recours en grâce 
aussitôt déposé par les avocats des 
deux beurs de La Courneuve, 
M“ Marie-Paule Pioli et Francis 
Terquem, pour empêcher l’exé- 
cution de la peine capitale pronon- 
cée contre leurs clients. Depuis, 
Stéphane et Radouane attendent 
dans le couloir de la mort de la pri- 
son de Kenitra, l'inconnue persis- 
tant sur le sort qu’entend leur ré- 
server U justice du royaume. 

Le problème vient de changer de 
nature avec le renvoi- des trois 
membres du commando de Marra- 
kech devant te tribunal correction- 
nel de Paré. Stéphane, Radouane 
et Tarek sont convoqués k 9 dé- 
cembre, aux côtés d’une trenuine 
d’autres prévenus islamistes, pour 
répondre de fait* - hold-up. trans- 
ports d’armes, stage» d'entraîne- 
ment - corn» dans rHexagonc 
pendant la phase de préparation 
de U r«tmnr d'dkiMsau Ma- 
roc Mab le commando sera t nou- 


veau incomplet: le «troisième 
homme », le Franco-Marocain Ta- 
rek Falah, sera le seul membre du 
trio islamiste à être présent au pro- 
cès de Paris. 

« DBttflER DOItlCHE CONNU » 

Une étrangeté procédurale a en 
effet conduit les juges d'instruc- 
tion chargés du volet français du 
dossier, Jean-Louis Bruguière et 
Jean-François Ricard, et te substi- 
tut de la section dite antiterroriste 
du paquet de Paris, Anne Obez- 
Vosgien, à citer Stéphane et Ra- 
douane â leur « dernier domicile 
connu m de La Courneuve. Consé- 
quence de ce choix : les deux 
jeunes gens ne pourront même pas 
être représenté» par leurs avocats 
â la barre du tribunaL 

n aurait pourtant suffi de tes ci- 
ter â leur adresse carcérale au Ma- 
roc pour que leurs avocats 
puissent défendre leurs intérêts 
devant la justice française. Nul 
doute que les autorités françaises 
connaissaient te beu de résidence 
de Stéphane et Radouane : 1e juge 
Bruguière s'est déplacé au Maroc 
pour les entendre et tes représen- 
tants du consulat de France â Ra- 


bat leur rendent visite régulière- 
ment dans leur cellule de Kenitra. 

. « Ce mauvais coup de procédure 
risque d'envoyer nos clients à la 
mort », déplorent M° Woll et Ter- 
quem, qui redoutent que, face aux 
années de prison qui 1e menacent 
en France, Tarek Falah cède à la 
tentation de « charger * ses deux 
complices. Entendu par tes enquê- 
teurs français, « Torrfc Allait (...) in- 
diquai} qu’il était prévu que ce soit 
Ait Iddir qui tire sur les touristes, 
note à ce propos le réquisitoire dé- 
finitif du parquet de Paris du 
2 août 19%. Il ajoutait que, pendant 
leur fuite. Ait Iddir lui avait confié 
avoir, dûs sa première rafale, couché 
un homme par terre , puis avoir tiré 
à très courte distance sur deux 
femmes cachées $ou« une table (».). 
In sortant, voyant que l’homme 
qu'il avait louché en premier bou- 
geait encore, il l'avait achevé». 
Vrai ? Faux ? En organisant ce pro- 
cès dont Stéphane, Radouane et 
leurs avocats seront absents, la 
justice française ne peut qu'aggra- 
ver 1e sort des deux condamnés à 
mort de Kenitra, 


Erich Inctyan 


Un mouton noir à l'inspection générale de lettres 


î f'iiijjrrtT rrr pi" 1 au Journal offi rri t*- 
gné pêrye pré s ide n t de la République, lr pre- 
mier teBWswe et le ministre de r éducation na- 
tionale : « M. Patrick Cuj/on. professeur certifié, 
est nommé inspecteur général de réducatkm 
nationale. » Frisson 1 r inspection ! Un «mol 
tout contenu, à peine quelques mines allon- 
gées. des comme nta ires officieux-, mais quête 
«première»! U nomination <fun pr o ftweu r 
certifié dans le corps de rtopection de lettre», 
qui n'a toujours compté que des igné gis, a été 
peu goûtée. 

Si tes parachutages â l'inspection de radin*- 
nfstration (tGAEN), sont relative m e ne fré- 
quents, on n'en use guère. habfcuetanane, 
dartl certains g ro upe s de l'I n spection générait 
de éducation nationale (IGEN). Chacun s’est 
efflppttiéjte noter, dans la carrière de ce spé- 
as tasseau et du «français langue 

^figfpggaiitorM iww eWsognenHi 
AukÂ F*u, un travafi •en cours» 

SÏSIWNSÔWP 0 *,« amont, de W93* 
TTTf, AtfiiWlktftiiafrr «pris du confit géné- 


ral do Pyrénées- Atlantiques », que François 
Bayrou, ministre de féducation nationale, pré- 
side depuis 1982. 

A Prospect ion générale, on fait bien remar- 
quer qu*8 s'agit d’une nomination « au cin- 
quième tour, dit tour extérieur », qui seule re- 
quiert un passage en conseil des ministre» et 
ne dépend « absolument pas de l’inspection de 
lettres ». La commission consultative de la 
fonction publique, qui a statutairement re- 
eueflB favtt du d oy en et de deux inspecteurs 
généraux de réducation, 4ms par leurs pairs, a 
pourta n t étnb un avH favorable à cette nomi- 
nation. Aucune autre corafition n'est prescrite, 
honatt otite de fige (quarante-cinq an»), que 
M.Guyon remplit. Les inspecteurs nommés 
aux quatre premters tours, doivent, eux, avoir 
dix ans de «onction publique et au fnotM dfrq 
ans tf enseignemen t ainsi qu’une agrégation, 
un doctorat ou équivalent. 

Pour autant. H ne sera pas dit que M. Guyoft 
exercera le» mêmes fonctions que ses a*-, 
lègues. Tradition nettement, )e groupe des 


lettres inspecte dam cette discipline tes pro- 
fesseurs de classe» préparatoires, eux-mêmes 
agrégé» : teur enverralt-on un certifié ? 1 ‘ hy- 
pothèse parait peu probable. « D’ordinaire, les 
tâches sont réparties entre nous indifférem- 
ment », fait observer un inspecteur, ajoutant 
que « là, il faudra peut-être compartimenter 
d’une autre manière ». «■ En lettres, c’est un 
Séisme ». note avec amusement un bon 

connaisseur du mWeu. 

Mais c’est encore parmi les Inspecteurs pé- 
dagogiques régionaux (IPR-ia; que les grince- 
ments de dents risquent d’être tes plus nom- 
breux. Pour eux. qui caressent toujours 
f espoir de devenir un jour inspecteur général, 
une place est une place. Qu'importe» 
M. Cuyon, qui est aussi un poète estimé, aura 
peut-être impression d'avoir abordé La Terre 
de sauvegarde, titre d'un Hvre de poèmes qu'il 
a puttfc en iw, sinon L’Autre Moitié du ad, 
ouvrage paru en 199$. 

Béatrice Gurrey 


Le financement de la loi est au cœur des débats 


gée au passage sur la réalité dû 
travail de Jean de Boiahue, éphé- 
mère ministre du premier gouver- 
nement Juppé, qui était chargé de 
mission auprès d'Olivier Guichard 
jusqu’en 1993 alors q\i*fl occupait 
plusieurs mandats locaux. EOe a 
enfin épinglé les frais de déplace- 
ment de M. Guichard, qui étalent 
pris en charge par la région sans 
mandat spécial, et s’est Interrogée 
sur tes heures supplémentaires du 
maître d'hôtel affecté au conseil 
réglonaL 

« BAVURES ADMINISTRATIVES a 

Olivier Guichard, qui invoque 
pour justifier ces dépenses la «sy- 
nergie » de ses mandats nationaux 
et régionaux, réplique que f appar- 
tement parisien de la place du Pa- 
lais-Bourbon est J V antenne régio- 
nale la plus modeste de Arrô» et 
s'avoue perplexe. «Je ne suis au 
courant de rien et je ne vois pas le 
sens que cela peut avoir, dédare-t- 
3. S'H devait y avoir quelque chose, 
il y a longtemps qu’on le saurait 
Lorsque la lettre d'observation a été 
distribuée il y a un an à tous les 
conseillers régionaux, , il y avait eu 
des protestations, et puis tout était 
retombé comme un soufflé. Je 
m’étais dit que la socialistes ne de- 
vaient pas tellement tenir à évoquer 
ce genre de choses. » Sur 1e fond, le 
patron du conseil régional des 
Pays de la Loire reste de marbre : 
«H n’y a rien à reprocher à la ges- 
tion de la région, mis à part deux ou 
trois bavures administratives sur les- 
quelles on s’est expliqué et qui ont 
été corrigées. » 

Au vu de l’enquête préliminaire, 
te parquet de Nantes devra déci- 
der d’ouvrir ou non une informa- 
tion judiciaire sur le dernier baron 
gaulliste exerçant encore un mao-, 
dat électif. 

. Adrien Favreau 


APRÈS le gouvernement, le 
Conseil économique et social 
(CK) fait & son tour F expér ien ce 
des difficultés que- rencontrent 
tous ceux qui se penchent sur 
rayantrprojet de loi d'orientation 
de « r e rjf oT te me nt de la cohésion 
sociale ». Mercredi 30 octobre, sa 
section des affaires sodales- n’est 
pas parvenue à mettre la dernière 
main au projet d’avisqtf’dfe doit 
rendre sur ce texte, dont efie^sr 
saisie depuis le début du mobt-EDe 
adQ prendre la décision, peu cou- 
rante au sein de cette institution, 
de stoftrir ime séance supplémen- 
taire, prévue pour le -mercredi 
6 novembre, pouf finir son tnwafl, 
qul-doit être ensuite soumis sa 
vote du .GES réuni .en séance . 
ntfere. Cdui-d ne devrait donc-pas 
être en mesure de rendre son avis 
définitif avant la mi-novembre, 
soit avec au moins quinze jours de 
retard sur te cajendrier qu*fl s’était 
fixé. Ce nouveau délai annOde les 
dernières chances de voir PAssem- 
Wée nationale débattre avant la fin 
de l'aimée d'un projet de tel qu’efle 
aurait dû recevoir en juta. 

Les membres de (a section des 
affaires sociales ont renoncé, mer- 
credi, devant la profusion d'amen- 
dements qu'il leur restait & exami- 
ner; alors quiis n’étalent parvenus 
qu’à la moitié de l’avant-projet 
d’avis rédigé par te rapporteur, Ge- 
neviève de Gaullc-Anthonioz, pré- 
sidente de l’association ATD 
Quart-Monde. « Mieux valait se 
donner une semaine supplémentaire^ 
de réflexion pour bd permettre d’ar- 
river à maturité », commente Pun 
des membres de la section. 

Ce retard démontre que te ŒS 
n’a pu éviter tous les pièges d’une 
loi au champ très large puisqu'elle 
prétend s'attaquer à f exclusion 
sous ses multiples aspects. Une 
séance de travail ne sera Das su- 
perflue p ftur trou v er rejfeté milieu 


entre ceux qui le considèrent 
comme un simple afSchage pdfr- 
. tique» dénué de moyens et d'une 
réâe fbionté de tenir lès prb- 
messes de réduction de la «frac- 
ture sociale», et ceux qui Tenvf- 
sagent comme un premiâr pas, 
malgré ses lacunes, dans la re- 
connaissance des (fruits des exdnx. 

«ÉMTBUJESCONRJT&»- f 

«flous ne nous prononçons pas 
directement sur le projet de kl, ce 
qui conduirait ù b rùdicalisatiaa 
des cpfnhm de chacun , mais sùr\ 
l’avis rédigé par te rapporteur, ré- 
sume un autre tuendmr dé la sOCr 
tirai. S s’agit d'éviter qu^ devienne 
si négatif que k go uv ernem e nt ou les 
députés se saisissent dit ce prétcxte 
pour enterrer bi toLMcarfl nejmtl 
pas non ptos qu'une rédaction ex- 
cessivement consensuelle donne 
l'impression de trop épargne t ses 
nombreux défauts. »l& ptujartdes 
amendements tendent ainsi b 
«muscler» 1e projet d'avis présent 
té par M**de GauBe-Anthanfox, 
plus encSne à des critiques aooçté-; 
rèes. *.' 

«Personne n’a voulu aller jus- 
qu'aux points de rupture, constate, 
un membre delà section.' ÏM. Je 
monde a mis de reaudans son vin 
pour éviter les conflits majeurs. » 
Les discussions pourraient toute- 
fois être encore très serrées lois dte 
Ia dernière séance, particulière- , 
ment sur la question do finance- , 
ment -de la kâ. Les repr é sen tants 
du groupe des dirigeants d'entrer 
prises privées po umucuLSO rfetie -, 
teur sDence, jusqu'à présent quasi 
complet» pour nuancer -les cri? . 
tiques - larj^raepL partagées par te I 
reste de la section - sur Fabsenoé - 
de participation de ressemble de 
b société & te 

graïide panyreté qui lansne. . -Z 


DANS UNE LETTRE adressée, lundi 28octobre, àJacquesRw&âvfc 
Syndicat de la magistrature (SM, gauche) estime que r « fetcfwntioo- 
nisme » du garde des sera» dans les affaires» destiné à «essorer Ja 
protection de ses amis politiques», a « largement dépassé les tentes du 
supportable». Son secrétaire généiaL Jean-Clande Bouvter.efte en 
exemple 1e refus de délivrer des réqdtitofres supplétifs, tes dame- . 
ment» sans suite des dossier» impUquant des produis du gouverne- 
ment et le découpage d'affaires en plusieurs volets. 

Le SM estime que tes déclarations de M. Toubon sur te « lyhchageptri- 
dica-judidaro-médiatique » du maire de Paris Jean ïïberi et son trias 
de critiquer « roppasttiah illégale de t OPf d'assister te juge Halphen » 
sont « inadmissibles ». En conséquence, te SR ne k rend» pas à 1a 
rencontre avec te.mhflstre prévue te 31 octobre. 

DÉPÊCHES - V , 

■ JUSTICE ; le commissalreRrigltte Henri, de ta dktçOom centrale 
des rensdgnemeols g é néra ux, a été entendu, mardi 29 octobre, 
pendant six heures, par te juge de Créteil (Vd-de-Mmw) Eric Hsd- 
phen, dan» le cadre de «n enquête sur te» HLM de ïterbx Lé Juge Hal- 
phen avait p onqaM riqppéi k 1** octobre, au domkfie de oe commb- 
saire chargé d’enquêtes financière», qu'il avait auparawaut entendu 
comme témoin. Mr Henri, qui vient d'obtetrir u mutation * 
Bruxelles, auprès de f ambassadeur de France près tVtikm euro- 
péenne, Pierre de Boissieu, dort y v endic les notndba faoctiao» te 
l* novembre. 

■ CONDAMNATION i Féafvrfn Claude Gutton. cu—teui da ftne 
Suicide mode trmpM, à été condamné, meremfi 30 Ôcaobaê,ÿar la 
24* chambre du trflnmal correctfcxtfiet de iteifc k qateoéjot» de pri- 
son avec sursis pour « riaient* sur agent», à la n#é d’une mrifhü- 
tion en faveur deswoa-pvpiervW: 28 août, à reggae Stent-Benmiü à 
Pari» (Le Monde du 25 octobre). 0 devra en outre veraerro franc de 
dommages et biaérêtt rabrigndtoHugan Inde». M-GtigteW Aectae 
de sod cûté le pofider de Tavotr viotemmoit frappé ifrN ftasrr- 
neiiadoa. 11 a décidé de ftire a ppei 

■ IMtiGRAnQN] un chamraïfrérê par la antefetés* de tteafr* , 

rtenr a décolte.tneraedJ 30 tKrtobrcŒfc d’après Biidf.de rnêropon . 
de Rcdssy-Charies-dc-Gaulte, vers te Maroc tt le Zdre, «roc b son 
bord trente-huit étrangers en situation fciéfuâère, dont vfegH leux-: 
Marocains et seize Zaïrois. Us'agirmt vingt -neuvteiae «ctMrter».<fc* - 
puis que Jean- Louis Debré est arrivé place Beawatt. U ClntadM dé- - 
noncé dans un communiqué cette opénOoD dà rtcoDMvtlîfrwtv 
tière à destination du Zaïre, « alors mén r que. M fia , dterrâfltaîiM tdi:, 
mflZrm de personnes sont déplacées »> t - . . '/,v : t- 

■ MANIFESTATION: près de nfiBe pexveaaa. dora > uWttrj 
ceataCfrfaoft, te so«ia»èmblfw,BNWfrdl»QCWbfe.t^f 
République à Paris A rappel da « troedèsae oogkctti»deoo gfifÊA t n. :^ 
LC» manifewams protestaiem contre te» ttiesuedo» ifaaijwjlrsliir 
de personne» sans papier», buerireratesmard 39 octobre JSte 
cumukiR du centre de eéceptiaadnétteagendnfm nodMRàffi, 
boulevard de Sébastopol - 

■nJTîWmkm nitionrie imanrahrawiiélu gitidraliËW 1 », 

a estimé, mardi 29 octobre, que Fmçob Bayroo mit ttijMft « te 
miseenpkxt de ia fiHère teümptopque U Vom lopins aarfÉr» * la 
suite de facoird intetvoHi, lundi 28 octobre, m ko MUâRiMfr 
taire» de technutogte (IUT), le diplfrme * mwri k fiom uk^ 
JWtrcTKKMi pq< J'un PPVG », perdrattde » vafct*, sefcxi fU!4l 


Ijrjh £> 
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URBAN ISMEte marché de la rue 

tongue^te-Capudns, °ù prônèrent 
des commercants originaires de tout 
le bassin méditerranéen, résume 
l'histoire des courants migratoires 


qui ont façonné Marseille. • LE 
CONSEIL MUNICIPAL a récemment 
fait part de son intention de rétablir 
la circulation automobile dans cette 
artère située en plein centre-vffle. R 


s'agissait aussi, pour la mairie, de ré- 
habiliter un quartier où * la dégrada - 
tkm physique et sanitaire était deve - 
nue insupportable ». • CETTE 
ANNONCE a semé l'émoi dans le 


«souk» où les commerçants ont 
d'abord bloqué les travaux; de leur 
côté, les élus de l'opposition ont vio- 
lemment apostrophé Jean-Claude 
Gaudin sur ce dossier. • UN 


COMPROMIS a finalement été-trou- 
vé; la vBfc rengage à labapr b rue 
piétonne pendant au moSnÿüx mois; 
les co mme » çw il a. eux, w8 o rortà en- 
tratenir leur cadre de vie. *■ ; 


La rue « de toutes les couleurs » divise les Marseillais I 

y 

La rue Longue-des-Capucins et son « souk » cosmopolite symbolisent les vagues d'immigration successives qui ont fait l'histoire de la cité phocéenne. 
En envisageant de rétablir la circulation automobile dans cette artère, la municipalité a déclenché un débat identitaire de fond ; T 


MARSEILLE 

de notre correspondant régional 

L’affaire a commencé bruyam- 
ment : un affrontement brutal au 
conseil municipal du 30 septembre 
entre Philippe Sanmarco et Jean- 
Claude Gaudin. Ce jouMâ, l'élu 
socialiste s'en prend violemment 
au maire. Il lui reproche de s’être 
prononcé pour une Cane bière 
« moins colorée » et contre l’éta- 
blissement d'un «souk» au cœur 
de Marseille- Le débat porte sur 
une question apparemment tech- 
nique: rendre à la circulation au- 
tomobile la rue Longue-des -Capu- 
cins, étroite artère du centre-ville, 
longue de 800 mètres, où déam- 
bule une population de toutes les 
couleurs. Le maire s'énerve, parie 
d’une «provocation politicienne» 
et confirme que, pour limiter les 
excès des commerçants qui s'ap- 
proprient la chaussée, U faut, se- 
lon le vœu du conseil d’arrondis- 
sement du centre-ville, «bien 
évidemment rétablir la circula- 
tion ». 

Emoi dans le « souk » quand, le 
lundi 21 octobre, des palissades 
sont dressées aux deux extrémités 
de ia rue. Les commerçants 
bloquent le chantier et obtiennent 
un rendez-vous pour le soir même 
avec l’élu chargé du centre-ville. 
Gérard Chenoz. Pour ces commer- 
çants de toutes origines, laisser 
passer les automobilistes dans cet 
étroit bout de rue, c’est condam- 
ner un type de commerce, organi- 
sé en étals débordants qui 
donnent au lieu un aspect de mar- 


En plein cœur de fa ville 



ché découvert. C’est tuer cette 
ambiance grouillante de la rue 
Longue, familière à tous les Mar- 
seillais, même à ceux, nombreux, 
qui n'y mettent plus les pieds de- 
puis des années. Cest affaiblir le 
centre-ville au moment où, juste- 
ment, ouvre l’immense surface 
commerciale du Grand Littoral (Le 
Monde du 29 octobre). 

VIVRE AVEC LA DIFFÉRENCE 

Ces étalages de fruits, de 
viandes, de poissons, d’épices ve- 
nus de partout et d’ailleurs, ces 
vendeurs à la sauvette de thym, 
d'élastiques ou de cigarettes, ne 
représentent-ils pas le cœur bat- 
tant de ia ville ? Ne constituent-ils 
pas le cœur de son identité écono- 
mique aussi bien que sociale. 


commerciale aussi bien que cultu- 
relle? Pierre Lody, propriétaire de 
la boucherie Cantmi Flandln, à la 
tête d’un groupe qui réalise 
160 millions de chiffre d’affaires, le 
dit tout haut: «Le centre de Mar- 
seille est cosmopolite, c'est sa ri- 
chesse. » Cet homme, dont les 
aïeuls vinrent d’Italie 3 y a quel- 
ques décennies, dont les grands- 
parents furent parmi les premiers 
résistants en Isère, ajoute : «Nous 
pouvons vivre avec des gens d’ori- 
gine, de consommation et de reli- 
gion différentes. » 0 est d’autant 
mieux placé pour le savoir que sa 
clientèle ordinaire est constituée 
de gens de toutes origines et qu’fl 
a vendu une de ses boutiques aux 
EOceurti, voisins bouchers concur- 
rents et algériens qui, dans une 


seule de leurs quatre boutiques de 
la rue Le Coq-d’Or, font de 4 à 
5 millions de chiffre d'affaires. 

En face, l'argumentaire de la 
mairie s'appuie sur un rejet par- 
fois brutal de la rue et de sa popu- 
lation de la part des habitants du 
centre: «La dégradation physique 
et sanitaire du secteur est devenue 
insupportable », explique Gérard 
Chenoz. Cette portion de la rue 
Longue, ou plutôt ses abords, est 
en effet devenue le refuge d’er- 
rants misérables et de revendeurs 
de drogue nerveux. «U faut donc 
en finir», poursuit lé jeune ân, en 
particulier avant la Coupe du 
monde de football en 1998, alpha 
et oméga du ûming politique delà 
municipalité. Mezzo voce, Chenoz 
expliquera plus tard que si le bâ- 
ton de la remise en circulation a 
été brandi, c’est pour forcer les 
commerçants attentïstes à re- 
prendre leurs affaires en main ren 
réalité, son vœu le plus cher n’est 
pas de faire «de Marseille, Genève 
ou de la rue Longue, Saint- Ger- 
main- des- Prés, mais la plus belle 
rue du commerce de bouche de 
France». 

Travaux suspendus, négocia- 
tions réouvertes, indemnisations 
envisagées : des mots brutaux, on 
est passé aux compromis mé- 
fiants, ce qui marque un progrès. 
Gérard Chenoz promet que, du- 
rant les six mois qui suivront 
l'inauguration de la rue refaite, 
celle-ci restera piétonne. Période 
test - pour une décision définitive 
qui reposera sur la capacité des 


commerçants à faire b police chez 
eux - police sanitaire et police 
contre le marché noie Ainsi que 
sur leur respect des nouvelles ré- 
glementations qui seront prises en 
accord- avec l’architecte des bâti- 
ments de Rance. Celuf-cJ doit pro- 
poser des aménagements è cha- 


manque de cancatatfao. -brocar- 
dant au passage son recul: «B-a 
fallu qu-en vitesse vous revoyiez 
votre projet » Le maire fctferalt son 
protégé Gérard Chenoz rèpondre : 
«male monde nous a Jüteités, y 
compris les com me rça i# . » Pfenre 
Lody, de son côté, cooduaftprovi- 


Un échantillon du meiting-pot -h.< 

Les quatre principaux commerçants de la rue iongae-des-Capu- 
cfns sont représentatifs de fhbtofre et de ndemftté de tat-wflfc de 
Marseille. Patron de la boucherie CantinHFlandhi, Piètre Lody des- 
cendd*tmefcinlifeftaHeiiiie, installée dans le Daupl&é an débat du 
XIX* siècle. Le grand-père o u v ri t une boucherie à MaracSfc en 1928. 
Pierre Lody vit dans le quartier chic du Perrier. Les frères Hkenrtt, 
eux, ont pris la succession de leur père, Mribamed,«nrtvé éfQwnen 
1971. D’abord propriétaire d’une échoppe, rue Nationale, de f autre 
côté de ta Caneblère, D s’est Installé me Longue eu 1982. Ses ffis et lui 
possèdent dans la rue deux boucheries, une épicerie et un snack. 

M. Falcone lient une poissonnerie h son ronL fnstaJkTlà depuis 
quatre ans, fl est arrivé à Maracffle en 1962. Son père serait deux 
chalutiers & Alger et descendait de cinq générations de pêcheurs 
d’origine napolitaine. M M Moura, flUe Ganteaumc - an aem typi- 
quement provençal -, dirige « Le royaume de ia chantiBy», Une cré- 
merie qu'avait ouverte son père ici-même fl y a pins de soixante ans. 
Elle a quatre magasins à ce nom à trams Marseffle. EBe descend à 
moto tous lès matins du petit village (TEoures. 


cun, en particulier un débord 
maximal pour les étals empiétant 
sur la rue. 

L'apaisement ayant suivi la tem- 
pête, les travaux pouvaient re- 
prendre le 28 octobre, le jour 
même où se tenait un conseil mu- 
nicipal. Philippe Sanmarco reve- 
nait sur l'affaire de la rue Longue 
et reprochait à la municipalité le 


soirement: «On attend que Che- 
noz mus fasse une beOerue. Ttiut ce 
qu’on demande, C’est qu'dto ne soit 
■. pas dénaturée . » Avec ses. «sais et 
concurrents, les Hkearti, Falcone 
et Moura, fi a créé une association 
à l'occasion de cette épreuve de 
force. - 

Michel Samson 


LA ROCHELLE 
de notre correspondant 
Haut-de-forme maritime planté au milieu 
de f estuaire charcutais, fort Boyard aurait pu 
servir de décor pour le rivage des Syrtes. Son 
destin militaire s’inscrit plutôt au catalogue 
des lignes Maginot. Sa construction devait 
combler une lacune dans fe système de dé- 
fense de Rochefort. Las I, quand il fut achevé, 
les fabricants d'armes avaient tellement pro- 
gressé dans l'art de la guerre que le fort était 
dépassé et n'avait plus qu'à être rendu à 
l’océan, confortable colombier pour oiseaux 
marins. 

Aménageurs et entrepreneurs touristiques 
lorgnaient cependant sur les hauts murs de ce 
carré pataud et triste trônant sur Feau. Des 
projets naquirent. Aucun ne fut mené à terme, 
jusqu'à ce qu'un producteur de jeux télévisés, 
Jacques Antoine, développe l'idée du fort 
comme décor d'une émission. Le conseil géné- 
ral de la Charente-Maritime y vit un moyen de 
le sauver d’une ruine inévitable II décida de 


La revanche de fort Boyard 

Tacheter et de le restaurer. Tous ceux qui re- 
gardent la télévision connaissent la suite. De- 
puis 1988, « Fort Boyard » est un rendez-vous 
hebdomadaire de la détente nationale Entre le 
mythe du sphinx et les jeux de rôle, cette 
masse de meurtrières périmées est devenue 
un phare dont la portée dépasse largement les 
j frontières françaises. 

i 

| ENGOUEMENT DES SCANDINAVES 

La Scandinavie, par exemple, s’est passion- 
I née pour ce jeu qui, sur les bords de la Bai- 
: tique, atteint des records d’écoute. Une 
; compagnie de production suédoise a d’ailleurs 
j tourné, cet été, sur les lieux une série adaptée 
{ des « dés du Fort Boyard ». Au comité dépar- 
i temental du tourisme, on lui attribue des effets 
; étonnants sur la fréquentation estivale du dé- 
[ paiement par les touristes venus du Nord. On 
I attend le même phénomène en provenance du 
; Canada, qui, à son tour, s'est pris de passion 
; pour ■ Fort Boyard *. Toute une industrie S'est 
• développée autour du monument et du m>lt», 


depuis la confiserie et les petits gâteaux jus- 
qu'aux presse-papiers façon tour Eiffel. 

Une autre activité a fleuri : les bateaux de 
promenade. Les bonnes vieilles coques, qui 
longeaient la côte sur trois ou quatre milles au- 
delà de la tour Richelieu avec leurs cargaisons 
de passagers, sont toujours remisées au mu- 
sée. Aujourd'hui, les candidats veulent appro- 
cher ce haut lieu de F aventure télévisuelle le 
plus vite et le plus confortablement possible. 
La flottille racheta ise s’est donc étoffée de 
grandes vedettes rapides qui planent une de- 
mi-heure, font le tour du fort où on peut 
moins que jamais aborder, photographient les 
murailles et reviennent aussi vite au bercail 
De vrais voiliers attendent cependant les plus 
curieux pour les emmener, en une demi-jour- 
née, admirer de l’extérieur la carcasse de ce 
château magique et inabordable dont ils 
connaissent déjà, par (a grâce des satellites et 
du câble, les secrets les pkrs intimes. 

Claude Dublllot 


Deux maires sur trois se prononcent pour un département « Pays- Basque » 


BAYONNE 

de notre correspondant 
Deux maires sur trois du Ray* 
basque français sont pour La créa- 
tion d’un département Pays- 
Basque. Ia consultation, lancée le 
21 septembre par l'assemblée des 
maires - le fli/eur-, a fait appa- 
raître, lors du dépouillement, mer- 
credi 30 octobre, quatre-vingt- 
treize maires pour (63,7 %), cin- 
quante-trois contre et cinq 
bulletins nuis. Cent cinquante-huit 
communes étaient concernées et 
cent cinquante et un de leurs pre- 
miers magistrats ont pris part au 
vote. 


Ce scrutin, purement indicatif, 
ne concernait que les maires et in- 
tervient à la «ûtc de la présenta- 
tion do plan de développement 
spécifique pour le Pays basque (le 
Monde du 2h octobre f. Il fait voler 
en triais 1rs fartâtes politiques tra- 
ditionneBes. notamment au cen tr e 
et centre-droit : les maires du Pays 
basque intérieur pén-urbain et ru- 
ral ainsi qu'une bonne partie des 
maires qui sont aussi conseillers 
généraux, se sont prononcés pour 
un nouveau départeme nt séparant 
te Pays basque du Béarn, actuelle- 
ment réunis au sein du départe- 
ment des Pyrénées- Atlantiques. Os 


estimera que seule une entité spé- 
cifique peut représenter et gérer ef- 
ficacement tes intérêts basques. Le 
député RPR Michel Inchauspù a 
adopté une position identique, de 
même que la structure basque du 
Parti socialise. 

A l'inverse, mettant en doute U 
fiabilité évuTK’miquc d'un tel dé- 
partement. les parlementaire* et 
les maires des grandes villes ont af- 
fiché leur hwrflitc. qu'il s'agisse de 
Jean Grcnct, député-maire appa- 
renté RPR de Bayonne, Didier Bo- 
rotra. sénateur-maire UDF de Biar- 
ritz, ou Michel Bonnet, maire UDF 
d’Angkt- Dam ccn trois cités vivent 


cent deux mille des deux ccnt cin- 
quante mille habitants du Pays 
basque. 

Michèle Alliot-Marie, député 
RPR, a pri* une position similaire. 
Quant au président du conseil gé- 
néral des Pyraite-Atramiques, te 
ministre François Bayrou (UDF- 
Force démocrate 1. il estime que 
• l'on peut vivre son identité dam 
l'union. La division, c’est la fai- 
blesse ». A U suite de ce scrutin, 
une nouvelle proposition de loi 
pourrait être déposée à r Assem- 
blée nationale. 

Michel Garicatx 


EDF cède ses terrains dePlogoff 
au Conservatoire du littoral : 

ÉLECTRICITÉ DE FRANCE a signé, le 30 octobre, avec le Conserva- 
toire du littoral l'acte de cession des 38 hectares qu’efeposaédrittur là 
commune de Plogoff (Finistère), n y a une quinzaine d’années, fentre- 
prise avait voulu construire une centrale nucléaire sur ces terrains^ pro- 
voquant de vives protestations. En 1981, immédiatement après son 
élection. François Mitterrand avait déridé d'abandonner le projet 
Cette opération va permettre au Conservatoircdu Httoral de pKftnÿer 
la centaine d'hectares qui sont déjà en sa possession à b pointe du Raz, 
dans le cadrede son programm e de restauration paysagère. * - 

Le TGV Aquitaine confirmé 

LES PRÉSIDENTS des régions Aquitaine et Poitou -Cbareraes on* reçu 
confirmation mercredi du ministre des transports, Bernard Pom, et de 
sa secrétaire d’Etat, Anne-Marie Idrac, du cahier des charges établi . 
pour le projet de TGV entre Tours et Bordeaux, via Itaitienet Angou- 
Ifimc. Cette décision est ressentie dans les deux régions avec satisfac- 
tion dans la mesure où beaucoup pensaient que tes projets de TGV 
étaient définitivement enterrés. U décision du ministre des transports 
permet l'ouverture des études préliminaires vu un tracé par Angou- 
Urne et sur te déroulé des opérations, S'il en acquis que FFut et la 
SNCF prendront en charge 5û % des frais nécessaires à ces études 
(30roflBorodefirana),tetour de tabte reste à organiser entre tes ré- 
glons Centre, Poitou-Charentes et A q uitai n e. - tCorrcsp.) 

DÉPÊCHES 

■ Yonne ;le consefl général vient de créer un passepore pour OefiRrr 
l'accès aux huit musées ü ü département. Le détenteur du carnet bènéfi ■ 
riera de prix d'entrée réduits. Trente mifle passeports seront itwtn cû- 
culotioft. - (Corresp.) 

■ PARIS : Roger Madrc, nuire (PS) du Vf nrrt m d hwineat . vtem 
d'obtenir gain de couse sur la publicité des documents adminÉstzxnis. 
Après te refis de la mairie de Paris, fi avait saut la coaunhitensf accès 
aux documents administratifs, pour obtenir le* rapports de l'inspection 
générale de la Ville sur l'association Casai- (Centre d'action xorialc, 
d’animation et de MsbrsL« Cette déciskm doit donner un coup d’arrêt à 
la politique du secret pratiqué par la mairie de Ptiris »,cstimcM.Mudcc. 

■ CORMORANS : la Rnott et r Allemagne envisagent le dédftste- 
ment partie! du cormoran, un oiseau accusé par tes pécheurs de préle- 
ver trop de poissons (Le Monde du 2b octobre». Une lettedériskM per- 
mettrait de rendre « chawabkr «cet oiseau dons certaines conditions. 
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nominations 

Mouvement 

PRÉFECTORAL 
Sur proposition du ministre de 
I inteneur, Jean-louis Debré, le 

a au mouve- 

ment préfectoral suivant: Bruno 
FOnteoaist, préfet du VaJ-de- 

î* an 5i. ett nommé préfet de Poi- 
tou-Charentes, préfet de Ja 

îSÏÏfù* 11 reD1 P ,acei nent d’Yves 
Manstüon, nommé préfet de Bre- 
tagne, préfet dUJe-et-vnaine le 16 
octobre ; Michel Mathieu, préfet 
de 1 Oise, est placé hors cadre, 
ayant d etre appelé à d’autres 
fonctions ; Alain Géfain, actnebe- 
ment hors cadre, est nommé pré- 
fet de lOise. 

|W le 3 décembre 1940 à Bontogne-Bfflan- 

comt (Hauts-de-sdw), Bruno Fomenaist est 
wten élève de i-fcote « ■*_ 

geninir des Ponts et dansâtes. D'abord en 
poste à la direction de l'équipement des 
Hauts-de- Semc. il devisât, en 1977, chef As 
«vires techniques à ta direction t*n**nfr 
des collectivites locales dn ministère de fto- 
tüiut, avant d'ètre seos-dnteteur des ser- 

AU CARNET DU « MONDE » 




Gwenaë&e LONDECHAL 
e« heureuse d’annoncer la rmifcaim» 1 de 
«w petiT frère. 

Maxime, 

Je 18 octobre 1996, à Chambéry. 


CARNET 
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wos pnbflcs locaux pnls dRctenr adjoint 
des «««frites locale Apri* avoir été fr 
lecteur de la programm&jon- des aff?tre* fl- 
et immobilières du ministère de 
l^édem;aavaitéten(Mimj6 1 aii9SiBeaé- 
tairegfetraldetaprtfeünredelar^onlle. 
de-Raice. La 22 décote» 1993, fl était deve- 
nu ptéfe <ta Val-de-Marne.] 
l«é le 6 décembre 1945 à ffiœ (Alpes-Ma- 
dtânesî. Alain Géh'm «* ,-v. 


1976 à 1983, fl est soccesdvemeat directeur 
de cabinet dn préfet de PYorme, puis de critd 
da MoUbd, sous-préfet de SùK-Amaod- 
MongPtld (Cher), directeur de cabinet du 
préfet du Non] - ftu-de-Calan. En 1983, fl de- 
vant chef de la subdivision admtaistiatfve 
de la Nomdte-Calédonie et, en 1985 , 
aous-prfftt de vateauche-sur- Saône. En 
1987, i] est nommé sons- directeur des 
uwsens opérationnels à la (Erection de la sé- 
curftf dvfle du ministère de ffntérieor. En 
1989, a est nommé secrétaire général déjà 
ptefeanre de nsère, pois, en 1991. sou^prf- 
fet du Havre- En septembre 1993. il devient 
ï*éfet adjoint pour ta sécurité atprès dn pré- 
fet des Bonditt-da-flbOne. Depuis juin 1995, 
fl était directeur adjoint dn ruhîm* ^ ^ 
oistre de finterieur, Jean-Lonis Debré.] 

- Antonio G&e8 et Marie, 

Martin (Sefl, 

Emflîe Pianet et Jean, 

Carmen Parcs, 
scs enfants, 
ses peticr-enftms 
et anrère-petits-enfants. 

et toute la parenté, ' 

ont la triasse de faire part dn décès de 


les familles Froment. Vaisset, Farmer, 
te wuhaitent un bon anniversaire ponr tes 
soixante-seize ans. 


- On ihus prie <f annoncer le décés de 

M— Jacques POUCART, 

née Otfiie PEYROT, 

survenu le 25 octobre 19%. <* ?««- sa 
quaire-i ingt- troisième aimée. 

La cérémonie religieuse a été cflé b réc 
!c yt 1 vtiibrc en la cathédrale d'Amiens, 
suivie de l'inhumation an cimetière de la 
Madeleine. 

23. rue Emile-Zola. - 

snui Amiens. 


- 1 a-- amis du 

Pfere Français FOURNIER, 
jésuite, fondateur 
« directeur de Cultures a Foi. 

dÉff&lé le vendredi 25 onrihre 1996 

uilêbrmmi l'eucharistie en » mémoire, 
te lundi 4 novembre, à 18 b 30, en l'église 
Viinr /i-rwcc. il Para. 33, rue de Sèvres. 
Fjris-6 tnahro Sèvres- Etabytonei. 


- On nou- demande de préciser que 

M" Anne-Marie GOGUEL, 

décédée le 28 octobre. ayant fait dan de 
M»n corps 2 la science, un service 
relqneu* d’action de grâces sera céléhrf 
ititcricurcmcnt. 


EnxfOe G'ÜELL. 

le 26 o ctobre 1996, i Barcelone, Auk sa 
quare-viBgt-donziônR! v ont* 

Les obsèques ont en Ses à Barcelone, 
le hmdi 28 octobre. 


-René Gmben. 
son époux, 

Christiane Laroulandie, 
sasceor. 

Fabrice Laraulantfie. 
son neveu. 

Sa femtOe, - • 

Et ses amis, 

ont h douleur de frire pan dn décès de 

Itfdfe GUÏBERT, 
née LAROULANDIE, 

surv enu le 25 aérobic 1996 

La obsèqoes ont eo lieu dans l'intimité 

fa m il ii lf 

102, avenue Marceau. 

92400 Courbevoie. 


- Sa 

1 Erres ans. 

ote la tristesse de faire paît du décès de 

M. l'Abbé Bernard MOTTE, 

stnvran 5 Cbanres (28). 

le 28 octobre 1996. i 2'ige de sobtame- 

dix-taii ans. 


-LesUHs. 

Henry RENAN, 

maire adjoint 

à l'économie et aux finance*. 

vient de s'éteindre te 29 octobre 1996. 1 
Tige de soisante-treize ans. des suites 
d'tme loogne maladie. 

Hesry Renan était maire adjoint depuis 
1983 et doyen du conseil mamdpaL Ses 
obsèques auraot lieu jeudi 31 octobre, à 
15 bernes, au cimetière de l'Orme- à- 
Moineanx des UZ». 

. L’ensemble du conseil nunridpal tient 
2 présenter 8 son épouse, à ses enfants eti 
tome sa- famille ses plus sincères 
condoléances. 


A 

ip 


VENTES PAR ADJUDICATION 

Régisseur O&P. - 136, av. Chartes de GauUe 
92523 NEWULYSUR SSNE Cedex 
TEL : 01.46.4026.13 -FAX. : 01.46.40.70.66 


I Veste au Palm* de Justice de PARIS 

LE JEUDI IJ NOVEMBRE 1996 i IA h 30 

UN APPARTEMENT à PARIS 20 ème 
2 à 6, rne Fontarable et 96^8, me de la Réunion 
au ierciay. de 3 pièce* principales -PARKING -CAVE 

[MISE a PRIX : 310*000 FraJ - 

S adr. à Me B.C LEFEBVRE. Avocat i PARIS (1er), 

20. quai de la Mégisserie -Tel : tL4fl. 39.07 J9- 
Sur tes ficnx pour îwater le U^NW 4 NOVEMBRE 96 â 15 h 


Vente sur titpiidatioo m Prâaâ de Justine de Paria 
3 «mB 2î soverebrr 1996 i 34h30 - En W» lot 


BVfPORTANT DOMAINE 
dénommé 4< Jaemaresse» & « Roomégou » 
rie444ha21 a54ca 

(2 PARCS CIXmiRES DE 100 ET 140 HA) 
àCHATEAUVERT 
LE VAL A CORRENS (VAR) 




Comportai 

BASTTC ET DEPENDANCES, PISCINE, RELAIS DE CHASSE 

LIBRE 

MISE A PRIX : 5.000.000 dc Fr» 

Rens. Me VyexTODRAlLLEv Avocat i Paris 9ème 

48, me de C5«*y - TB s W Æ.74L4&85 

Mc BELHASSEN-POrTEAUX. Mandataire AuSoaire 

Vldliw: Samedis P et l6NowendgeP6de!4hàl^L 


Industrie 

Pierre Damés a été nommé di- 
recteur général d'EDF en conseil 
des ministres du 30 octobre, sur 
proposition du ministre de l’indus- 
trie, Franck Borotra. 

INé le 16 mal 1940 h Aflbovifins (Seine* 
Saint-Denis), mgéniear des Pans et Qun$- 
sées, Piene Damés a fait toote sa carrière à 
EDF. Débutant, en 1966. m service des éqnl- 
panetes, il passe, en 1971, au service des 
études économiques de rentreprise pubfiqoe 
avait de devenir, en 1975, ta gAtîiw puis di- 
recteur de ta centrale nucléaire du Bogey . 
Nommé dtreoeor du personnel et des rete- 
ttene nxtaies <fEDF et de GDF, en 1982, il 
prend ta direction EDF -GDF Services en 
1987. Diractenr général adjoint en 1993, 3 de- 
vient, un ai pins tant, dnedenr général délé- 
gué d'EDF.] 

Académie 

DES SCIENCES 
Luc Monragnler a été élu 
membre de l’Académie des 
sciences dans la discipline Biologie 
humaine et sciences médicales. 
fNé le 18 août 1932, « dlr e o e ui de cfa«e 


-Vbacoukuns. Paris. 

Marie. Florence, François, Frédéric et 
ses amis, 

sont profondément émus par la 
tSspmüoa, le 22 octobre 1996 de 

Maurice J. HENRIOT, 

ingénieur civil de l'aéronautique 

(Sop’AéraX 

ingénieur des Arts et Métiers 
(Cha 121». 

ingénieur miliuire principal 
de l’Air (H). 

né à Vanooteeure le 24 mars 1903. 
chevalier de la Légion d’honneur 
depuis 1959 pour vingt-cinq nnnfc-g 
d’activités professionneltes 
assorties de mérites éminents, 
ingénieur re présentai t général 
des Forges de Bologne, 
m*faiii> d’honneur 
de l'éducation physique et des sports, 
médaillé comme conseiller technique 
do Syndical n»rw™i d’estampage 
a de ta forge (1962), 
ingénieur conseil mi CEA 
de Saclay (filière Horowitz). 

Ses -obsèques ont en lieu dans 
l’intimité. 

87. rue Hato, 

75020 Paris. I 


- C’est avec mie profonde tristesse que 
nous annonçons le décès de 

TA TRONG H3ÈP. 

survenu dans la mû du 25 octobre 1996. 

Les obsèques auront lieu le lundi 
4 novembre. On se réunira à 
l'amphithéâtre du CHU KretnHn-Bkéïre. 
â 14 heures. 

La disparition de Ta Troog FCëp est nne 
perte incoauneusarahle pour les études 
vietnamiennes, an Vietnam comme '% 
l’ étranger. Que sa femiHe a ses proches 
soient assurés de notre indéfectible 
sympatitic. 

Scs atn» et le Grisca (Groupe de 
recherche sur l’immigration du Sud-Est 
a s iati que ). 


Nos abonnés et nos action- 
naires, bénéficiant d'une 
réduction ser les insertions 
du m Carnet du Monde », 
sont priés de bien vouloir 
nous communiquer leur 
t numéro de référence. / 


exceptionnelle» au CNRS et professera à 
flnsttair Ifesteiir, Luc Montagnier 3 consacré 
tome sa carrière à f étude (tes rétjovirus. En 
1963, 3 démontre que leur mécanisme de ré- 
pHcatlon an sein des œHnfcs infectées se tait 
par F intermédiaire d'une molécule tf ARN 
(acide rfeanudéiqiK). Pins tard, i met en évi- 
dence une jTOprifté essentielle des cribles 
cancéreuses: leur capacité à se muhlpEer 
dans un mlBeu semi-solide. Sa découverte la 
plus importante est l'isolement dn messager 
de rintaftrou, qui permettra ta production 
(ftaterféron recombinant à partir GEschen- 
cftà cofi. An début des années 80, f équipe de 
Luc Montagnier tente (Ttreier des lé tiori r m 
à partir de eeDaks cancéreuses humâmes 
Oeucéxnle, sarcome, cancer du sein). Ce tra- 
vafl la conduit à la découverte du virus do ri- 
da (HIV] eu 1983, puis HJV2 en 1988}. Luc 

Montagnier et ses coflaboraeun ont montré 
par anieurs que les mycoplasmes aug- 
mentent reflet pathogène du HIV ; un point 
de dépare pour ta détermination du rôle des 
eofectems infectieux susceptible de conduire 
à des approches thérapeutiques et vacci- 
nales. Titulaire de onze prix nationaux et In- 
ternationaux, Luc Montagnier est membre 
des académies de mAteri n» de ftirb et de 


- M 1 * Piene Roy, 
son épouse. 

Jeannette, Alice et Philippe, 
ses enfants, 

Florence et Matthieu, 
ses petits-enfants. 

Les familles Roy. Ganglofï, Gautier, 
Laurent, Zahnd, 

Rames et alliées, 

ont le très grand regret de faire pan du 
décès de 

M. Pierre RCJY, 

ingénieur des Arts et Métiers, 
promotion Chatons 27-30, 
chevalier dans l'ordre du Mérite, 

survenu le 17 octobre 1996, à l’âge de 
quano- vingt-six ans. 

La cérémonie religieuse a eu lieu le 
mardi 22 octobre au temple de Valen- 
tigney. 

La famille remercie par avance toutes 
les personnes qui prendront pan 3 sa 
peine. 

30 D, roe f^rmenti er. 

90000 Belfort. 


-Zetie, 
son épouse, 

Serge ci Jacqueline Van Hecke. 

Pierre et Sophie Yueck. 

Jean Bonnet, 

Et leurs familles, 

ont la douleur de rrire paît du décès de 

Sylvain VAN HECKE, 

le 29 octobre 1996 à Paris. 

La levée de corps aara lieu â 
l'amphithéâtre de l’faâpital Ccchin, 
12, me Mécbmn, h Paris, le 4 novembre, à 
8 heures et sera suivie de l'inhumai on au 
cimetière de Lunan (Lot). 

4. nie des Mariniers. 

75014 Rnis. 


-Hy annan. 

Annie LEMOINE 

nous quittait. 

Ceux qui l’om connue, ceux qui fom 
aimée se souviennent. 


le temps de l'oubli ne pourra effacer 
les nàmaes heureuses. 


Broches, et de Pacadéntie des sciences de 
Madrid.] 

Yvon Le Maho a été élu 
membre de V Académie des 
sciences dam la discipline Biologie 
animale et végétale. 

[Né le 7 septembre 1947 à Godervüle 
(ScÉf- Maritime), Yvon Le Maho est direc- 
teur de recherche de première classe an 
CNRS. Il dirige le Centre d'écologie et de 
physiologie énergétiques du CNRS à Stras- 
bourg et assure tes foncions de secrétaire du 
conseil scientifique de (Institut polaire pour 
les sciences de la vie. D est l'auteur de dé- 
coovBtts fondamentales sur te métabolisme 
du manchot empereur de terre Adéfie et sur 

la stratégie d’adaptation de cet animal qui 
parvient, i jeûna durant quatre mois pour se 
reproduire sur ta banquise hivernale antarc- 
tique, pv des températures de - 50 degrés et 
des vents de 200 tateh. fl a démontré que tes 
processus physiologiques dupliqués dans le 
Jeûne des .manchots étalent généralisables 
aux ma mmifè re s et pouvaient oootribaer aux 
mécanismes de l'obésité chez l'homme. Ces 
travaux, à l'interface entre la physique et la 
biologie, sont menés à l’aide d’appareils 
(capteras, émetteurs Argos) qui font appel 


- D y a six ans, 

Marc PAOLOZZJ 

nous quittait à l'âge de vingt-sept ans. 


U nous manque. 


Docteur André PRCNEYRE 

n y a cfix ans, à cinquante-neuf ans. la 
maladie ['enlevait à ['amour de ses hiles 
et de son épouse. 

Que l’Au-delà lui soit paisible. 

03300 Cusstt. 


Ivan DEÏDDA 

emporté par un cancer du rein le 9 juillet 
dernier aurait eu quarante-quatre ans 
aujourd'hui. 

D était le bonheur même d'être au 
monde, il avait la passion d'enseigner. 

Le silence est empli de ses présences et 
son absence est infinie tristesse. 

Richard Jaulio. 

Marguerite et Patrice Deïdda. 


- Une musique, une pensée 
particulières, en souvenir de 

Roland SCHWARTZ 

et de ses parents. Denise et Piene. 


Communications diverses 

BOURSES DE RECHERCHE 

Centre de Recherche 
sur les Juifs dn Maroc lCRJM) 

Président-Fondateur 
Robert Assaraf. 

189. boulevard Sûi ru-Germain 
75007 PARIS 
Tél. : 01-45-49-61-40 
Fax : 01-45-48-24-83 

ftmr l’année universitaire 1996-1997. le 
CRJM : 

• attribuera trois bourses d'un montant 
annuel de J 0 000 FF. • 

• Bénéficiaires : étudiants inscrits dans 
une université française et préparant 
une thèse <le doctorat. 

O Le sujet de travail peut être 
pl dtî disciplinaire mais doit porter 
impérativement sur les Juifs du Maroc. 

• Dossiers à demander par écrit ou par 
télécopie avant le 28 novembre 1996. 


«tx moyens tes plus récents en nHaro-âec- 
rionique et en informatique.] 

Roland Douce a été élu 
membTe de l'Académie des 
sciences dans la discipline Biologie 
animale et végétale. 

fNé le 18 nu) 1939, Roland Douce est pro- 
fesseur à l'institut urfiverstaire de France et 
directeur de rechadw à l’Ecole normale supé- 
rieure de Lycn. Tonte son œuvre scientifique 
est consacrée, depuis 1365, à f étude du roâa- 
bûfisme de ta ceflule végétale. 5» recherches 
sur les propriétés spécifiques des mtoüwn- 
dries des ptantts snpeôeures font autorité les 
iravatnqtfa a menés avec son équipe ont mis 
en évidence la dyoaxrdque et rinaoyable flexi- 
bigté du mflahnfeme ceflutane des végétaux 
et ont conduit à une vfcksi nouvelle due à une 
meflleure cœnprûenslDO de ta phydotogfe et 
ta plante arrière. Soudera que ce recherches 
fondamentales puisent servir à fainétotadcn 
de ta santé et du béen-être de rhonnne, Ro- 
land Douce est â l’origine de ta création d'un 
laboratoire mixte CNRSTthOoe-Rwlenc. Cette 
unité, quï cfirige depuis dix ans, travaille 4 la 
mise au pomt de nouveaux herbicides plus 
performants et beaucoup moins toriques pour 
T environnement] 


LE DIABLE, L'AMOUR 
ET LE BON DIEU 
Sept jeudis de suite, â 20 h 30. au 
temple de l'Etoile, 54, avenue de la 
Grande-Armée, Paris-17*, métro 
Argentine. 

• Le 7 novembre, -Le diable et ta 
chair ». Jeau-Deny Vincent et Claude 
Geffré, o.p. 

• Le 14 novembre, » La confiance et le 
doute ». Alain Duhamel : Flora Groult 
et J.-F. Collange, théologien protestant 

• Le 21 novembre. « La grâce et la 
foi » : Jean d'Onoesson. Jean Daniel et 
Louis Pemoi. pasteur. 

• Le 28 novembre, « La souffrance et 
la mort»; Daniel Sibony. 
psychanalyste. Marie de Hennezel. 
auteur de la Mon intime et Alain 
Houziaux. pasteur. 

• Le 5 décembre. «La liberté et le 
destin » : Miche) Tournier. Gilles 
Bernheim, rabbin, et Sun Rougier, 
prftre-écrivain. 

• Le 12 décembre. «Le salut et 
l'au-delà » : Pascal Bruckner. 
G. Marte Jet s.j. 

• Le 19 décembre. « L'amour et la 
solitude » : Jacques de Bourbort-Busset 
elJ.-P. Jossua. o.p. 

introductions par Alain Houziaux. 
pasteur. Libre participation aux fiais. 


Thèses 

- M. Sigurd Bobm soutiendra le lundi 
4 novembre 1996. à 14 h 30. à la 
Sorbonne, salle Louis-Liant 17. rue de b 
Sorbonne, sa thèse de doctorat en études 
germaniques, dirigée par M. le professeur 
Gérard Schneilin ; « Utopie sociale 
et esthétique d'opposition m RD A- De 
la tradition de l'exil à la pensée 
dissidente (1933-1989) ». Tous ceux que 
le sujei intéresse som les bienvenus. 


CARNET DU MONDE 

21 MuwCtad i B uad 
75242 RnCedn Q5 

Kenseiqnemenis 

01 - 42 - 1 7 - 29-94 
oa 29-96 aa 38-42 
fepei* 01 - 42 - 1 7 - 21-39 

Tarif de ta Sgne H. T. 

Toute* nmriquas t05 F 

Abonné* ai acponnslrn 9 SF 

Thés* étudtams - BS F 

LM Iqnn an captaée» gr» «— «*re 
tectwéM aur ta tan d* deux 
Lm agnn en htanc som u ta px toir*» 
«t taeaxén. kUoxon T 0 Rpâe. 


XcHoilie 



littéraires 


De 1944 à nos jours 

Cinquante ans 
d’histoire économique 


André Malraux est mort le 23 novembre 
1976. Le ministre d'Etat chargé des affaires 
culturelles qu'il avait été pendant dix ans 
auprès du générai de Gaulle avait presque 
fait oublier l'écrivain f le penseur, le 
voyageur et le jeune homme amoureux et 
aventurier que l'on retrouve aujourd'hui. 


^histoire ‘ l : " * 1 : 



WaÊr 

Croissance -4 r g? 


A lire aussi dans ce numéro : 

Le drame romantique 
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et crise 






En vente chez votre marchand de journaux, 70 F 
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HORIZONS 


ENQUÊTE 


D ES maisons de 
retraite ou des 
hôpitaux de la 
vieille Europe, 
des gratte-ciel 
de New York 
ou des fau- 
bourgs de La 
Havane où le 
riz, le poulet et la lumière soat 
toujours rationnés, les anciens des 
Brigades internationales se pré- 
parent à repasser la frontière es- 
pagnole. L'heure du retour a son- 
né. Certains d'entre eux ont 
épargné dollar par dollar l'argent 
du voyage. Ce sont les survivants 
des quarante mille volontaires 
étrangers - dont dix mille Fran- 
çais - de la guerre d'Espagne. Plus 
de dix mille sont morts sur le 
front, beaucoup d'autres sont res- 
tés longtemps des apatrides conti- 
nuant la lune contre le fascisme, 
comme les républicains espagnols 
qui. après la défaite, n'avaient 
pour horizon que les murs des ci- 
metières. 

Trois hommes et une femme ont 
accepté de rassembler leurs sou- 
venirs d'il y a soixante ans. Ils ont 
extrait de leur mémoire, l'image 
de ce iour où, à vingt ans. fls ont 
quitté leur pays, leurs amours, leur 
travail, traversé l'Europe ou 
l'Atlantique et se sont engagés 
pour la liberté dans une Espagne 
en guerre. Un iour de novembre 
1958. alors que la guerre était déjà 
perdue. le premier ministre de la 
deuxième République, Juan Ne- 
grin, a promis la nationalité espa- 
gnole à tous les survivants des 
-10 000 étrangers qui se sont battus 
en Espagne contre le fascisme. En 
1995. le Parlement a fini par leur 
accorder cet honneur. Et le 9 no- 
vembre, soixante ans après l'arri- 
vée des premiers volontaires 
contre la rébellion de Franco, plus 
de quatre cents d’entre eux revien- 
dront pour des cérémonies dans 
toutes les régions du pays, avant 





L'honneur des combattants de l'espoir 


de descendre ensemble les ram- 
blas de Barcelone, leur passeport 
espagnol en poche. Mario et La- 
zar, Adelina et Bill ont refait leurs 
valises pour recevoir l’hommage 
qu’ils attendent depuis si long- 
temps. 

* En 193b, à La Havane, raconte 
M3rio Morales Mesa. c’est ringt 
bateaux qu’on aurait pu remplir de 
volontaires pour l’Espagne. Pour- 
tant, à l’époque, il fallait se cacher. 
Fulgenno Batista était chef de l'ar- 
mée et il régnait sur les bordels et les 
casinos. ■«■Mario Morales Mesa 
vient alors d’avoir vingt et un ans, 
il est conducteur d’autobus. * /'ai 
cédé mon travail à un ami chômeur 
et je me suis inscrit pour partir, fai 
dû attendre l’avant-dernier convoi 
à latin de 193?. Les révolutionnaires 
et les fis d'Espagnols étaient priori- 
taires. Moi. j’exigeais des volontaires 
que je sélectionnais un passé pro- 
gressiste et un travail. Je ne voulais 
pas que l'Espagne sen-e Je refuge à 
des aventuriers. * 

Mario Morales conserve dans sa 
maison de La Havane, entre la 
deuxième rue et l’avenue Acosta, 
une belle collection de photogra- 
phies d’époque, d’insignes et de 
décorations aux couleurs, rouge, 
jaune et violet, du drapeau de la 
République espagnole. Mais il 
conserve surtout des souvenirs qui 
ne demandent qu'à être ravivés. 

l'étais content de quitter Cuba, 
enfin se rappelle-t-il devant un 
café obtenu contre ticket de ra- 
tionnement au bistrot du coin, n 
évoque le départ du bateau, la tra- 
versée de la France™ * Parmi les 
vingt-quatre Cubains du groupe 
dont j'étais responsable, il y avait 
cinq Noirs. Malgré nos faux passe- 
ports. les douaniers français pou- 
vaient difficilement les prendre pour 
des Espagnols, la seule solution pour 
eux était de traverser la frontière à 
pied. Notre bateau avait d'abord 
accosté a La Rochelle. Nos valises 
en carton n'avaient pas résisté au 
déchargement et nous nous étions 
retrouvés devant cet hôtel parisien, 
l’Hôtel National je crois, sans ba- 
gages. Le réceptionniste avait appe- 
lé la police. Heureusement. Félix Pi- 
pa Rodriguez, le représentant de 
Cuba auprès des brigades avait jini 
par tout arranger, le me souviens 
qu'à notre arrivée en Espagne Pedro 
Mateo Merino, le responsable de la 
35* division avait prononcé cette 


L'Espagne s'apprête à célébrer les survivants 
des Brigades internationales, qui ont lutté contre la 
rébellion franquiste dès 1936. A Barcelone, iis défileront, 
un passeport espagnol en poche. Une promesse faite, 
en 1938, par le premier ministre Juan Negrin. 


phrase : “ Nous sommes venus pour 
lutter pour mtre liberté et pour la 
nôtre". 

Les années ont figé avec plus de 
force les bons moments, mais sub- 
sistent aussi les images de la 
guerre. *■ Nous étions si proches 
dans les tranchées que nous pou- 
vions parier avec ceux d'en face. 
Quand nous lancions des offensives, 
nous pouvions voir les visages de 
ceux avec qui nous avions plaisanté 
durant des jours, le n'oublierai ja- 
mais la vision du premier mort II 
avait mon âge. pas plus de ringt 
ans. Jusqu ’à ce moment-là, je 
n’avais pas encore senti que nous 
étions vraiment en guerre. * 


A PRÈS la défaite, Mario 
Morales est retourné à 
Cuba. L’ami à qui il avait 
confié son travail de conducteur 
d’autobus ne le lui a pas rendu. 
Mario s’est ensuite engagé aux cô- 
tés de Fidel Castro, il était de ceux 
qui ont lancé l’assaut contre la ca- 
serne de la Moncada. Devenu 
agent secret, il fera échouer onze 
tentatives d’attentats contre le Li- 
der maximo. Avec le temps, il fini- 
ra par s’éloigner du Parti commu- 
niste. mais Mario Morales garde 
une confidence pour la fin : 
« l'aime tellement l'Espagne que 
j'ai même été ' û l'enterrement de la 
Pasionana. ~ 

L’homme qui raconte mainte- 
nant sa guerre d’Espagne est né à 
Budapest, il y a quatre-vingt- 
un ans. et s’appelle Lazar Udabisld 
* La guerre était déjà perdue quand 
les internationaux ont quitte l’Es- 
pagne en septembre 193H. Moi. an 
m'a emprisonné dans un camp de 
concentration en France dont je me 
suis enfui pour rejoindre la résis- 
tance contre Hitler. Capturé à nou- 
veau, je n ' ai été libéré qu 'en 7945. Si 
les .'Allemands avaient connu mon 
passé de brigadiste. ils m'auraient 
fusillé. " 

Sa mère était hongroise, mais il 


a passé sa jeunesse à Belgrade. En 
février 1937, à vingt et un ans, La- 
zar est parti pour l’Espagne avec 
un groupe de jeunes de l’universi- 
té et très vite il a été envoyé sur le 
front : « J’ai participé à la bataille 
de larama (région de Madrid). 
Dans le groupe de Jeunes mal en- 
trâmes que je commandais, pom- 
peusement appelé « division ». 
Nous étions six cents combattants le 
lundi, à la tin de la semaine, nous 
n'étions plus que cent quarante. 
C'est dur de devoir battre en retraite 
sans enterrer ses compagnons. » 
Lazar Udobisfci aimait la liberté 
et menait une lutte à mort contre 
le fascisme avec les armes de la 
détermination et un courage quo- 
tidien que les livres ne men- 
tionnent pas. 11 cherche dans sa 
mémoire des souvenirs moins 
amers: * Nous savions que lejas- 


bitsyn ; papa. Paulina, ma sœur et 
moi: deux sceurs Aleksandrow- 
skaya... C’est si difficile d’expliquer 
aux jeunes l’Europe de cette 
éjToque. Pour moi ce qui en dorme le 
mieux l'ambiance, c'est le frlm Ca- 
baret >* Adelina affirme, exemples 
à l’appui, que le soutien du peuple 
était spontané : « Certains ne le 
croient pas, je le sais, c'était pour- 
tant notre cas. Mon père était un 
vrai Don Quichotte, un idéaliste qui 
voulait défendre la liberté, au point 
de courir au-devant du danger. 
C’est Jinsi que nous avons traversé 
l’Europe avec de faux passeports 
brésiliens. » 

Adelina et sa soeur Paulina ont 
raconté daos un livre au titre évo- 
cateur, La Mosaïque cassée, leur 
aventure iusqu’à la frontière espa- 
gnole, le choc de cette guerre sau- 
vage : •< Pour traverser l’Europe, on 


« Moi, j'exigeais des volontaires 
que je sélectionnais un passé progressiste 
et un travail. Je ne voulais pas que l'Espagne 
serve de refuge à des aventuriers » 


cisme menaçait tous les pays et que 
si l'Espagne tombait toute l'Europe 
allait suivre. Nous étions des idéa- 
listes ._ * Il sourit : «v Et nous étions 
si jeunes... - Un amour peut-être ? 
"l'ai connu une jeune file, mais 
nous a 'étions même pas sur le 
même front. Je ne l'ai plus revue 
mais je suis resté amoureux de l'Es- 
pagne. » 

Adelina Kondratieva vit tou- 
jours a Moscou, la vüJe qu’elle a 
quittée en 1936 pour aller lutter 
contre la rébellion franquiste. EUe 
se souvient avec quel enthou- 
siasme les Soviétiques voulaient 
aider les républicains. * Tous les 
enfants d'émigrés politiques ont été 
volontaires : la mère et la fille Koro- 


racontait qu'on allait à l'Exposition 
universelle de Paris. C’était ridicule, 
on ^ était tous habillés pareil, les 
mêmes imperméables, les mêmes vi- 
laines valises en carton. A mon arri- 
vée à Valence, on m'a affecté 
comme interprète à l’état-major. 
Ensuite, j'ai travaillé sur la plupart 
des aérodromes militaires, fai ren- 
contré de nombreux pilotes, tous 
amoureux de la liberté, beaucoup 
ne sont jamais revenus de mission. » 
Pour Adelina, le retour en Union 
soviétique a été amer. Les volon- 
taires des Brigades internatio- 
nales, qui avaient cent fois risqué 
leur vie, ont été reçus comme des 
suspects. Soixante ans ont passé, 
aujourd’hui encore dans son petit 


appartement moscovite, elle ne 
peut s’empêcher d'évoquer avec, 
tristesse la grande désillusion de 
sa vie : «Je sais bien que c’est frus- 
trant pour les nom'elles générations 
qui idéalisent cette période, mais 
c’est ainsi Nous avons subi à notre 
retour les purges staliniennes. La 
blessure est longue à cicatriser . i Cest 
bien pour ça que je suis si émue de 
voir la promesse de Negrin -«Es- 
pana no.olvidara » [L'Espagne 
n’oubliera pas] - se. réaliser. Je 
connais de nombreux vétérans qui 
iront à Barcelone pour recevoir ce 
passeport et qui renonceront à bien 
des choses pour avoir l'immense 
honneur de mourir en étant espa- 
gnols.» . 

n s’appelle William Susman, 
quatre-vingt-un ans, et vit à New 
York, n est vétéran de la brigade 
Abraham-Lincoln, celle des volon- 
taires américains. Pour eux la 
guerre ne s’est pas terminée avec 
la défaite de la République. Long- 
temps après, le poids de la répres- 
sion a pesé sur les épaules de Wil- 
liam Susman: * Les autorités 
américaines, se souvient-il, avaient - 
confisqué les passeports de tous les 
membres de la brigade. Le FBI nous 
poursuivait inlassablement, quand 
je me présentais chez un employeur, 
la police passait ensuite pour préve- 
nir le patron que j’étais un commu- 
niste. Val fini par le dire d’abord 
pour leur éviter du travail. Il a fallu 
attendre une décision de la Cour su- 
prême qui nous lavait de toutes re- 
lations arec le communisme inter- 
national pour que les persécutions 
cessent » 

Le vieux brigadiste qui préfère 
aux souvenirs guerriers les anec- 
dotes poursuit avec humour: 

* Voilà comment je suis entré en Es- 
pagne. f étais avec un groupe d'offi- 
ciers sud-américains, à l’ambas- 
sade de la République espagnole à 
Paris, ils nous ont fait des faux pa- 
piers. Moi. f ai choisi un nom proche 
du mien, GuUlermo Guzman, et qui 


sonnait espagnol Cekt m’a permis 
de passer la frontière en voiture 
sans problèmes , et en plus f avais 
amené une pleine valise de pistolets 
pour mes amis répub&atëfc.» Ce 
qui aujourd’hui Félonne encore, 
c'est que la dictature de franco ait 
doré quarante ans, car O.adàne ce 
peuple depuis quîi a combattu à 
ses côtes : « Les paysans nous ai- 
daient avec tant de gentillesse, ils 
nous cachaient au péril de leur vie. 
Ceux qui ont été pris à cause de 
nous n'ont pas parié, ni quand üs 
ont été capturé ni après. » Et la 
goige de William se noue quand D 
finit son histoire : « Cest pour eux 
aussi que je voulais revenir . > 

I L s'est battu sur le éont de 
Gandesa, dans . la province 
d’Aragon, jusqu’au départ des 
brigades. Evacué par Je train en 
; wagon scellé et sous, étroite sur- 
veillance avec les combattants de 
son pays, ü a été embarqué dans 
un port français pour- lès Etats- 
Unis : « On nous avait donné une 
tortilla et un café, c’est tout, nous 
avions grand, faim. se. sowüeùt-îL 
En regardant la côte, stëotgqœ -je 
pensais à tous ces visages tfàmises- 
pâgnols, vivants ou morts, â à tous 
ceux qui ne poumient-pas fitir ce 
pays où Franco allait gagner. * - 
Mario, Lazar, Adelina. çé Bül, 
loin d’être cônsidâ^îs cpnnhe des 
héros, sont restés longtemps,, sus- 
pects dans leurs pays. Commu- 
nistes subversifs pour le' FBI ou 
trotskistes en Union §ewérique. 
Aujourd’hui, rEspagnè|«Hïg .aux 
brigadïstes la nationalité espa- 
gnole, mais, selon ses loferas; de- 
vront renoncer à : h. jaatioaafflfe. de 
leur pays d’origme et, au yavàn- 
tages qui . en découlent^Eaisan t 
écho à cette 

Chirac vient d’aniitmfe.que le 
gouvernement ac- 

corder aux brigadïstes français je 
statut de combattant, gs ne sont 
plus en France que quelques di- 
zaines. • . . J£j 

La guerre est dephk v si long- 
temps finie, les simf&nts sont 
morts pour là ptiqægt. nWït 
temps d’honorables derniers ,té- . 
rwinsderap^ ' , 
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Zaïre et Rwanda : du pire au pire 

y • ^ A JL 


par Pierre Lainé 

L a détérioration de la si- 
tuation à Pest du Zaïre, 
te conflit qtri s’exaspère 
(on pourra sans doute 

parier de guerre du Khro...), Je 
arame connaissent des cen- 
taines de miniers de réfugiés ne 
devraient étonner personne, du 
moins pas ceux qui suivent révo- 
lution politique de cette région 
des Grands Lacs et se sou- 
viennent de la tragédie rwandaise 
de 1994. De quoi est-il question ? 
j prcsse parie de guerre civile, 
de cycle infernal, à nouveau de 
violence ethnique, de « fatalité 
san&ante » pour reprendre le titre 
de l'éditorial du Monde du 29 oc- 
tobre. 

Ainsi établi, le constat est pour 
le moins inexact et pervers. Ce 
qui se passe au Zaïre, près des 
frontières du. Burundi et surtout 
du Rwanda, apparaît comme 
étant la suite inéluctable de la tra- 
gédie d’à y a deux ans. L’installa- 
tion de centaines de milliers de 
« réfugiés » hutus dans les pro- 
vinces zaïroises du Klvu contenait 
en germe les pires dangers; qui 
plus est dans un pays complice 
des assassins de 1994 et où règne 
Fanaréhie, où l’armée n’a plus de- 
puis longtemps qu'une seule rai- 
son d'être: perpétrer sans 
contrôle pillages, violences, 
crimes. 

En effet, ces «réfugiés» sont 
souvent des tueurs, des organisa- 
teurs et des exécutants du géno- 
cide, au mieux d'anciens specta- 


AU COURRIER DU * MONDE» 

Autour de l’héritage 
de Guy Debord .. 

Dam les couloirs de rédStion, 
on entend évoquer depuis peu, 
pour des raisons commerciales 
mal dissimulées, des questions 
d'héritages et de légitimité au- 
tour de Debord et de son 
œuvre. JJ. n’y pas de problème 
d'héritage Debord. 11 n’y a qu'm 
problème Debord., Pfasjpe ja- 
mais, on sait à quel point fl gêne 
et empêche de danser en rond 
tous les négationnistes-stali- 
niens-prolongés, tous les néo- 
penseurs-de-la-politique - cor- 
rectement - révisée et une poi- 
gnée de gauchistes-repentis. 

Mais voilà, fl n'y a rien à faire 
fructifiei; ni réhabiliter, ni em- 
bellir, ni falsifier. U n’y a pour fi- 
nir que Debord, son ait et son 
temps tels qu’fl les a révélés, et 
c’est évidemment beaucoup plus 
que n’en peuvent supporter tous 
ces gens. 

Quant à ceux - très peu - qui 
se sont trouvés effe cti v e ment, à 
un moment ou à un autre, sur 
sa route, on a bien vu comment 
ils ont continué seuls, et . ce 
qu’ils sont devenus. Ils le savent 
d'ailleurs mieux que personne et 
préféreront le faire oublier. Si 
l’on parle encore d’eux, c’est na- 
turellement grâce à Debord, et 
non Je contraire. Il n'y a pas 
d’héritiers. C’est Debord qui 
doit hériter de Debord. On y 
veille. 

Alice Debord, 
Patrick Moscom, 
Paris 


teurs enthousiastes de la 
«liquidation» en 1994 des Tutsis 
et des Hutus modérés, auxquels il 
faut ajouter des milliers et des 
miniers d’hommes et de femmes 
innocents, pris en otage, empê- 
chés de revenir an pays. 

N” oublions pas que de nom- 
breux éléments de i’andenne ar- 
mée rwandaise, que la plupart des 
miliciens de sinistre mémoire, 
s’étaient installés au Zaïre avec 


conquête programmée ? Essayons 
d’imaginer un instant qu' Hitler et 
ses sbires accompagnés des meil- 
leures divisions SS se soient réfu- 
giés, en Suisse par exemple, au 
mois d'avril 1945, avec la protec- 
tion de la nation belvète et l'ap- 
pui d’un autre pays européen- 
Le Monde pose la question du 
rôle possible de la communauté 
internationale. Question perti- 
nente, mais qui en même temps 


Une intervention militaire aujourd'hui 
serait grotesque et inutile. Il est trop tard 
et il faut le regretter 


armes et bagages, que les camps 
étaient sous la coupe des organi- 
sateurs du génocide, que l’entraî- 
nement militaire se poursuivait 
en vue de la reconquête du Rwan- 
da, que des coups de main , des' 
opérations se multipliaient sur le 
territoire rwandais. 

Les médias évoquent la respon- 
sabilité de Kigali, le passage de la 
frontière par des troupes rwan- 
daises. Quand bien même l’enga- 
gement du Rwanda serait avéré, 
pouvait-JD en être a u tr em e nt : le 
gouvernement de Kigali, en butte 
à la réorganisation d’un pays rui- 
né et détruit, pouvait-Q tolérer 
plus longtemps que les coupables 
de 1994 se préparent en toute im- 
punité à Passant prochain, à la re- 


fait sourire, quand on se souvient 
de l'attitude de TONU, de l’Eu- 
rope, plus particulièrement de la 
France et de la Belgique voici 
deux ans. Une intervention mili- 
taire aujourd’hui serait grotesque 
et inutile. H est trop tard et il faut 
le regretter. Regretter que Fran- 
çois Mitterrand ait soutenu exces- 
sivement Habyarimana dès le dé- 
but des ann ée* 80, qu’il ait en 
1990 joué la carte des extrémistes 
hutus, fournissant des troupes sur 
le terrain et des armes perfection- 
nées. Regretter aussi la fuite dés- 
honorante d’avril 1994, alors que 
les militaires envoyés pour éva- 
cuer les ressortissants fiançais et 
récupérer quelques dossiers 
compromettants avaient les 


Salaire minim um et impôt négatif 

par Jacques Thépot 


D ans les années àvexm; 

le gouvernement sera 
confronté à deux pro- 
blèmes majeurs : la* 
réforme fiscale et la lutte contre le 
chômage. Comme oa le sait depuis 
longtemps, ces deux problèmes sont 
liés ^ le chômage réduit les recettes 
fiscales ; les impôts diminuent le 
pouvoir d’achat et induisent une 
baisse d’activité. Gomment agir en 
même temps sur les deux plans ? 
Deux observations s'imposent: 

- Notre système fiscal est porteur 
d’un paradoxe ra re m ent souligné: 
ce sont les bas revenus qui sup- 
portent le taux d’imposition margi- 
nal le plus fort -, Podroà de toutes les 
aidé* directes (à commencer par le 
RMI) est fié à des conditions de reve- 
nus ; tout franc supplémentaire ga- 
gné peut déclencher la suppression 
de ces aides. Cest ce que les écono- 
mistes appellent la « trappe à pau- 
vreté ». 

- L’existence inâtutkmneUe d’un 
salaire minimum, applicable quel 
que soit le métier; en tout heu et en 
toute saison, est un facteur de rigidi- 
té qui, aujourd’hui, pénalise l'em- 
ploi. On n’ose pins, en ftanœ, énon- 
cer pareille évidence. Mais qnel 
gouvernement proposerait la sup- 
pression du SMIC? 

Les aides sous conrEtkans de reve- 
nus et le salaire minimum forment 
deux composants» maîtresses de 
notre dispositif national de redistri- 
bution destiné à assurer l'équité so- 
dale. Ce dispositif est pervers et coû- 


teux. 11 contribue à la mise en place 
d’une «tnç»pedc/r6mflge»« au dé- 
veloppement du travail non déclaré. 

L’équité sociale doit être réalisée à 
travers des mécanismes simples qui, 
tout en assurant à chacun un niveau 
minimum de ressources, incitent les 
ipdmdusà exacerun travafl. 0 n’y a 
pas d’insertion sans incitation. Une 
solution posable consiste à rempla- 
cer le salaire minimum par F« impôt 
négatif», en supprimant toutes les 
aides directes aux individus comme 
d’aüteurs bien sûr aux entreprises. 

L’impôt négatif a pour effet d'ac- 
croître le revenu de l'Individu en de- 
çà d’un certain seiril, de le réduire au- 
ddà. H définit implicitement un re- 
venu-plancher. Prenons, par 
exemple, un revenu-seuil de 
80 000 francs et un taux tT« imposi- 
tion» de 30%. Un revenu de 
50 000 francs donne lieu à une sub- 
vention de 03x(80-50)=9 000 francs, 
soit un revenu fiscal de 
59 000 francs. Un revenu de 
100 000 francs donne lieu à un prélè- 
vement de 0,3x(l 00-80)= 
ôûOOfraDcs, soit un revenu final de 
94 000 francs. Le revenu plancher 
est ici égal à 0,3x(80-0) 
=24000 francs. 

L’impôt négatif complète le salaire 
lorsque celui-ci est trop faible, H ne 
s’y substitue pas. fl remplace donc le 
RMI par un revenu plancher lié à une 
activité salariée minimale (à définir) 
qui incite à rinsenion et en assure Je 
contrôle. 

La suppression du salaire mini- 


mum provoquée une dispersion des 
bas salaires qui se fixent alors en 
fonction de Fcxflre et de la demande 
selon les méritas, les régions et les 
périodes, s ami les distorsions in- 
duites par Jes aides aux entreprises et 
autres « jupetfres » de remploi. On 

obtient ainsi urne baisse du chômage, 

tout au moins nie la paît de cdm-d 
qui est due à la rigidité des salaires. 

L’impôt EtégaJif est neutre, en ce 
sens où B n1ntr<xinrt aucune discri- 
mination en termes de conditions 
d’accès au marché du travail et de ré- 
munération. 

L’effet de levïe r que F impôt néga- 
tif applique sur -les faibles revenus 
est démultiplié par r apparition d’un 
marché légal d’emplois ponctuels ou 
peu qualifiés. 

Calculé sur une base annuelle, 
Fimpôt négatif permet à Fîndivïdu 
de gérer son travail sur l'année et 
d’élargir ainsi la gamine des contrats 
pouvant être concitns avec différents 
employeurs, fl le dissuade du travail 
au noir, tout en lui garantissant un 
revenu final progressant régulière- 
ment avec le salainc. 

•Ainsi, le remplacement du salaire 
minimum par rim;?ôt négatif consti- 
tue un mécanisme -’i la fois incitatif et 
redistributif qui d «evrait assurer la 
création d’emplois et une meilleure 
efficacité du système fiscal- 


Jacques Thépot est professeur 
à l’université Louis- Pasteur de Stras- 


Pas de frontière pour les juges ! 

par Laurent Beccaria et Denis Robert 


moyen]», non pas d’empêcher le 
génocitile, mais d’en atténuer no- 
tablerabint l’extension et les ef- 
fets. V 

Regretter encore que l’opéra- 
tion « 'ji^irquoise », au cours de 
l’été 19*i4, ait surtout permis aux 
coupables du génocide de se réfu- 
gier au SZaïre avec l’accord acheté 
du funeste Mobutu ; au Zaïre où 
de singiiliers envois d’armes et 
d’argenf ont été effectués. Re- 
gretter e^ofin que de nombreux as- 
sassins, religieux ou autres, soient 

protégés et circulent librement en 
France, d|ue la France, si présente 
au Rwanjcia jusqu’en 1994, et donc 
si responsable, si active dans tous 
les trafic et compromissions, 
n'ait pas^ depuis deux ans, mis en 
place un^r assistance active pour 
la rénovation de la justice rwan- ■ 
daise, n’aLit pas tenté avec la Bel- 
gique ou l'Union européenne 
d’œuvrer \ pour que les coupables 
soient arrêtés et jugés, pour que 
les camps du Zaïre ne constituent 
plus une menace potentielle. 

H ne reste plus qu’à espérer, se- 
lon la foirhule consacrée, que les 
organisations humanitaires fe- 
ront leur ojiffice. On pourrait peut- 
être demander à Vincent Bolloré, 
qui vient de régénérer le groupe 
Rivaud ei: qui connaît bien 
F Afrique,, die mener une mission 
d’expertise!. 


Pierre Lkliné est universitaire 
en retraite. '• 


bourg. 


< ’W 1 e ne comprends 
ry B pas le procès qui 
m B m’est fait. » Telle a 
^ B été la seule ré- 
J ponse du garde 
des sceaux, Jacques Toubon, à 
]’« appel de Genève », après quin- 
ze jours de silence. Cette fausse 
naïveté n’est pas à la hauteur des 
enjeux. Une telle réponse nous 
semble même un piètre calcul à 
trop court terme. 

Les sept magistrats qui ont lan- 
cé le 1 er octobre à Genève cet ap- 
pel aux législateurs de l’Union eu- 
ropéenne ne sont pas des 
«utopistes», comme les collabo- 
rateurs de M. Toubon se plaisent à 
les décrire id ou là. Leur démarche 
est un aveu d'impuissance et un 
appel au sursaut. Corrompre est 
devenu aujourd’hui en Europe un 
loto où l’on gagne le pactole neuf 
fois sur dix, en toute impunité. 

Les trafiquants de drogue, les 
dirigeants de sectes, les mafias, les 
corrupteurs utilisent aujourd’hui 
les mêmes fiduciaires et em- 
pruntent des réseaux financiers 
communs s’appuyant sur le statut 
très particulier des paradis fiscaux. 

□s ont souvent les mêmes ban- 
quiers. Par la pente naturelle des 
choses, ils auront demain les 
mêmes objectifs : supprimer les 
obstacles juridiques ou humains 
qui s’opposent à leur logique. Ils 
rêvent d’une société où l’intérêt 
général s’arrêterait au profit de 
leur groupe, de leur entreprise ou 
de leur aventure personnelle. 
Dans de nombreux secteurs, la 
concurrence est devenue un jeu 
de dupes. 

M. Toubon, en tant qu’ancien 
secrétaire général du RPR, est 
bien placé pour savoir que les par- 
tis politiques ont utilisé et uti- 
lisent encore ces réseaux. Est-ce 
pour cela que la libre circulation 
des informations judiciaires en 
matière financière fait peur au lé- 
gislateur et à l’exécutif? En se 
protégeant, il protège des trafics 
encore moins avouables. Pour 
combien de temps encore ? L’ab- 
sence de réaction de nos gouver- 
nements et de nos fcrlements au- 
ra des conséquences dramatiques. 
M. Toubon est trop intelligent 
pour ne pas en percevoir les 
risques pour la démocratie en gé- 
néral et pour notre pays et en par- 
ticulier. 

La convention judiciaire signée 
le 28 octobre à Berne avec la 
Suisse est un trompe-l’cefl. Elle re- 
vient heureusement sur le courrier 
du 4 août 1995 adressé par 
M. Toubon à son homologue 
suisse, où le ministre français 
s’opposait clairement aux 
communications directes de juge 
à juge. Les termes de cette lettre 
sont donc aujourd'hui annulés par 
la convention qui vient d’être si- 
gnée. 

Sous d’autres latitudes. Je cour- 
rier de M. Toubon lui aurait coûté 
son poste de ministre. H propose 
aujourd'hui de supprimer la voie 
diplomatique. Cest toujours quel- 
ques semaines de gagnées pour 
les enquêtes en cours. Mais les in- 
formations passeront désormais 
par les parquets français, donc par 
les représentants du pouvoir poli- 
tique— 

Cette immixtion du politique 


dans des procédures judiciaires 
apparaît encore plus inacceptable 
aujourd’hui qu'hier. D’abord 
parce qu’elle implique un contrôle 
des subordonnées du garde des 
sceaux sur des affaires suscep- 
tibles de mettre en cause des 
hommes politiques. Ensuite parce 
qu’elle est un facteur évident de 
ralentissement de ces procédures. 

La convention signée avec la 
Suisse ne change rien à cette ter- 
rible inégalité: un faux facturier 
armé d’un simple modem et d’un 
ordinateur moyen mettra vingt- 
quatre heures pour blanchir des 
sommes considérables, en multi- 
pliant les sociétés écrans. Un juge 
français demandant par commis- 
sion rogatoire des informations 
bancaires à un juge suisse mettra 
toujours au moins un an pour ob- 
tenir un début de réponse. Quel 
progrès et quelle liberté ! 

En moins de cinq ans l'Europe 
vient d'assister à deux événe- 
ments majeurs, deux réactions ci- 
toyennes : l’opération «Mains 
propres » en Italie et la « révolte 
blanche» qui secoue en ce mo- 
ment la Belgique. Les hommes po- 
litiques italiens et belges, eux aus- 
si, ont cru longtemps que les 
mini-réformes, le pourrissement 
de la situation et Fenlîsement des 
procédures préserveraient leur 
pouvoir. En quelques semaines, ils 
ont été emportés par un sursaut 
démocratique. Que] sera le pro- 
chain pays à se révolter pour que 
l’égalité devant la loi soit appli- 
quée par ceux qui sont en charge 
de l’intérêt général ? 

Nous invitons le ministre de la 
justice français à relire l'« appel de 
Genève» qui ne porte en aucun 
cas atteinte à la souveraineté na- 
tionale. Bien au contraire, une 
large proportion de nos textes lé- 
gislatifs est aujourd’hui d'essence 
européenne. Pourquoi les délin- 
quants en col blanc échappe- 
raient-ils à une exigence qui s'im- 
pose aux fabricants de fromage et 
aux pêcheurs de thon ? Les propo- 
sitions des juges sont simples. 
EOes peuvent être votées en six 
mois. Elles ne coûteront pas un 
centime au contribuable. Elles 
peuvent, en revanche, faire reve- 
nir dans les caisses du Tïésor plu- 
sieurs dizaines de milliards égarés 
entre Vaduz et Monaco, Jersey ou 
Zurich. 

Nous demandons à M. Toubon 
de réfléchir encore quelques se- 
maines. Un mouvement est lancé, 
qui ne s’arrêtera pas. Il prendra six 
mois, deux ans, sept ans, mais il 
s’imposera. C’est la seule réponse 
qui tienne face aux extrémistes et 
aux croisés de la morale. Une 
priorité donnée à la lutte contre la 
criminalité organisée renforcerait, 
contrairement à ce qui est avancé 
par les actuels tenants du pouvoir, 
l’impartialité de l’Etat et son auto- 
rité. La vie publique se porterait 
mieux, les ennemis de la démocra- 
tie perdraient leur fond de 
commerce. Et l’on pourrait enfin 
s’adresser au garde des sceaux 
comme au garant de la justice. 


Laurent Beccaria et De- 
nis Robert sont les fondateurs 
de l'association Egalité devant la 
loi 
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Radio-France : 
les tentations 
du pouvoir 

Suite Je la première page 

Mais, comme nombre de ses 
prédécesseurs, le gouvernement 
]uppé a eu du mal à tenir ses en- 
gagements. L'Etat RPR au pouvoir 
a eu tendance à retrouver ses an- 
ciennes habitudes, qui faisaient du 
service public la « voix Je la 
France», à l'extérieur, comme a 
l'intérieur du pays. Les interven- 
tions se sont multipliées au fil des 
premiers mois du septennat. L’ab- 
sence. symbolique en début de 
mandat, de ministère de la 
communication a peu à peu laissé 
place aux manœuvres des cellules 
de l’Elysée et de Matignon. Puis le 
ministre de la culture a hérité des 
prérogatives officielles, les cabi- 
nets du président de la République 
et du premier ministre se char- 
geant des questions délicates ». 

Des nominations dans l'audiovi- 
suel public sont venues confirmer 
que ie pouvoir avait des idées bien 
arretées sur le choix de ses PDG, 
même si quelques noms lancés 
comme un rideau de fumée pou- 
vaient faire illusion en laissant 
croire qu'il existait une vraie 
concurrence entre plusieurs pos- 
tulants. Des gestionnaires » ont 
remplacé des journalistes. Michel 
Boyon à la tête de Radio-France, 
Xavier Gouvou Beauchamps à 
celle de France Télévision. Jean- 
Paul Cluzel à celle de Radio France 
Internationale (RFI), Jean Miot à 
J'AFP, des nominations qui ont 
contribué à installer des hommes 
aux sympathies de droite » aux 
différents postes à responsabilité 
de l'audiovisuel public. 

L'AFFAIRE DES SANS-PAPIERS 

La liste reste ouverte. Après 
avoir fait le * ménage « au som- 
met des entreprises de communi- 
cation publiques, ie gouverne- 
ment a laissé s’exprimer sa base, 
toujours prompte à réclamer des 
injonctions des patrons d’an- 
tennes. sinon des têtes, pour ob- 
tenir des messages plus favorables 
sur les ondes. Des parlementaires 
RPR en donnent, depuis quelque 
temps, régulièrement la preuve. 

Les mouvements sociaux qui 
ont eu lieu en France, en no- 
vembre et décembre 1995. en ont 
ému certains. L'affaire des sans- 
papiers de l’église Saint-Bernard à 
Paris, cet été, les a fait sortir de 
leurs gonds. Soudain. France-Info 
n'est plus apparu à ces politiques 
comme un simple robinet d’eau 
tiède. Ils ont pris conscience que, 
répétée, l’informatioa pouvait 
prendre de l'ampleur et ne pas 
être très flatteuse pour les pou- 
voirs politiques. Tout cela irait 
mieux si le gouvernement allait 
mieux », précise un journaliste de 
France-Inter. 

C'est le député Alain Griotteray 


RECTIFICATIFS 

Sondage 

Dans notre article sur le son- 
dage Sofres-Le Won de- RTL consa- 
cré à l'image des Etats-Unis en 
France ( Le Monde du 31 octobre), il 
fallait lire, comme l’indiquait par 
ailleurs notre tableau, que 46% 
des personnes interrogées ont plu- 
tôt de P antipathie pour les Etats- 
Unis er 17% ni sympathie ni anti- 
pathie, et non l'inverse. 

Francis Terquem 

Contrairement à ce que nous 
avons indiqué dans un article 
consacré, le 30 septembre, à l’arrêt 
de la cour d'appel de Paris relaxant 
Jean de Bois hue. M- Francis Ter- 
quem n'était pas l'avocat de ['an- 
cien secrétaire d'Etat, mais celui de 
la partie adverse. 


lUDF-PR, Val-de-Marne) qui, le 
premier, s'est « ému >• du traite- 
ment fait par France 2 et France- 
Info de ces événements. Dans 
l'hebdomadaire L'Express du 
12 septembre, fl jugeait « inquié- 
tant » le travail effectué par 
France 2 sur les sans-papiers, et 
« choquant » le fait que France-In- 
fo ait utilisé le mot »• rajle » à pro- 
pos de cette affaire. Le parlemen- 
taire remarquait enfin qu’il avait 
demandé aux PDG de France Télé- 
vision et de R’adio- France de lui 
communiquer la totalité des re- 
portages consacres à ces épisodes. 
*• fl est aberrant de constater que le 
traitement de l'information sur les 
chaînes comme TF 1 ou M 6 est 
souvent plus équilibré que celui qui 
est en vogue dans le service pu- 
blic », concluait Alain Griotteray. 

POLÉMIQUE 

Quelques mois plus tard, c'est 
Michel Përicard, président du 
groupe RPR à l’Assemblée, qui re- 
lance la polémique en se plai- 
gnant, dans un entretien accordé 
au quotidien Liberation du mardi 
29 octobre, d'une information pas 
assez «neutre». Dénonçant le 
>■ traitement faussé » auquel se 
livrent parfois, selon lui, les jour- 
nalistes de France-Info, Michel Pé- 
ricard estime que « c'est la concep- 
tion même » de la station «qui 
de\rait être remise en question ••• 

France Télévision n’échappe pas 
plus aux critiques. Michel Péricard 
juge en effet que sur l’affaire des 
sans-papiers, les journalistes «se 
sont laissé aller à leurs émotions >• 
et n’ont pas rendu compte de la 
vérité. Il estime enfin que l’audio- 
visuel public n’a pas le droit, 
contrairement à un journal enga- 
gé. de a contester les faits ». 

Un an et demi après l’accession 
de lacques Chirac à la présidence 
de la République, l'audiovisuel pu- 
blic se retrouve en butte aux pen- 
chants de ce pouvoir pour ie 
contrôle de l’information. Dans 
une situation politique difficile, à 
la veille d’échéances électorales 
incertaines, il sort du bois. Les 
journalistes de Radio-France sont 
aux premières loges pour assister 
au spectacle. 

Véronique Cauhapé 


LES ARMÉES françaises ne 
paient plus leurs fournisseurs. Du 
moins, certains d’entre eux, et cela 
dure depuis l’été dernier, voire de- 
puis le début de l'année. De nom- 
breux fournisseurs ont commencé 
à donner de la voix auprès de la di- 
rection des services financiers, au 
sein du ministère de la défense, et 
auprès de la délégation générale 
pour l’armement, qui sont les 
grands ordonnateurs en la matière. 
Ce sont tout autant les principaux 
industriels du secteur, ceux-là 
mêmes qui exercent la maîtrise 
d'ouvrage d’un programme d'ar- 
mement, que des PME/PM 1. dont la 
trésorerie souffre parce qu’elles 
n'ODt pas de marge de manœuvre. 
Les uns et les autres, en tout cas, 
menacent de réduire leurs effectifs 
pour s'en sortir, à un moment oü, 
dëîâ, l'industrie de défense péri- 
clite. 

Dès 1995, le premier à avoir tiré 
la sonnette d'alarme est Arthur 
Rïecht. député UDF-PR du Var et 
rapporteur de la commission des fi- 
nances à l'Assemblée, lors d’une 
analyse budgétaire dans laquelle il 
s’en prenait à ce qu'il appelait - par 
euphémisme- « la délicate ges- 
tion » de ses dépenses par le minis- 
tère de la défense. De reports de 
crédits en retards de paiement, en 
passant par des annulations pures 
et simples de dépenses en cours de 
route, les armées étaient, déjà, l'an 
dernier, dans une situation assez 
chaotique de leurs investissements 
à long terme. 

Plus récemment, c'est la Cour 


D EPUIS qu'a éclaté l'affaire Her- 
nu, le contre-espionnage fran- 
çais, muet par devoir, n’en 
pense pas moins. Le Monde 
maintient ses Informations, recoupées dans 
le inonde du renseignement français : la Di- 
rection de la surveillance du territoire (DST) 
reste convaincue que l’ancien ministre de la 
défense fut un agent de l'Est de 1953 à 1963, 
et se dit dans T Incapacité d’exclure formel- 
lement que les services soviétiques aient eu 
encore, par la suite, recours à IuL 
Certes, d’anciens « patrons » de la DST 
expriment publiquement leurs réserves 
après les révélations de L'Express. Mais, 
énarques de formation, préfets de profes- 
sion, engagés politiquement - à droite pour 
run, devenu député ; à gauche pour Tautre, 
qui vient de se mettre en réserve du corps 
préfectoral -, ils ne sont pas issus du monde 
du renseignement qu'fls ont seulement fré- 
quenté par le hasard des nominations dans 
la haute administration. Pour les spécia- 
listes, ils parlent sans savoir, s' agissant 
d'Yves Bonnet, qui n'a pas eu à connaître du 
dossier Hemu, fourni à ia France par un 
agent roumain sept ans après son départ de 
la direction de la DST ; ou non sans parti- 
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Contre le secret 
d'Etat 

pris pour Jacques Fournet, qui n'a Jamais ca- 
ché ses amitiés socialistes et sa fidélité à 
François Mitterrand. 

Dans cette affaire, le parcours politique 
public de Charles Hemu n’explfque rien. S’il 
fut un agent de renseignement, Tandon mi- 
nistre aurait eu tout intérêt à adopter des 
positions à l’extrême opposé de ses fidélités 
secrètes. C’est le fi.A.-ba do métier de 
Pombre. De plus, ce que Ton sait, grâce à 
son biographe Jean Guisnel (Fayard, 1993), 
du personnage n’est en rien contradictoire 
avec les informations de L'Express. Charles 
Hemu était prisonnier d’un secret de jeu- 
nesse - son appartenance ai 1944 à F admi- 
nistration de Vichy ; il frit, en tant que pré- 
sident du Club des jacobins, un compagnon 
de route des communistes dans les an- 
nées 50 et fut longtemps en quête de sub- 
sides divers. 


Pour autant, la DST n’est pas le tranmal 
de nustoire, et ses convictions ne savaient 
tenir lien de certitude. L’affaire est trop 
grave pour qu’on en reste là, dans ce clair- 
obscur propice aux rumeurs et aux soup- 
çons. Le secret doit être levé, la vérité doit 
être dévoilée, Fopimon, les élus, les partis 
doivent savoir. STB était sans doute inévi- 
table sons la présidence de François Mitter- 
rand, dont le crédit aurait été profondément 
atteint par ces révélations sur Fut de ses 
pins fidèles soutiens, 1e secret d’Etat n’est 
plus de mise aujourd’hui. Sinon 2a Rance 
confirmerait, une fois encore, qu’elle reste 
prisonnière d'une culture monarchique où 
les puissants, même disparus, sont à Fabri 
de tonte curiosité pubBque 
Au lieu de se placer en position défensive, 
la gauche devrait être la première à exiger 
cette transparence. Et le PS au premier chef, 
qui, sinon, traînera longtemps FaflaïreHer- 
nu comme nn énlème soupçon. S*fl vent 
vraiment faire oublier la déception natter- 
randienne, le PS doit rompre avec une 
culture de la dénégation, voire du- men- 
songe, qui, de Vichy à la maladie, ai passant 
par la corruption, restera rnne des marqnes 
de la présidence de François Mttexnmd. 


Transfert par Leiter 



DANS LA PRESSE 

THE WASHINGTON POST 
■ Le choix proposé à l’occasion de cette 
élection présidentielle est plutôt triste. Les 
deux candidats avaient dans le passé affiché 
de grandes ambitions et de belles idées. 
Dans cette campagne. As y ont, T un et 
l’autre, renoncé pour préférer «ne rien dire 
ni faire ». Le résultat, c'est que certains 
jours on se demande si F argument avancé 
par l’un des deux ne provenait pas de 
l’autre. Malgré tout, nous penchons pour 
Bill Clinton. En 1992, nous l’avions soutenu 
avec enthousiasme. Une fois élu, 3 a adopté 
des mesures qui nous semblaient Juste, de 
ses nominations à la Cour suprême aux lois 
sur l’environnement, le contrôle des armes 
ou l’Alena (l’Accord de libre-échange nord- 
américain). Mais sur trop de sojeti- essen- 
tiels son administration a fait preuve d’in- 
suffisances, voire de mauvais goût, êt nous 
a déçu. Qui peut savoir qui sera IerBfli Clin- 
ton président si, comme cela est prévisible, 
il est réélu En résumé, les défauts de 
M. Clinton sont plus évidents et plus cer- 
tains qu’il y a quatre ans. Mais noos pen- 
sons qu’il y a, dans cette personnalité ins- 
table, des chances pour qu’U puisse être 
meilleur qu’fl.ne te futiâu coûBjlejsdn pre- 
mier mandat (...). Cest sur cet espoir incer- 
tain que nous choisissons Bill Clinton plutôt 
que Bob Dole. 

EUROPE 1 
Alain Duhamet 

m Dans la période pour laquelle fl est incri- 
miné, Charles Hemu était un personnage 
politique de troisième rang. En revanche, il 
a joué par ia suite un rôle essentiel qui, lors- 
qu’il fut ministre de la défense de 1981 à 
1985, lui avait donné accès aux informations 
les plus confidentielles (...). Ses actes de 
gouvernement n’ont pas été ceox d’un 
agent de l’Est. Demeurera désormais* inévi- 
tablement l’ombre d’un doute, sur sa mé- 
moire, un soupçon sur un homme de 
gauche populaire et un peu plus de défiance 
vis-à-vis du monde politique. 


Les armées françaises en faillite 


des comptes qui évoque, en termes 
diplomatiques, à l’occasion de son 
rapport annuel au Parlement sur 
l’exécution du budget de la défense 
en 1995, le fait que, à la fin de cette 
année-là, la situation des reports de 
crédits et de charges présente « une 
gravité certaine ». La Cour donne 
même raison à ceux des parlemen- 
taires et des chefs militaires, pour 
une fois d’accord, qui stigmatisent 
l’habitude prise par l’administra- 
tion des finances de considérer le 
budget d’équipement de la défense 
comme taillabie et corvéable à 
merci, comme - une fonction 
d'ajustement »■ en prévision des 
baisses de recettes et du déficit 
budgétaire annuel qui s’annoncent 

EN ÉTAT DE PÉRIL 

Le 8 octobre dernier, le délégué 
générai pour l'armement, fean- 
Yves Helmer, a reconnu les faits et 
admis, devant les députés, que les 
difficultés d'exécution du budget 
militaire en 1996 sont •» réelles •». 

Cette semaine encore, le rappor- 
teur de la commission de la défense 
à l’Assemblée, Olivier DarTason. 
député UDF-PR des Bouches-du- 
Rhône. avertit que le programme 
de ravion de combat Rafale - d'un 
montant global de 185 milliards de 
francs durant tout le cycle opéra- 
tionnel de l'appareil - est ■* en état 
de péril », sous l’effet, écrit-il, de 
•* l'exécrable exécution du budget de 
la défense en 1°*6 ». puis en 1997, si 
ia situation actuelle des finances 
militaires devait continuer. 

Car, en définitive, à quels aléas 


est soumis le budget de la défense ? 
Comparé au budget initial, adopté 
par le Parlement, le budget qui sera 
réellement exécuté fait apparaître 
de telles disparités - sous la forme 
de «gel * Inopiné des crédits, voire 
d’annulation, et de reports dans le 
courant de l’année - que les armées 
sont accusées par leurs fournis- 
seurs de faire en quelque sorte des 
chèques en bois (quand elles 
paient !j, de solder avec un retard 
excessif ou d’interrompre le règle- 
ment de leurs factures, sans préa- 
vis, alors que les contrats sont déjà 
engagés. 

La Cour des comptes n’a fait que 
matérialiser la situation, en notant 
un fort recul des dépenses dû aux 
restrictions budgétaires (- 15,5 %) 
en 1995 par rapport à 1994. Ce qui 
en fait * une évolution sans pré- 
cédent » par rapport aux années 
antérieures, oü cette baisse avait 
oscillé entre - 0.2 % en 1994 et 
-5,6% en 1993. A cela s'ajoute 

une gestion très perturbée ■* en 
1995, à cause des reports de crédits 
(quelque 12 milliards de francs) sur 
l'année 1996 •« imposés » à l’équipe- 
ment des armées. Une telle régula- 
tion des dépenses, intervenant sur 
des crédits globalement en déclin 
dès le départ, a pour résultat que 
l’ordonnancement de nombreux 
contrats est repoussé sur l'année 
suivante, elle-même promise à de 
nouvelles réductions. Et ainsi de 
suite. Les capacités de paiement 
des armées sont donc obérées en 
permanence. Si ce glissement des 
dépenses d'une année sur l’autre. 


constate la Cour, n’est pas original, 
fl tend à devenir désormais « mas- 
sif», bloquant la machine adminis- 
trative. «• Te l Sisyphe, les armées 
poussent devant elles une boule fi- 
nancière de plusieurs milliards de 
francs », disent les esprits critiques. 

DES EFFETS PERVERS 

D’autant que, incidemment, le 
budget militaire subit, en fin d'an- 
née, d’autres amputations, quand 
l'Etat ne rembourse pas complète- 
ment aux années les frais qu'elles 
ont engagés pour des opérations 
extérieures. En 1996, ces dépenses 
«ponctuelles» atteignent 4,5 mil- 
liards de francs. 

Certains projets majeurs en res- 
sortent mai en point. Cest le cas du 
Rafale. Selon M. Darrason, le Ra- 
fale est le programme qui a suppor- 
té le gros des insuffisances budgé- 
taires et la part la plus importante 
des économies demandées aux ar- 
mées. Au point que, depuis son 
lancement en 1987, l’avion a été re- 
tardé de dix ans et que, au lieu 
d’être en service à la mt-2002, 1e 
premier escadron ne sera pas opé- 
rationnel avant 2005. 

Ces annulations ou ces reports 
de crédits ont des effets pervers. Ils 
entraînent le versement par l’Etat 
d'intérêts dits moratoires à des in- 
dustriels dont tes créances ne sont 
pas honorées dans les délais et se- 
lon les modalités prévus par 
contrat Le montant de ces dédits 
tend à s'accroître d’une année sur 
l’autre : de 309 millions de francs 
en 1993, fl est passé à 345 millinns 


en 1994 et fl a fiait un bond jusqu'à 
5 5 Û imitions de francs en 1995. Avec 
cette dernière somme. Formée de 
l'air se serait acheté pas moins de 
trois avions de combat Mirage 
2000. 

D'autres - secteurs de la vie 
économique du pays, le bâtiment 
et ks-travaux publics par exemple, 
souffrent de maux équivalents. 
Mais, à la défense, le problème va 
devenir bien vite pofitiqu&En 1997, 
le gouvernement va appliquer la 
première annuité de sa toute nou- 
velle loi de p rogra m mation, mili- 
taire qui détermine les dépenses 
pour les six ans à v enir- L’Assem- 
blée en débattra le 6 novembre. Et, 
déjà, on observe, dans tesmuheux 
parlementaires et militaires, des 
craintes qn’efle ne soit pas appli- 
quée à la lettre, pas davantage en 
tout cas que les précédentes pro- 
grammations depuis les années 60. 
Charles Milkm, le ministre de la dé- 
fense, ne l’ignore pas, qui prévient 
qu’on Je trouvera « vigilant, souli- 
gné trois fois », dit-il, an cas où F ad- 
ministration des finances cherche- 
rait à grignoter son budget. Or, 
Jacques Chirac chef des armées se- 
lon la Constitution, a fermement 
assuré, dès février; qu^ se sentait 
« personnellement gaïdht » de Fexé- 
ention de la programmation telle 
qu’elle est Peut-iÇ-dans ces condi- 
tions, démentit sà pfümesse, dès 
lors que&siepoàptiêaâfits «fen- 
dront, à coup sûr, rogner le budget 
1997? 

Jacques Jsruead 


ENTREPRISES 
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ÏÜ^Ü® Hïimar ,cop p* r < si a™» 

va se retirer en mai 1997 du direc- 
toire de ta Deutsche Bank, qu'il di- 
nge depuis sept .ans, et devrait prési- 
der (e conseil de surveillance. 
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• ROLF BREUER (58 ans), actuelle- 
ment responsable des activités d'in- 
vestissement au directoire, le rem- 
placera. Le changement a surpris. 

• JOSEF A CK ER MANN (48 ans), an- 


cien patron du Crédit suisse, et au- 
jourd'hui président de la Schweize- 
rische Kreditanstalt, est entré au 
directoire. • LA STRATÉGIE de ren- 
forcement des activités internatio- 


nales et des activités d'investisse- 
ments aux dépens des participations 
traditionnelles dans l'industrie n'est 
pas contestée. • LA QUASI-FAILLITE 
de Metallgeselischaft en 1993, les 


pertes record de Daimler-Benz l'an 
dernier, et surtout la fuite de l'escroc 
jürgen Schneider, roi de l'immobilier 
à Francfort ont porté gravement at- 
teinte à la réputation de la banque. 


La Deutsche Bank change son directoire mais maintient sa stratégie 

Hilmar Kopper sera remplacé à la présidence de la première banque allemande, en mai 1997, par Rolf Breuer, l'homme des marchés. 

Il paie une série de déboires qui ont terni l'image de l'établissement. Les réorganisations en cours seront poursuivies 


BONN 

àe nos correspondants 

Précédé par des rumeurs au cours 
des derniers mois, fe remaniement 
qui vient d’avoir lieu à la tête du 
premier établissement bancaire al- 
lemand a surpris par son impor- 
tance. Ainsi que l'a annoncé un 
communiqué laconique, mercredi 
30 octobre en fin de matinée, Hîl- 
mar Kopper (soixante et un ans) se 
retire du directoire de la Deutsche 
Bank, qu'il dirige depuis sept ans, et 
devrait prendre la présidence du 
conseil de surveillance. D sera rem- 
placé après la prochaine assemblée 
générale, le 20 mai 1997, par Rolf 
Breuer (cinquante-huit ans), actuel- 
lement responsable des activités 
d'investissement au directoire. 
Deux autres membres du directoire 
quittent leur poste à leur demande : 
Ellen R. Schneïder-Lenné pour rai- 
sons de santé, et Ulrich Carteflieri, 
qui devrait également entrer an 
conseil de surveillance. Un nouveau 
venu entre au directoire : fl s’agît de 
]osef Ackennann (quarante-huit 
ans), ancien patron du Crédit suisse 
et aujourd'hui président de la 
Schweizerische Kreditanstalt. 

Officiellement, Hilmar Kopper se 
retire « de son propre souhait». 
Membre du directoire depuis bien- 
tôt vingt ans, il a toujours affirmé 
qu’il ne voulait pas y rester plus 
longtemps, dit-on à la Deutsche 
Bank. Il avait été désigné par le 
conseil de surveillance en décembre 
1989, après l'assassinat de son pré- 


décesseur, Alfred Henhansen, par 
un commando de la Fraction année 
rouge, n remplacera à la tête du 
conseil de surveillance Wilhelm 
Christians, âgé de soixante-quinze 
ans et atteint par la Emite d’âge. 

Ce retrait, interprété par cer tains 
comme un « mouvement naturel », 
survient à un moment où la Deut- 
sche Bank traverse une période de 
très importantes adaptations, mar- 
quée par une internationalisation 
croissante et une réforme en pro- 
fondeur de ses structures, mais aus- 
si par des scandales à répétition. 

AFFAIRES RETENTISSANTES 
L’action de M. Kopper a suscité 
des critiques à l'intérieur et à Texté- 
rieur de la banque. « Son remplace- 
ment nous a tous un peu étonnés et il 
est probable qu Tl soit en rapport avec 
les scandales qui ont touché la 
banque ces derniers temps », confie 
un analyste, qui ajoute :«Ona vou- 
lu calmer les oppositions internes, car 
la révolution menée par Hilmar Kop- 
per a créé de fortes tensions. » 

De déboires en déboires, la Deut- 
sche Bank n’a cessé de défrayer la 
chronique depuis trois ans. Dernier 
épisode en date : la gestion fraudu- 
leuse de fonds de placement par 
une branche de la filiale londo- 
nienne d’investissement Deutsche 
Morgan GrenfelL Hilmar Kopper 
était l’artisan de l’acquisition de 
cette banque en 1989. Son nom a 
aussi été associé à des affaires re- 
tentissantes où la Deutsche Bank a 


Rolf Breuer : « Mister Fmanzmarkt » 


LA NOMINATION de Rolf-E. 
Breuer à la tête de la De u ts ch e Bank 
était inattendue. U ne faisait pas 
partie des successeurs envisagés, à 
en croire les rumeurs des derniers 

P mois. Il pour- 

rait, selon les 
observateurs, 
/ s’agir d'«un 

I n candidat de 

transition ». 

- désigné pour 

„ — * donner un si- 

portratt gnalfort en di- 


PORTRAIT 


rcction des marchés » en attendant 
peut-être la montée en puissance 
d’un directeur plus jeune. Mais ce 
francophone élégant aura besoin de 

ses talents de communication, plus 
raffinés que ceux d’Hümar Kopper, 
pour rediorer le déficit d'image de 
son groupe. 

Une faute de langage du pré- 
sident du directoire, fl y a deux ans, 
avait durablement contribué à en- 
tamer (a réputation de la Deutsche 
Bank dans l’opinion publique alle- 
mande. C’était au moment de Taf- 
faire jürgen Schneider, ce roi de 
l'immobilier de Francfort qui avait 
pris la fuite en laissant plusieurs 
centaines de milfions de marks de 
factures impayées. Lors d’une 
conférence de presse. Hflmar Kop- 
per avait qualifié de * peonuts » nne 
somme de 50 mflKons de marks due 
par l'escroc à des PME du bâtiment 
Rolf Breuer devra donc redorer te 
blason de la première banque aile- 
mande tant auprès des marchés fi- 
nanciers - à cause des « affaires*- - 
que du grand public. Autre mission 
d'envergure : parachever la restruc- 
turation interne du groupe, en 


Concentration en vue 


plus fragmenté d’Europe avec 3 600 
Institutions, est a Fa ute d’un y aste 
mouvement de concentration. La 
Deutsche Bank, première banque tta 

pays avec un total de bftan de 

722 mSBards de dewschanarte 
<2 440m35ards de francs), fit 
2,12 nuflianfc de DM de bénéfice en 
1995, a donné le signal avant Tété en 

racheta® W % de ra concurrente 
bavaroise, ta Bavensche Verensbank. 


soufflant la place à la Dresdner Bank. 
• Ces rapprochements 
permettront de réduire les coûts et 
d’investir dans la technologie et de 
maintenir des coûts de distribution 
raisonnables. 


(détnraeà56B%p^lavaede 

Berim) et la Naddenteche 
Landesbank (40% au Landde 
Basse-Saxe), respectivement 


suivant :L Deutsche Bank, 2. 

Dresdner Bank, 3. West LB 


été critiquée pour son manque de 
clairvoyance et de rigueur envers 
les entreprises qu'elle finançait ou 
dans lesquelles elle possédait des 

participations. La quasi-faillite du 
groupe MetaRgeseUschaft en 1993, 
les pertes record du groupe Daim- 
ler-Benz Tan dernier, mais surtout 
la fuite en 1994 de l'escroc Jürgen 
Schneider, roi de l’immobilier, à 
Francfort, ont porté gravement at- 
teinte à la réputation et à la crédibi- 
lité de la première banque alle- 
mande. 

« Les résultats en demi-teinte du 
troisième trimestre et l’évolution 
faible du cours de l’action ont créé 
une certaine nervosité dans la mai- 
son », juge un analyste de Francfort 
Le titre, qui est d' ailleurs remonté à 
F annonce du retrait de M. Kopper, 
varie entre 68 et 76 deutschemarks 
depuis le début de Tannée, en deçà 
des évolutions moyennes de l'in- 
dice des valeurs allemandes. Enfin, 
le 25 septembre dernier, tout en at- 


tribuant la note AAA à la Deutsche 
Bank, l’agence Moody’s a évoqué 
les « risques liés ù une stratégie d’ex- 
pansion globale agressive ». 

STRATÉGIE A LONG TERME 

Avec la désignation de Rolf 
Breuer, la Deutsche Bank lance un 
message de continuité la stra- 
tégie suivie depuis deux ans, une 
stratégie marquée par le renforce- 
ment des activités internationales 
(qui représentent aujourd'hui la 
moitié du volume d’affaires de la 
banque), et l’accent mis sur les acti- 
vités d’investissements aux dépens 
des participations traditionnelles 
dans l’industrie. C’est dans ce 
contexte qu’a été réalisée, en 1989, 
l'acquisition de la banque londo- 
nienne Morgan GrenfelL Cette der- 
nière ambitionne de conquérir la 
première place européenne et la 
troisième mondiale dans son sec- 
teur d’activités. 

En Allemagne, une importante 


réforme des structures a été enga- 
gée. Le but: se rapprocher de la 
clientèle - un point faible tradition- 
nel -, mais aussi encourager la divi- 
sion des tâches au sein d’un établis- 
sement longtemps dominé par une 
structure excessivement pyrami- 
dale. Les scandales à répétition 
avaient montré que les dirigeants 
de la banque devaient se dégager de 
la gestion des affaires au quotidien 
pour se concentrer sur la stratégie à 
long terme de l’établissement. 
Cette réforme, annoncée en mai de 
cette année, a débouché sur la créa- 
tion d’une structure en holding avec 
quatre divisions (clientèle privée, 
clientèle d'entreprises et institu- 
tionnelle, banque d'investissement 
et services internes au groupe). 

Des trois grandes banques alle- 
mandes, la Deutsche Bank reste la 
moins compétitive (après la Dresd- 
ner et la Commerzbank), avec une 
rentabilité sur le capital de 9 %. 
Comme d’autres concurrentes, elle 


s'est lancée dans la restructuration 
de son réseau de succursales, dont 
le nombre doit être considérable- 
ment réduit tandis que les effectifs 
allemands (50 600 sur 74 600) ont 
chuté de 20 % depuis quatre ans. 
Elle a diversifié ses activités en 
jouant les pionnières en matière de 
banque directe (Bank 24, une de ses 
filiales, domine ce marché enore 
peu développé en Allemagne), et en 
prenant pied dans les activités liées 
à l'assurance (achat de participa- 
tions dans les sociétés d'assurances 
Deutscher Herald et Geriïng). Plus 
récemment encore, la Deutsche 
Bank a pris une participation de 
5,2 % dans la Bayeriscbe Vereins- 
bank, à Munich : un événement qui 
pourrait annoncer de plus amples 
restructurations et rapproche- 
ments sur le marché bancaire alle- 
mand. 

Lucas Delattre 
et Philippe Ricard 
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cours depuis te début de cette an- 
née. A rtmage dTfflmar Kopper, son 
prédécesseur à la tète de la Deut- 
sche Bank, Rolf E. Breuer, membre 
du directoire depuis 1985, a 
commencé sa carrière comme jeune 
apprenti, à dix-neuf ans. Comme 
lui, il a réalisé ressentie! de sa car- 
rière au sein de la maison. Dès 1974, 
après des études de droit menées à 
Lausanne, Munich et Bonn, ce Kbé- 
nan, docteur en droit, prenait la dî~ 
rection de tedivision boursière de la 
Deutsche Bank. Le visage rond, la 
lunette envahissante, le teint bron- 
zéet te cheveu grisonnant, Fhomme 
est surnommé « Mister Finanz- 
markt » à Francfort: car Rolf 
E. Breuer n’est pas seulement 
membre du directoire de la Deut- 
sche Bank depuis 1985. fl est égale- 
ment président de la Bourse de 
Francfort et du conseil de surveil- 
lance de la Deutsche Boise AG - la 
société qui contrôle la Bourse -, et 
s’est engagé à ce titre pour 1e déve- 
loppement et Finfonnàtisation de la 
place de Francfort, seule capable de 
rivaliser avec Londres ou Paris. U 
qualifie le morcellement en huit 
Bourses du marché financier alle- 
mand de « relique d’une époque pas- 
sée». 

Sa priæ de fonctions en mai pro- 
chain permettra à la banque d’affi- 
cher sa volonté de continuité ; Rolf 
Breuer poursuivra une stratégie dé- 
jà engagée sous Hflmar Kopper en 
développant tes activités d'investis- 
sements de la banque, concentrées 
auprès de la Deutsche Morgan 
GrenfelL 

L.D.etPh.R. 


neuvième et onzième banque, 
s'inscrivent dans ce mouvement et 
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wm HewLET " r 

PACKARD 


Imprimante HP DeskJet 690. Vous allez voir, 
elle va beaucoup amuser les enfants. 


Selon toutes les apparences, la nouvelle 
HP DeskJet 690 C va encore séduire tous ceux 
qui exigent la meilleure qualité d’impression 
pour leurs documents professionnels. 
Pourtant, cette fois-ci, c’est à la famille 
entière et surtout aux enfants que 
Hewlett -Packard a pensé, en leur 
réservant une surprise. -iA/.- .r 

A partir du 9 novembre, ils seront LIÉ 
les premiers à être séduits. 


Evidemment, cela ne dispense pas la 
HP DeskJet. 690 C de satisfaire pleinement 
à vos exigences : des noirs plus profonds, 
des couleurs plus éclatantes, des contours 
plus précis avec le système 

Et aussi une qualité d’impression 
photo exceptionnelle grâce 
: à la technologie PhotoREL 

Rendez-vous à tous, petits et 
grands, à partir du 9 novembre. 


IMPRIMANTES HP, EXPRIMEZ-VOUS. 


Cbmmerzbmk, 5, Bayeriscbe 
Vereinsbank. 
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ENTREPRISES 


La SNCF propose aux cheminots de négocier 
une refonte des services des chemins de fer 

Louis Gallois veut lancer quarante-sept programmes pour reconquérir la clientèle 

Alors qu'il avait accepté d'endosser jusque-là les sauvetage de l'entreprise (création du Réseau vembre, aux syndicats un « projet industriel ». Il 
habits de son prédécesseur, Loïk Le Floch- ferré national et désendettement de la SNCF), le veut les assoder à quarante-sept programmes 
Prigent, en reprenant à son compte le plan de président Louis Gallois va présenter lundi 4 no- prioritaires destinés à reconquérir la clientèle. 


Le peso mexicain a perdu 
6,5% en trois semaines 

La Bourse, au plus bas depuis trois mois, reagit 
au recul du gouvernement dans le processus 
de privatisation de la pétrochimie 


TROIS MOIS à peine après 
avoir pris les commandes de la 
SNCF. Louis Gallois propose une 
complète refonte de l’entreprise 
ferroviaire et de l’organisation du 
travail des cheminots. Il présen- 
tera, lundi 4 novembre, aux syn- 
dicats de cheminots un *> projet 
industriel ». que Le Monde s’est 
procuré. Cet impressionant docu- 
ment de travail de 160 pages ne 
décline pas moins de quarante- 
sept « programmes prioritaires »*, 
autant de chantiers chiffrés et do- 
tés d’indicateurs qui feront l’ob- 
jet d’une large concertation avec 
le personnel de l’entreprise 
en novembre et décembre. 

TRAIN CHER 

Comme promis par le président 
au cours de ses premières décla- 
rations publiques (Le Monde du 
11 octobre! , le •• client - est placé 
au cœur du dispostif. Trente pro- 
grammes prioritaires lui sont 
consacrés. La SNCF promet de 
revenir à sa vocation première : le 
transport de masse. Elle avait fait 
porer au cours des dernières an- 
nées ses efforts sur les liaisons 
Paris-province, « pour ne pas lais- 
ser la concurrence aérienne dis- 
tancer le chemin de fer «. Elle veut 
désormais valoriser l'ensemble 


de son réseau en « réorientant son 
action au profit de dessertes inter- 
villes peu concurrencées par 
1‘avion », qui représentent un po- 
tentiel de recettes tout aussi im- 
portant pour elle. Elle va amélio- 
rer les correspondances entre les 
TGV. les trains rapides normaux 
et les trains régionaux (pro- 
gramme 1) et diversifier les maté- 
riels utilisés sur son réseau en in- 
troduisant les TGV pendulaires, 
les trains pendulaires et les trains 
régionaux pendulaires (pro- 
gramme 22). Les trains pendu- 
laires autorisent une meilleure vi- 
tesse en s'inclinant dans les 
courbes. 

La SNCF, accusée d'avoir dés- 
humaniser le train, veut renver- 
ser la vapeur. Tous les moyens 
sont bons pour se rapprocher de 
ses clients •' chez lui. en gare de 
déport, a bord du train, en gare de 
correspondance, en gare d'arri- 
vée ». La généralisation de l'envoi 
des billets à domicile va être ac- 
compagné de l’ouverture de nou- 
veaux points de vente * dans les 
lieux de fort passage et de consom- 
mation ». La SNCF va renforcer 
les équipes d'accueil, valoriser 
ses gares et mettre en place un 
programme de fidélisation (col- 
lecte de points et voyages gra- 


tuits). Les tarifs seront simplifiés 
pour « casser l'image du train 
cher ». Alors que les clients ont 
aujourd’hui l’impression «de ne 
jamais payer le même prix et d'être 
soumis de manière très fréquente à 
des suppléments*, la SNCF va 
s’orienter sur * un prix de réfé- 
rence unique », accompagné 
d'une simplification et d'un élar- 
gissement des conditions d'accès 
au tarif réduit, pour retrouver 
•' une position de conquête sur les 
jeunes, les personnes âgées, les fa- 
milles et les groupes >•. Elle va éga- 
lement « baisser sélectivement des 
tarifs ». 

Cet engagement fort (pro- 
gramme prioritaire S) sera réali- 
sée au plus tard d'ici décembre 
1996. 

FLEXJBIUTÉ DU TRAVAIL 

Reconnaissant *< l'évolution de 
l’habitat avec la désaffection pro- 
gressive des centres villes », le pro- 
jet industriel propose de dévelop- 
per des assemblages de produit, 
du type train + auto, train + auto- 
car ou « des taxis collectifs sous la- 
bel SNCF » (plan d’action 2). 
M. Gallois demande que que la 
capacité de transport soit aug- 
mentée de * 10 a 20 % pendant les 
jours de pointe » et pour créer des 


liaisons directes saisonnières. 

Cette révolution implique une 
profoade réorganisation de l’en- 
treprise. Le document de travail 
soulève des sujets tabous comme 
« l'adaptation des horaires de tra- 
vail ». Consciente du caractère 
sensible de ce dossier. la direction 
invite les cheminots à une large 
concertation sur ces thèmes de la 
flexibilité du travail. En échange, 
la SNCF est prête à réaliser un 
« investissement initial en effectifs 
de terrain se traduisant par des 
embauches supplémentaires * 
(plan d’action 15) 

La SNCF n’hésite pas non plus 
à faire son mea culpa sur sa ges- 
tion des ressources humaines. La 
SNCF reconnaît « la co-responsa- 
bilité v des dirigeants et des orga- 
nisations syndicales dans l’échec 
du dialogue social. M. Gallois 
souhaite « ardemment faire évo- 
luer les relations sociales » et est 
prêt ^ à prendre des initiatives 
unilatérales pour montrer sa vo- 
lonté d’aboutir ». En ouvrant, en 
même temps, tous les chantiers 
de l’entreprise dans son projet in- 
dustriel, Louis Gallois en saisit 
l’occasion. Il en prend aussi tous 
les risques. 

Christophe fakubyszyn 


L’HISTOIRE est-eDe en tram de 
se répéter? La crise financière du 
Mexique qui avait ébranlé la planète 
financière à la fin de Tannée 1994 et 
fait craindre une faillite en chaîne 
des pays émergents peut-elle se re- 
produire ? Depuis trois semaines, le 
peso mexicain et la Bourse de Mexi- 
co sont en forte baisse. On se trouve 
encore très loin de la situation de 
panique de décembre 1994 qui avait 
vu le peso perdre en quelques jours 
40 % de sa valeur face au doDar, 
mais, mercredi 30 octobre, la devise 
mexicaine a encore abandonné 
0,9 % à 8,01 pesos pour un billet 
vert. H s'agit de son plus bas niveau 
historique face au dallai: 

Depuis le 7 octobre, le peso a 
abandonné près de 6,5 %. La re- 
montée des taux d’intérêt à un mois 
tCetes) de 27J% à 2934% en huit 
jours n’a pas enrayé la baisse. La 
Banque du Mexique a tout de 
même décidé mercredi soir de por- 
ter le taux au jour le jour à 313 %- 

Dans la foulée des difficultés du 
peso, la Bourse de Mexico a perdu 
mercredi 1.14 % et se retrouve à ses 
plus bas niveaux depuis plus de 
trois mois. «Üya beaucoup de cy- 
nisme des investisseurs à l'égard du 
Mexique », souligne Al Hassinger, 
un opérateur de Abaco Internatio- 
nal à New York. «L'Europe de FEst 


et l’Asie du Sud-Est sont en train de 
siphoner les capitaux du Mexique», 
aioute-t-ü. 

Cette défiance est la conséquence 
de la décision du gouvernement 
mexicain de faire marche arrière 
dans le processus de privatisation 
de la pétrochimie. ALqts qu’il avait 
annoncé une privatisation totale 
des 61 usines du secteur, le gouver- 
nement a finalement opté pour une 
restructuration préalable, puis la 
mise en vente de 49 % des actions 
des nouveaux complexes pétro- 
chimiques qui seront créés. De 
nombreux analystes avaient fait de 
cette privatisation un test c£4& vo- 
lonté du Mexique d'ouvrir son mar- 
ché. 

le gouvernement mexicain se 
veut pourtant rassurant et les auto- 
rités financières du pays affirment 
que « ce phénomène passager de 
baisse du peso ne doit pas se traduire 
par une fiiite de capitaux ». Les ana- 
lystes des grandes banques s'in- 
quiètent; mais ne redoutent pas une 
répétition du scénario de 1994. Os 
considèrent que la baisse dn peso va 
favoriser les exportations mexi- 
caines et contribuer à réduire le dé- 
ficit commercial du pays. 

E.L. 

(avec l'agence Bloomberg) 


LVMH tente de préserver ses marges en contrôlant sa distribution 

Le groupe veut prendre le contrôle de l'américain Duty Free Shoppers (DFS) pour 12,6 milliards de francs 


À L’HEURE où le bras de fer entre l’indus- 
trie et la distribution devient de plus en plus 
âpre, le groupe fiançais LVMH a trouvé une 
solution radicale pour régler la question : le 
premier fabricant mondial de produits de 
luxe a décidé de prendre le contrôle du pre- 
mier distributeur mondial de ces mêmes pro- 
duits. l'américain Duty Free Shoppers (DFS). 
Un protocole d'accord a été dévoilé le 30 oc- 
tobre en vue de l’achat de 58,75 % du capital 
de DFS (le Monde daté du 31 octobre). Une 
opération qui coûtera 12.6 milliards de francs 
au groupe de Bernard Amault. Cela en fait 
l’une des plus grosses acquisitions menées 
outre-Atlantique par une entreprise fran- 
çaise depuis la fin des années 80. C’est aussi, 
pour LVMH, la deuxième grande opération 
de croissance externe après le rachat de 
Loewe, le - Vuitton espagnol », au mois de 
février. 

RECOURS SUSPENSIF 

La Bourse de Paris a salué l'événement par 
une hausse de 3,4% du cours de l'action 
LVMH le 30 octobre, à 1 153 francs. Et ce mal- 
gré la révélation, par le New York Times, d’un 
recours suspensif en justice déposé par des 
actionnaires minoritaires, qui s’estiment lé- 
sés. LVMH s’affirme serein : DFS n’étant pas 
coté en Bourse, cette acquisition de gré à gré 
offre peu de risques de surenchère, ou d'obli- 
gation de racheter les parts des minoritaires, 
comme dans une OPA boursière. Les ana- 
lystes savent que le numéro un mondial du 
luxe, qui dispose de plus de 15 milliards de 
francs de fonds propres, a largement les 
moyens de s’offrir une acquisition de cette 
ampleur. Voilà des mois qu'ils s'interro- 
geaient sur l’amorce de dérapage des résul- 
tats de LVMH et sur les remèdes qu'enten- 
dait y apporter son PDG, Bernard Amault. 


Au premier semestre 1996, le groupe 
LVMH a marqué le pas : son chiffre d'affaires 
a stagné, à 13.36 milliards de francs, et son 
résultat d'exploitation a reculé de 10,4 %, à 
2,62 milliards. Principale incriminée: la 
branche parfums, qui comprend les marques 
Christian Dior. Civenchy. Kenzo. Cette acti- 
vité, qui génère 30 % du chiffre d’affaires du 
groupe, a vu son profit d'exploitation divisé 
par cinq, de 380 raillions de francs à 70 mil- 
lions. Une contre- performance due, selon 
LVMH. à (a mauvaise conjoncture en Europe, 
mais aussi à la concurrence, en Asie surtout, 
des distributeurs non agréés alimentés par 
les soldes de fin de saison. « Ils offraient des 
rabais de 20. 30. 40 % à Hongkong. Taiwan et 
même aux Etats-Unis ! », s'indigne-t-on chez 
LVMH. Après avoir changé les têtes de la 
branche parfums, Bernard Amault a ouvert 
la chasse à ces distributeurs « parasites », et 
engagé une véritable réflexion stratégique 
sur l’ensemble de la distribution des pro- 
duits. 

«L’acquisition de DFS montre que LVMH a 
tout compris, commente Alain Crouzat. de la 
société de bourse Richelieu Finance. Dans les 
métiers du luxe, contrôler sa distribution est es- 
sentiel pour préserver ses marges. Sinon, ce 
sont les distributeurs qui font la loi en impo- 
sant des baisses de prix aux industriels. •• En 
prenant le contrôle de DFS. dont le siège se 
situe à San Francisco et qui réalise l’essentiel 
de son chiffre d’affaires, de plus de 15 mil- 
liards de francs, autour du bassin Pacifique, 
LVMH s'offre un réseau de 180 magasins, es- 
sentiellement en Asie, où se joue désormais 
la croissance du secteur du luxe. Un réseau 
qui écoule 20% de la production de LVMH 
- parfums, mode, spiritueux, champagnes -, 
par le biais de boutiques * duty free d'aé- 
roports. * mais aussi de plus en plus des ma- 


gasins non détaxés et en centre-ville », sou- 
ligne-t-on au sein du groupe français. LVMH 
avait déjà tenté d'entrer dans le « hors 
taxes - en ramassant 2 % du capital du 
groupe britannique Allders en 1995. In- 
cursion sans lendemain, Allders étant finale- 
ment tombé dans l’escarcelle de Ta compa- 
gnie aérienne Swissair. Le commerce hors 
taxe représente 100 milliards de francs dans 
le monde, dont 45 milliards pour la seule Eu- 
rope. C’est une activité qui génère de fortes 
marges, de nature à améliorer le résultat du 
groupe français, se félicitent les analystes. 

Mais pour LVMH, D s'agit moins d’une di- 
versification que d'une nouvelle étape vers 
l'intégration verticale de la chaîne du luxe. 
Cette industrie était déjà habituée à contrô- 
ler en partie sa commercialisation par la voie 
classique de la distribution sélective. Celle-ci 
est de plus en plus remise en cause par les ré- 
glementations et les attaques répétées des 
discounters. Le rachat pur et simple de distri- 
buteurs indépendants par les industriels, qui 
veulent contrôler leurs produits et leur image 
de marque jusqu’au consommateur final, 
s'imposait donc comme l’étape suivante. 

Reste qu’une telle stratégie n’est pas sans 
risque. Les produits de LVMH représentent 
actuellement 10% des ventes de DFS. Sou- 
cieux de ne pas effrayer ses concurrents qui 
assurent les 90% restant, LVMH s’est em- 
pressé d'assurer que « l’équipe de direction de 
DFS sera intégralement maintenue en place » 
et que cette entreprise « restera gérée, après 
son acquisition, de façon indépendante des ac- 
tivités de LVMH On attend la réplique des 
autres grands du luxe, qui pourraient susciter 
l’émergence de concurrents à DFS. rendant 
du coup très chère l'acquisition de LVMH. 

Pascal Galitrier 


La Scénic de Renault échappe à la chute du marché automobile 


La Banque d'Angleterre 
relève ses taux d'intérêt de 0,25 point 


UN MOIS après sa disparition, la 
* ruppette » fait encore sentir ses 
effets sur le marché automobile 
français, beaucoup de véhicules 
ayant été facturés avant la date bu- 
toir du 30 septembre et livrés plus 
tard. Selon les chiffres d’immatri- 
culations du mois d’octobre, qui se- 
ront publiés lundi 4 novembre, les 
ventes de voitures ont encore forte- 
ment augmenté ce mois-ci, d'envi- 
ron 23% par rapport à octobre 
1995, à plus de 200 000 unités. Mais 
cette hausse n’est qu’un trompe- 
l’œil. Entre 35 000 et 40 000 de ces 
immatriculations correspondent à 
des commandes enregistrées par les 
constructeurs avant la fin de la 
prime qualité, la fameuse iup- 
pette ». 

Si l'on s'en tient aux commandes 
effectivement prises par les 
constructeurs à partir du !■' octobre, 
le tableau est beaucoup moins 
rose : le marché serait en chute de 
près de 20 %, avec un niveau maxi- 
mum de 150 000 à 155 000 voitures. 


à comparer aux 190000 comman- 
dées en octobre 1995. Après avoir 
caracolé à 2.13 millions d'immatri- 
culations pendant les douze mois 
de « iuppette » (septembre 1995- 
septembre 1996). le marché est donc 
revenu à un rythme de 1,8 million 
d’unités. Mais cela n'apparaîtra pas 
avant les statistiques de novembre. 

Les marques qui avaient le plus 
profité des primes sont, logique- 
ment. les plus touchées : aux deux 
tiers du mois (après 14 jours ou- 
vrables sur 23), Fiat n’avait réalisé 
que 45 % de son objectif mensuel de 
11 000 commandes. Peugeot était à 
47%, Citroën à 52%. Renault à 
59% La dernière semaine d'octo- 
bre, stimulée par des primes d'ob- 
jectifs mensuelles versées aux 
concessionnaires, aurait permis de 
combler en partie ces retards. On 
observe par ailleurs un rééquili- 
brage des ventes en faveur de mo- 
dèles plus gros, donc plus rémuné- 
rateurs. Poussée par la prime Juppé, 
la Peugeot 106. qui avait assuré plus 


de 38 % des ventes de la marque du- 
rant l'été (avec un pic à 44,7 % en 
septembre), est revenue à 26% en 
octobre. La berline familiale 406 est 
passée, elle, de 13,6 % à 17,2%. Cela 
n'empêchera pas l'usine de Peu- 
geot-Sochaux, qui fabrique ce mo- 
dèle, de connaître cinq journées de 
chômage technique en novembre et 
quatre en décembre. 

CADENCE AUGMENTÉE 

Renault semble avoir su négocier 
le virage mieux que les autres. Sa 
paît de marché dépasserait 285% 
en octobre, alors qu'elle plafonnait 
à 26,4 % au cours des neuf premiers 
mois de l'année. U •• nouvelle poli- 
tique commerciale * annoncée par la 
firme au Mondial de l'automobile, 
caractérisée par une baisse du prix 
de ses voitures, a permis de limiter 
les dégâts. Kenauit profite, d’autre 
part, du lancement réussi de son 
nouveau véhicule, le monospace 
Scénic. Celui-ci représente plus de 
la moitié des t’entes de la gamme 


Mégane en octobre, avec quelque 
Il 000 commandes enregistrées, 
dont •< une bonne part auprès des 
loueurs de witures et du personnel de 
Renault », souligne cependant un 
concurrent 

Un mois après son lancement, la 
Scénic est la voiture la plus vendue 
en France. Un succès qui, s’Q se 
confirme dans les prochains mois, 
pourrait paradoxalement poser des 
problèmes au constructeur La Scé- 
nic devait représenter entre 20 et 
25 % des ventes de Mégane. A 50 %, 
elle - cannibalise » les autres ver- 
sions, provoquant un gonflement 
du stock de Mégane classiques in- 
vendues et un allongement des dé- 
lais de livraison de la Scénic. Un in- 
vestissement supplémentaire d’une 
vingtaine de millions de francs est 
d'ores et déjà envisagé dans l’usine 
de Douai, afin de porter la cadence 
de production de 550 â 700 véhi- 
cules par jour. 

P.G. 


LONDRES 

de notre correspondant 

Le chancelier de l’Echiquier a an- 
noncé. mercredi 30 octobre, le re- 
lèvement des taux d'intérêt de 0,25 
point Le nouveau taux de base de 
la Banque d'Angleterre est désor- 
mais de 6 %. D s’agît de la première 
hausse depuis février 1995 ; entre- 
temps, Kenneth Clarke avait procé- 
dé à quatre reprises à des baisses 
de 03!5 point dont la dernière dé- 
but juin. Cette décision est interve- 
nue à l’issue de la rencontre men- 
suelle entre M. Clarke et Eddie 
George, le gouverneur de la 
Banque d’Angleterre, qui ne cachait 
pas depuis mai sa volonté d'obtenir 
un relèvement de ces taux. 

Expliquant quelques heures plus 
tard sa décision devant la Chambre 
des communes, M. Clarke a promis 
que « les folles montagnes russes des 
taux d'intérêt sont désormais une re- 
lique du passé (~). fe vais soutenir les 
meilleures perspectives économiques 
depuis une génération en mainte- 
nant Finflation à un niveau nous per- 
mettant d’être compétitifs tout en 
poursuivant notre croissance dans les 
années à venir ». Une croissance es- 
timée à 2,75% l’an (3% au troi- 
sième trimestre) - un record depuis 
les années Macmillan (1957-1963) - 
qui est due au redémarrage de 
l’économie et dont l’une des consé- 
quences est la baisse du chômage. 

Cette annonce, qui indique que 
le chancelier a finalement cédé aux 
pressions du gouverneur, a surpris 
à la City comme dans les milieux 
industriels. Le patronat (CBf) s'est 
étonné d’une telle décision alors 
que la pression inflationniste lui 
semble contenue. La Fédération 
des PMI s’inquiète de l'impact 
qu’elle aura sur les charges de quel- 
que 3,8 millions d’entreprises. 


Quant à l'opposition travailliste, 
elle y voit la preuve de la faiblesse 
des fondations sur lesquelles le 
gouvernement conservateur a bâti 
sa relance.. 

RISQUES DE SURCHAUFFE " 

M. Dàvies, économiste en chef 
de la Bardays, considère que cette 
hausse est une suite logique de la 
stratégie de M. Clarke, à un mo- 
ment où apparaissent des risques 
de surchauffe, et donc d’inflation. 11 
estime qu’en s’ahgnant sur.les posi- 
tions de la Banque d’Angleterre, le 
chancelier a évité d'avoir à relever 
les taux de manière plus brutale 
d’ici aux élections. Et que cette dé- 
cision accroît sa stature de diri- 
geant mettant les intérêts du pays 
avant ceux de son parti Un parti 
qui ne cesse de lui réclamer une 
baisse des impôts dans un but élec- 
toral. Mais alors, pour rester cré- 
dible, ajoute-t-il M. Clarke devrait 
trouver des économies équiva- 
lentes étant donné que le déficit 
budgétaire devrait atteindre cette 
année les 4% 

La City n’est guère favorable à 
une baisse des impôts. Dans une 
étude publiée mercredi, l’Institut 
national pour la recherche écono- 
mique et sociale (Niesr) a estimé 
qu’au lieu de baisser les impôts de 
4 milliards de livres (33 milliards de 
francs) - c'est sa prévision pour le 
prochain budget, qui sera présenté: 
en novembre - le chancedUar-der 
vrait, au contraire, accroftrelfpres- 
sion fiscale de 3 raflUards. En tout 
cas, la Bourse a réagi à la nouvelle 
par une légère baisse de. 0j74* de 
l’indice Footsie. En revanche, la 
livre s’est assez sensiblemeâÉ ap- 
prédée. 


Patrice deBeer 

Axime rachète Sligos au CDR ’ 

LE CONSORTIUM de réalisation (CDR), chargé de céder lès anciens actifs 
du Crédit lyonnais, a trouvé un repreneur pour la société de services etd’in- 
génierie informatique (SSII) Sligos, dont il détient 56,4%. Cest le groupe 
Axime, détenu à 26 % par Paribas Affaires Industrielles, qui s’est porté ac- 
quéreur de cette entreprise, redevenue bénéficiaire Tan dernier. Annoncée 
le mercredi 30 octobre, F opération prendra la forme d’une fusion, qtd. don- 
nera naissance à un groupe de 8 000 personnes, réalisant plus de 6 milliards 
de francs de chiffre d’affaires, fortement présent Hans les services au 
inonde bancaire. Ensemble, Sligos et Axime deviendront là deuxième SSII 
française, et occuperont la première position sur le marché nati onal. 

DÉPÊCHES 

■ AUTOMOBILE : Lotus passe sous le contrôle de Proton. Le groupe 
maloisien va acquérir 80 % du capital de ce fleuron de Fautomobüe britan- 
nique pour 51 millions de livres sterling (418 millions de francs). 
■TEXTILE: près de 6 000 salariés du secteur ont manifesté le 30 octobre 
à Cholet (Maine-et-Loire), Epinal (Vosges), Roubaix (Nord) et Lyon 
(Rhône-Alpes), à l'appel des fédérations CGT, CFDT. FO.CFE-CGC etCFTC 
du textiJe- habillement-cuit 
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■ LES COURS du pétrole ont reculé, ■ LA BANQUE ^ ro Pf*^jJ25n?T 
mercredi, à New York. Le prix du ba- tissement mercredi un 

rit de référence light sweet aude. li- emprunt obligataire d 1 minare œ 
vraison décembre, a cédé 6 cen- francs, sur da ws, JJ^L^ro-jua, 
tfèmes à 24>28 doflars. de la Caisse des dépôts et de Panbas. 


■ LA LIVRE STERLING s'est envolée, 
mercredi, passant de 8,20 à 8,34 
francs, après l'annonce surprise 
d'une hausse de 0,25 % du taux de 
base de la Banque d'Angleterre. 




LE$ PLACES BOURSIÈRES 


CAC 40 CAC 40 CACAO MDCAC 


LA TENDANCE était hésitante, 
Jeudi 31 octobre, à la Bourse de 
Paris à la veille de trois jours chô- 
més en raison de la fEte de la 
Toussaint En hausse de 0,17% a 
l'ouverture, rîndice CAC 40 affi- 
chait en milieu de journée un pe- 
tit gain de 0.13 % à 2 127,54 points. 
Le volume des échanges sur le RM 
était relativement important, à 
près de 2 milliards de francs. Sur 
le Matif, le contrat des bons du 
Trésor à 10 ans était en haussa de 
0,26 % à 126,48. 

Le nombre de chômeurs en 
France continue à croître : en sep- 
tembre la hausse atteint 0,9 %, 
soit une augmentation des de- 
mandeurs d’emploi de 5,8% sur 
un an. Une situation qui inquiète 
les milieux financiers, qui espé- 
raient une légère diminution du 
taux d’appel d’offres de la Banque 
de France (de 10 centièmes à 
3 JS %) à l’issue du conseil de poli- 
tique monétaire de la Banque de 
France qui se réunissait jeudi en 
début d’ après-midi Mais ce geste 
est déjà «dans le marché », 


Indice CAC 40 sur un an 
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notent les opérateurs. Du côté 
des valeurs, Lapeyie dont le 
chiffre d’affaires a augmenté de 
2,6 % en neuf mois gagne 53 %- 
Les titres du groupe LVMH sont 

Sanofi, valeur du jour 

L’ACTION Sanofî s’est appré- 
ciée de 0,7 % à 448,90 francs, mer- 
credi 30 octobre, à la Bourse de 
Paris, dans un volume de 
270 000 pièces échangées. Les 
opérateurs ont bien réagi à r an- 
nonce d’une hausse de 13 % du 
c hilTn e d’affaires du groupe pour 
Les neuf premiers mois de Famée 
1996. 

La société a précisé que «le 
rythme de croissance de la pharma- 
cie, observé au premier semestre, se 
poursuit grâce ma grands produits 


l Sanofî sur 1 mois 
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PRINCIPAUX ÉCARTS 
AU RÈGLEMENT MENSUEL 


encore recherchés : Christian Dior 
monte de 33 % et LVMH de 13 %• 
Unibail monte de 2,4 % et Scor de 
1,9 %. SGE cède ïf> % et Castor*- . 
ma 13%. 


internationaux». Au premier se- 
mestre, le groupe pharmaceutique 
a dégagé un bénéfice en hausse de 
11 %> à 616 mimons de francs. 
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LA BOURSE de Tokyo a terminé 
la séance du jeudi 31 octobre en 
baisse. L’indice Nfldrci des valeurs 
vedettes a cédé 1,03 %, pour s’éta- 
bflren clôture à 20 46636 points. 

U vdDe. Wall Street avait perdu 
du terrain. L’indice Dow jones 
s’était replié de 033%, à 
5 99333 points, malgré la bonne te- 
nue du marché ofatyplafae. 

Le département du commerce a 
indiqué que le produit intérieur 
brut (PIB) atnéikate â crû de 23*% 
au 3* trimestre 1996, en rythme an- 
nuel, après une progression de 
V % au couxs des trais xiiob précé- 
dents. 

De son côté, le Livre beige, pobfié 

par la Réserve fédérale ( Rd), a 
conclu que le rythme d’expansion 
économique aux Etats-Unis s’est 
« quelque peu ralenti »au cours des 
dernières semaines, tandis que les 


LES TAUX 


tensions inflationnistes des coûts 
salariaux paraissent se généraliser, 
fi y a « peu d'indications d'une im- 
portante hausse des prixdes matières 
premières et des biens et services », a 
également estimé la banque cen- 
trale américaine. 

La Bourse de Londres, enfin, avait 
reculé, mercredi, de 034 %, affectée 
par le resserrement surprise de la 
patâtique monétaire brifaortique. 


INDICES MONDIAUX 
1 Oman Cornai V*r. 
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NEW YORK 
Les valeurs du Dow-Jones 
35ffô~ 

Alcoa s5â~ 

American Express 46,25 

ABcd Signal 65,25 

AT&T 55,12 

Beditehero B,12~ 

Boeing (jo 9AJS~ 

Catetpahr Inc. 65,75 

Chevron Gorp. 6635 

Coca-CotaCo 5037 

Disney tjorp. 65,75 

Du Pont Nemours&Co 9235 

Eastman Kodak Co 7830 

Exxon Coro- 89 

Gea- Motors Cnm-H 5337 

Gén. Electric Co 96 

Goodyear T & Rubbe *V5 

IBM 72637* 

Irai Paper « 2^2 

JJ, Morgan Go B5JO 

Mc Don Poogl '5437 

Merck & CaJifT.. 7325 

Minnesota MngAMfg 7537 
Phflip Morts 9USZ 

Procter & Gamble C 9735 

SearaRoctoodcBi Oo <7 ~ 

Texaco 1IB 

Union Carb- 4235~ 

UalTechnot 12737 

Westmqh. Electric 1737 
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Progression du Matif 

LE CONTRAT notionnel du Matif, qui mesure la 
p erfor mance des emprunts d’Etat fran çai s, a ouvert 
en hausse, jeudi 31 octobre. Après quelques minutes 

de transactions, réchéance décembre gagnait 16 cen- 
tièmes, à 12638 points- 

Le taux de Fobtigatïoa assfanflable du Ttésor (OAT) 
à dix ans s'inscrivait » 5,99%, soit 0.04 % au-dessous 
du rendement du titre d'Etat allemand de môme 


Notionnel 10 première échéance, 1 an 

n*£*i* . 


échéance. La veille, le marché obfigataire américain 
avait terminé la séance sur une note stable, les rende- 
ments à 30 ans s'inscrivant en clôture à 6,69 %. Les 
opérateurs n’avaient guère réagi à F annonce d’une 
progression de 23 % du produit intérieur brut améri- 
cain au troisième trimestre. 

La Banque de France a laissé inchangé, jeudi matin, 
i 331 %, le taux de Fargent au Jour le jour. 

LE MARCHÉ MONÉTAIRE {tau* de base bancaire 6.75 %) 

SS vtrëË E55 Verne 

30/10 30/10 2ÿl0 29/10 


LONDRES 
Sélection de valeurs 

Àücd Lyons 
Barctays Bank 
BAT, industries 
BriOsh Aerospace 

Brtrbh Airways 

Britistl Gas 

Brteh Petroleum 

British Tetecom 

B.T.R. 

Cadbury Scfiwieppes 
Eurotunnel 

Glaxo 

Grand MetropoTitan 

Guinness 

Hanson Pic 
Croatie 
HSJLC! • 


Maris and Spencer 
National Westnûnst 
Pertnsolar Orienta 
Reuters 

Saatchl and Saatrh 
SheBTransPQrt 
Tateand Lyte 
UiwelerUttl 
Zeneca 
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FRANCFORT 
Les valeurs du DAX ! 

Alliant Holding N 

BasfAG 

Bayer AG 


BMW 

ÇQintnmbanic 
Daimler-Benz AG 

Oegussa 

Deutsche Bank AG 
Presdner BK AC FR 

Heniocl VZ 

HoechStAG 

Karetadt AG 

UndeAG 

DT. Lufthansa AG 

Man AG 

Mannesmann AG 
Mettantes AG 

Preussag AG 

Rwe 

Scherinq AG 

Siemens AG 

Thyssen 

Veba AG 
Vag 


| Nev\> York. Dow jones sur 3 moi s 
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LES MONNAIES 

Envolée de la livre sterling 

UE DOLLAR s’inscrivait en légère hausse, jeudi matin 
31 octobre, lors des premières transactions entre 
banques sur les places financières européennes. Il . 
^échangeait à 13130 mark, 54073 francs et 11333 yens. 

Sur le marché des devises européennes, la livre stafing 
était en forte hausse, après Fannonce surprise, mercredi, 
d'une hausse-de 035% du taux de base de la Banque 
d'Angleterre, porté de 5,75 % à 6 %. A la suite de cette dé- 



rision, la livre avait gagné 14 centimes face au franc, pas- 
sant de 830 à 834 francs. 

Jeudi matin, le sterling restait très ferme, cotant 

833 francs et 2^670 maries, ses plus hauts niveaux depuis 

le dSiur 1995 face à ces deux devises. Face au dollar, la 
livre s'inscrivait à L6330 marie. 

Le franc était stable face à la monnaie allemande, à 
33780 francs pour un mark. 


MARCHÉ DES CHANGES A PARIS 
DEVISES COunBDFgyi Q %2yïÔ 

ne Ç1 00 dm) 
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PARTIES DU DOLLAR 
FRANCFORT: USD/bft 
TOKYO: USiyTens 
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FINANCES ET MARCHES 


REGLEMENT 

MENSUEL 

JEUDI 31 OCTOBRE 

Liquidation : 22 novembre 
Taux de report : 3 38 



Cours rdevés à 12 hB 0 



2128,92 

VALEURS 

FRANÇAISES 

Cours 

précéd. 

Demiere 

coure 

% 

+ — 

Compen- 

sation 

IJ) 

B.N.P.fTJ) — 

915 

Sis 


910 

Cr.LywnaiRT.F.) 

795 

798 

- 0 J 7 

782 

Renault fT.P.l— 

1595 

iWZ 

- 0.18 

155 * 

Rhône PoidenciT.Pi 

1840 

1 F 3 S 

- 0/7 

1550 

Saint CobalniT.P.) 

1235 

H 9 S 

- 3/5 

1193 

Thûrmon SAfT.Pl — 

1012 

1025 

- 1/6 

1015 

ACvOT- 

63 * 

638 

+ Ois 

625 

AGF-Aadler.Fraoce.— 

148.40 

1 W 

♦ 0/0 

l<î? 

Air Uouide — 

780 

772 

-ÎJG 

TM 

Alcatel Afcthom 

453 J 0 

4 = 4,90 

♦ 025 

450 

Aa - — 

31 SJ 0 

315 

-ait 

SW 

ijjme _... 

531 



4 S 5 

Bail investis. — 

T! 

766 

- 1,41 

775 

Sancairiî (Cle) 

504 

«î 

* 1/8 

SW 

BaarHtn. Ville 

45130 

451 

- ÛjM 

4£5 

Bertrand Faure 

175.90 

175 

-051 

157 

BIC— ..... - 

TÔ0 

m 

♦ IJI 

r» 

SIS 

TjS 

530 

- 1,48 

525 

6 A.P 

192 

191 

- 0 J 2 

196 

BoBoreTedirto. 

54 ? 

S 55 

*ljJ 9 

S*C 

Bongram — 

7060 

2050 

- 0.48 

2 Ût 0 

Bouygues. — — 

495 J 0 

soo 

♦ 0/3 

510 

Canal- 

1248 

1247 

- 0 « 

ISO 

Cap Gemini — - 

250 

Ï 49 

- 0.40 

240 

Carbone Lorraine 

770 

76 P 

- 1/9 

7 S 0 

Carrefour — 

2821 

2839 

♦ 0,63 

2800 

Casino Guichard 

233.70 

23230 

-033 

235 

CasnoCuidiAOP 

J 6830 

1 «J 0 

- 0,53 

IN 

Castorama Di ilî) 

894 

853 

- 1/3 

875 

CCF - . 

230.10 

230.40 

* 0,13 

253 

CCMXfejcCCMCi Ly_... 

45 

45 

« 

45 

Cegîd(Ly) — 

495 

498 

♦MO 

500 

CEP Communication — 

361 JO 

366 

♦ 1/4 

360 

Certu Europ.Reun 

131 J 0 

131 . H! 

* 0,15 

1 Î 5 

Cetelem 

1110 

1096 

- 1/6 

112 ) 

CGiF 

1150 

1146 

- 0 J 1 

n*> 

Chargeurs iml 

219,60 

220 

* 0,18 

215 

Christian Dior 

659 

57 ° 

* 3.03 

tas 

Cmwms Fr.Pnv.fi 

17 P.» 

173/0 

* 1/3 

177 

Cpe France Ly » 

639 

641 

* 0 J 1 

635 

darins — — . 

710 

707 

- 0.42 

705 

Oub Méditerranée 

316 

£» 

♦ 1/6 

33 0 

Coftaip 

2*0 

237,10 

- 1/0 

240 

Colas. 

619 

621 

♦ 0/2 

660 

Comptoir Entrep.I 

?J 5 

9 J 0 

-ac 

?50 

ComnciirModer. 

2475 

249 ° 

*0/6 

2470 

CPR 

405 

4 G 5 



4 M 

Cred.Fon.France 

69/0 

69 J 5 

-0/7 

59 


Oedk Local Fce 

438/0 

439 

Crédit Lyonnais O 

138/0 

140 • ‘ 

Crédit Naumal— 

266/0 

■•267;io- 

CSSignaraiaEE) 

238/0 

238,10 

Damait-. 

4140 

•nso ■ 


700 

JB0- •- 

DasniA-Akiation 

1090 

•.!<©••■ 

Dassaut Bearo 

*32 J0 

438 

Dasautt Systèmes 

221 

220J0 

OeOiecridi 

21 1 JO 

/w;- 


398 

39090= 


Dev.R-N-P.OI U s 
“ DMC (Dcïfus Mil. 

Dynaaton. * 

Eaux (Cle des) 
Erffige 



UrrionAssur.Fda! 
13 ” UsnwrSidJof 

■ us''; va» 

». • vaBourec 

■ ’ T2? Via Banque 
■JSB ' WtorrreAGe 
. 640'-" ZndUcBuJtdrvid 

- S Gabon 

‘. 3 »' 


L'ûteal 

LVMh Moet Vuitton 

Lyonnaise Eaux 



138 Y ■ Amman Exprès, 

\ 4*5-- Angto American t 
.-■m:. Amgoldi 
-45". Arjo HfiggiusApp. 
IfflÔ/ A.T.T.*. 

«5»’- - Banco Sanonder 
‘MS '■ BarrfekGokff. 

Wfi - BAS/.* 

'TtQfi Bayer! 

3W Btenheim Group. 

•• \?9 ‘J Confiant PLC 
. r -M ? Crown Cortord. 

••‘IBB ' Crown Cork PF CW. 

'95-, ‘ DartrterBou*. 

• 33ff vl DeBeere» 

;<5ô Deutsche Btnk*. 

• KSCr DresdnerBankl 

;7îf:. Driefometo# 

• SBO ■ Du Pont Nemours* 

560 •. Eastman Kodak I. 

350 : EasRanc», 

JfiO ’ Echo Bay Mmes* 
,'IB 1 , Bectrofcn 
‘ SW'T . Erkaon*— 

385' Ford Motor» 

‘ 2» Freegold»— 

485-'. ' Gencor Limited ». 

-*460 ■ General SecL*, 

160’ General Motors 
-.«B • ■ Oe Belgique! 

Grd Metropolitan 
.450 - Guinness Plci 
43 • HansonPIc— 
HannonyCoUI 
.'163; ' Hitachi# 




COMPTANT 

Une sélection Cours relevés à 12h 30 
JEUDI 31 OCTOBRE 

OBLIGATIONS 

% 

du nom. 

5 b 

du coupon 

BFCE 9 ^ 91-02 — 


0 . 049 - 

ŒFMESJ'iâ 8 -? 7 tA_ 

103.11 

L 98 J 

CEPME 9 %S 9 - 99 CA*__ 

112.19 

1 -KS 

CEPME 9 Ï 92 - 06 T 5 R.... 

120 J 0 

3 J 53 0 

CFD 9 . 7 Ï 90-03 CB 

171 .^ 

7/8 

CFOSA-iOZ-iBCB 

117/5 

6 J 44 - 

CFF 104 88-93 CAf - 

110/8 

0 . 4 H 

CFF«, 88-97 CAe 

1 Û 4/6 

<7838 

CF F 1 0 / 5 'i 90-01 CBf — 

118 J 5 

007 

CLF 68 - 00 CA? 

113.62 

3 J 50 . 

CLF 5 F 688 - 93 N 8 CA* 

106/0 

6 * 1 .. 

CNA 9 ^ 4 ( 92-07 

_ 

4586 T 

CRH S/ 3 * 92 ^ 4-03 

116/1 

3 ,M 3 0 

CRHjJÎJiaW-M» 

109 ^ 

5.729 -1 

edfsj'isM 9 Ca;_„ 

117/0 

6/27 : 

EDFJ, 6 f 6 C- 0 J ». 

117.15 

4fi72d , 

Emp. Etat 63193 - 97 » 

101,65 

1/58 l 

FinansderTOhl-OÉ» — 

120/3 

8 J 08 • 1 


Finans<L8 1 ff* i ?2*<B4__ 

Floral9.75* 30-99# 

OAT 8 , 3 % 87-97CA» 

OAT9.90%fi5-97CAP— 
OATS8-98TMECA* — 

OAT <*85-93 TRA 

OAT fJOAiBS-PSCA#— 
OATTM687/WCA#—. 

OAT 8,1 25% 89-991 

OAT 8 JO%9(VDO CA# 

OAT tijflO TRAÇA? 

0AT1Û%5/S5-03CA!_ 
QAT 89-01 TME CA# — 

OAT 8.5% 87-02 CAl 

GA78J0V.W-7?#. 

OATASO%92-23CA#— 

SNCF8J%87-94CA 

Lycni am 6J1Î90CV — . 


115.55 

1133# 

102,98 

108,74 

101,97 

108.93 

9933 

109J8 

11270 

107.03 

117/5 

104.65 

116 J 0 

J 2 IJ 3 

121,38 

10976 

960 
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FRANÇAISES 


Cours 

précéd. 


A/bel 

Bains CMonaco 

S-N-P.lmercont. 

Bieteminn WL— ■ ■- ♦ 

B TP ila dei ♦ 

Centenaire Wang ♦ 


115 
490 
iS6 
1 10 
Ifû 
355,10 


6J73 0 
2,505» 
3,121 : 

• 84 » 
'4/75 ï 
0472 d 

- 1<SS 

' 3,095-1 
3/73 0 

’ 5,1930 

' 4/66Î 

4,4761 

^ 05 ? 

• .4,547- 

. 6 JS 4 


(PuMotfd) 


Demiere 

cours 


HWD ‘ 
465.10 • 
476 ' 
-HO _ 

• 7*0 

. 355.10 1 


Aucuns frais d’achats 
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les actions Paribas 
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Oiampex(Ny) 4 

CLCUnEuaClP 

a.TJvAM-CB) • 

Concorde-As Rlsq 

rfa'frky 4 


EnLMag. Parts 

Fîdei 


Fmaiens- 


FonderetOe)- 
FondereEurb- 
Fondmi — - 
France LAJLD- 
FraneeSA 


From. Paul-Renarde, — f 

Genefim 

Gevelot- 


CTJfTransponJ- 
IromobaD 


Immcbanque — 

Lbda - ♦ 


Moncprà, 

Métal Detfoje 

Mors* 

Navigation (Nie) — — ♦ 



SECOND 

MARCHÉ 

Une sélection Cours relevés à 12 H 30 
JEUDI 31 OCTOBRE 


CEGEP 

Cernas* »ilyi.. 
CFFI» 


VALEURS 


Coure Demiere 

precôd. cours 


Acdl(Ns)<- 

AFE* 

Aigle?. 


Albert SAlNsl.. 


Altran Techna » 

MontaignesP.Gest. — 

Assystem! 

Bque Picardie (Li> ♦ 

Bque TameaudtBpi 

Bqui Uemet » 

Benewau?, ♦ 

B I M P » 

Boiron (Lylf 

EonsetiLyW 

But SA 


Cardrf SA- 
CLE?.— 


49 JS 

5T4 

172 

130 

1548 

720 

■MJQ 

531 

235 

148 

562 

56 

5S2 

25790 

295 

T» 

186 


4975 
5CS 
170 
130 
1530 
m 
453 
531 
- BS 
I <S 
563 
6775 
590 
252,90 
296 
700 
' 190 


Change BouneiMl 

Christ. DallOZ! 

GNIMCA» 

Codetour 

CompiEuro.Tele-CET — 

. Confia ndey S A 

CAHaute Normand — „ 

CA. Paris IDF 

1 CAJHe& Vilaine 

CAMorbfban(Ns) 

CAduNord ICO 

CA Oise CCI 

Creeks ♦ 

Devanlay — ♦ 

Devemois l L» 

DuaosS«v.Rapide ♦ 

EccoTrav.TempoLy — 

Europ.Exttna.Lyf* 

furop Propulsion ♦ 

Expatria • 

Factoiem 

Faiwieya 

Fînacor 

Fininfo - ---- 
Fnictrne.-.-. — 


Gautier France « - 


30.10 
34470 
283.40 
^70 

1650 

162.10 
288 
410 
254,80 
342.90 
“83 
342 
328 
528 
271 

24 

490 

451 

53 

500 

302 

432 

316 

665 

302 

83 J0 
530 
628 
261 


250.10 
350 . 
SB .. 
ae- . 

1675 
162 
290 - 
'410 ' 
254 JC 
3*2 JO 

m 

342 
3 2670 
52S 

271.10 
- 24 

490 
451 J0 
53' 
•«9 
2®. 

*32 ‘ 
316 
661 
302 - 
"88 J0 
530 '- 
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261 


GU 2000 - 


CFl industries s 

Girodet(Ly): 

GLMSA- 

CrandoptidPhmo * 

Gpe Guiïïbi ! Ly. 

Kindyr 


57 J 0 
684 
31 J 0 


55. 
.680 
31 J0 


Pochet- 


PoujouiatBs(Ns). 

Radias* 


Cuerbeu 


Hernies mternax .1 r — .... 
Hurel Dubois— — , 


«1 
231 JO 
521 


ICBT Crvuoet. 
LC£. 


M6-M«ropoieTV. 

Manitou t 

Manutan 


Marie Briard 

Maw-Uwes/Profr 

MeceieclLy) 

M Cl Couder. 

M on nçret jouet Ly* — 

Naf-Naf# 

N5CScWum.Ny 

Ona* 

Paul Predaulta 

P.CVV. ♦ 


345,10 

345/0 

Rafiye(Cathiaid)Ly 


209 J0 

7*0 

74B 

ReyddlndustJJ 

♦ 

1050 

165 

17F 

Roberasi 


1000 

150 

150 

Rouleau-Gu ichard 

♦ 

296 

278/0 

2S4.90 

: SKuritev*. 


77 

1307 

. 1308 , 

. SmobylLy)» 


540 

409 

' MO' 

• Softo a») 


73/0 

225 

2U.90 


♦ 

360 

110 

T15 

Sogepag» 

♦ 

135 

72,10 

a® 

SogeparciFin)-_ 


714 

120 

120 

Sopra 


337 J0 

7620 

76JB 

' SteptUtefianî 

♦ 

65/0 

408 

414 • 

S» le J 


590 

éOG 

598 

Teteseite-F rance 


182 

410 

428 

TH-1 


550 

885 

«12 

Thermadtrr HotdJLy; — 


240 

205 

203 

Trouvay Cauvin 1 — — 


8250 

72 

70 J0 

UnBog. — 


S35 

23t 

2*&>: 

Union RuFraiKe ___ 


630 

78 

■ 76,45 . 

Vie)etCi*i . 


130 

46/0 

96/0 

VlmorinetOe» 


482 

65T 

.6» 

Vrrtrac__ - 


sas 


^823 : y 
1033 'l.f 

i 
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...m >/ 

’ .^W 
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NOUVEAU MARCHE 

HORS-COTE r- 

Cours relevés à 12h 30 

Une sélection. Cours retevfeà |2h30 r 

JEUDI 31 OCTOBRE 

JEUDI 31 OCTOBRE . iS .'.. 

i/Ai ciidc Coure Derniers 

VALEURS prfeéd. coure 

VAI fiidc • . Ç?ure . Derniers 

VALEURS v précéd ' coure 


CoB. 


BearoniqueD2. 

FDMPharman.. 


HlghCk. 


Intente. 
folteHtegoL 


Mile Amis. 
j Ftajgiga. 


.. • £? Praddis, 

■ ■ras..' 


Stsiax- 


PetitBoy»- 


1035 

169 

I? 

73 


1027 

■m 

• M 

M 


•SK??: 


• t -*_ w v : 
>/. *i’, V- 




Générale Ocridertale — * 65 

Mianro — ♦ 1350 

Sélecteurs du Monde— + 194' 


ABRÉVIATIONS • /f . 

B x Bordeaux; Li-Lffle; Ly-Lyon;M-Varseilte} 

Ny-Nanqy; Ns ■ Nantes. 

SYMBOLES 

1 ou. 2 s csnégories de ootadâqn .-.jaia ïoc ta tion 
catdgofte 3; « cotirs prdrfderitr'É'coupon 
dd taché ; •droit ddtachtf ; &. «offert; 
.d.« dertiandé; t offre rédiritt; I donande: 
rtdidWU.con&at rtaxwraüon. r , 




SICAV et FCP 

Une sélection 

Cours de clôture le 30 octobre 


Natio Patrimoine 

Natio Perspectives— 

Natio Placements GfD— 

Natfo Revenus 

Natio Sécurité 

Natio Valeure 


I525J5 

1271,72 

773536Û 

111730 

11724,73 

1073J9 


VALEURS 


Émission Rachat 
Frais ind. net 


AClPl 

Agtpi Ambition lAiai. 


I 2 IJ 8 


Valora_ 


BANQUES POPULAIRES 
♦ 2466J0 


BANQUE TRANSATLANTIQUE 


Arbitr. Court Terme 4 
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MÉDECINE La masse osseuse dl- 
minme, les os deviennent pli» po- 
reux et un jour, à l'occasion d'une 
chute ou même d'un simple effort, 
le col du fémur, le poignet, voire une 


vertèbre, se brisent net: près de 
deux millions de fractures dues à 
l'ost é oporose surviennent chaque 
année dans le monde, et ce chiffre 
pourrait passer à 6 millions en 2050. 


• LES FEMMES ménopausées en N1SME5 qui président à la formation biphosphonates semblait promet-, 
sont les premières victimes. Maïs ces et à l'altération des os commencent teuses et pourraient a terme, se - 
«c ostéopathies fragilisantes » à fifre mieux connus, mais de nom- substitua au traitement par tes œs- . 
frappent aussi tes hommes, et leur b reux points restent à élucider. • DE trogènés- les progrès de I tmagone 
survenue augmente. •■LES MÉCA- NOUVELLES molécules comme les médicale améliorent la prévention- 


Les biologistes préparent de nouvelles ar 




Une femme sur quatre, dans la population blanche, est atteinte par cette maladie du troisième âge, qui affecte aussi les homme. 
Des équipes scientifique tentent d'expliquer la relation entre le déficit d'oestrogène dans le sang et la fragilité de os 


ON DÉNOMBRE chaque aimée 
dans le monde l,7mflfion de frac- 
tures du col du fémur dues à l'os- 
téoporose, une maladie des os. 
Dld b 2050, ce nombre sera, passé 
à 6 millions. Un quart des patiente 
meurent dans les six mois, beau- 
coup d’autres sont hospitalisés. 
Dans la population blanche, l’os- 
téoporose touche une femme sur 
quatre à la ménopause. Mais die 
est commune & tous les groupes 
ethniques et affecte aussi les 
hommes. 

Gomme la wiaiadfo d’Alzheimer, 
F ostéoporose est une maladie du 
troisième âge: La population vieil- 



lissant, no tammen t dans les pays 
développés, les scientifiques s'inté- 
ressent de (dus en (dus à cette pa- 
thologie, à ses causes, à ses consé- 
quences et aux remèdes possibles. 
Nombreux sont les gouverne- 
ments - celui des États-Unis en 
particulier - qui encouragent ces 
recherches dans le cadre des me- 
sures prises en faveur de la santé 
des femmes. 

Pour comprendre l’ostéoporose, 
il faut connaître Tos, matière ni sta- 
tique ni monolithique, tissu vivant 
que le corps sculpte et remodèle 
constamment Pour faire simple, 
l’os se compose de deux types de 
matériaux fondamentalement dif- 
férents. Les protéines d’abord, 
comme le collagène ; celles de Fos 
sont solides, résistantes et flexibles. 
Les minéraux ensuite, de Fbydro- 
xyapathie essentiellement, une va- 
riante du phosphate de calcium ; Os 
donnent à Fos sa rigidité. Protéines 
et minéraux se complètent de fa- 
çon idéale, mais sont quasiment 
Inutiles Fan sans F autre. On peut 
tordre et nouer un fémur humain 
exempt de minéraux. Mais un os 
sans protéines se brisera au pre- 
mier pas. 


L'os, donc, est issu d’une succes- 
sion de processus qui le détruisent 
et le reconstruisent en perma- 
nence. Chaque jour, de grandes 
cellules, les ostéoclastes, dé- 
truisent une certaine quantité d’os, 
et d’autres cellules, les ostéo- 
blastes, reconstruisent la subs- 
tance osseuse, mais sans combler 
totalement les cavités creusées par 
les ostéoclastes. 

Des centaines, voire des minier s 
de processus biochimiques in- 
fluencent la résorption et la forma- 
tion osseuses dans le cadre de ce 
remodelage permanent Ainsi les 
œstrogènes - ou hormones 
sexuelles « fé m i nin es » - exerceut- 
3s une action importante au le bi- 
lan osseux. Et, si l'ostéoporose 
touche tout particulièrement les 
f emme s entre deux âges ou déjà 
âgées, c’est que la concentration 
d’oestrogènes dans le sang s’ef- 
fondre après la ménopause, entraî- 
nant donc une (dus grande fragilité 
des os. Mais pourquoi diable une 
hormone sexuelle est-elle ainsi 
partie prenante dans 1e bon état 
des os ? Les chercheurs se sont 
donné pour objectif de lever ce 
my st ère et d’élucider bien d'autres 
chaînons manquants similaires 
afin d'apprendre à contrôler ces 
mécanismes dans un but thérapeu- 
tique. 

On sait, par exemple, que la vita- 
mine D - présente notamment 
dans rhuile de foie de poisson et 
dans le jaune d'œuf et le fromage - 
est essentielle à la croissance des 
os. Cette vitamine recueille le cal- 
cium des aliments et assure son 
acheminement vers les ostéo- 
blastes, cellules bâtisseuses de la 
substance osseuse. Les personnes 
manquant de vitamine D au cours 
de leur croissance souffrent de ra- 
chitisme, la carence en minéraux 
ayant pour conséquences des dé- 
formations du squelette, le méca- 
nisme de l'ostéoporose est légère- 
ment différent. Cette affection 
survient quand la résorption des 
minéraux l'emporte sur le renou- 
vellement osseux. D en résulte une 
porosité accrue des os et un affai- 
blissement de leurs capacités mé- 
caniques, à l’origine des fractures. 

Four exercer son action, la vita- 
mine D doit s'associer à des récep- 
teurs spécifiques à la surface des 
cellules. Ces récepteurs sont des 
protéines dont la forme précise est 
codée par les gènes. Partant du 


Un mécanisme complexe 



principe que de légères différences 
génétiques devraient suffire pour 
que les récepteurs se lient de façon 
plus ou moins efficace à la vita- 
mine D, des chercheurs australiens 
ont tenté de mettre en évidence 
une correspondance entre les va- 
riations du gène récepteur de ia vi- 
tamine D et celles de la densité des 
minéraux dans les os. Cette équipe. 


ia 

les ostéo bl astes. 

oàiatandaatBitt 

dtséqaB&ré avec Mge. 

dirigée par les professeurs Elsman 
et Morrisson (Sydney), a publié, en 
1994, une étude épïdémi ologique 
tendant à montrer que les per- 
sonnes porteuses d'une certaine 
ferme (ou «allèle») d’un certain 
gène étaient plus à même de déve- 
lopper l'ostéoporose avec l’âge 
que celles qui possèdent une autre 
forme de ce gène. 


Selon leurs travaux, le « seuil, de 
fracture » (densité osseuse à partir 
de laquelle la fracture est pro- 
bable) du bas de la colonne yerté-? 
braie se situait aux alentours de 
soixante-six ans chez lès femmes 
qui possèdent deux allèles de 
type B pour le récepteur de la vita- 
mine D, alors que les porteuses de 
deux allèles de type b n’atteignent 
ce seuil que vers soixante-seize 
ans. L'influence de ce gène sem- 
blait aussi importante que celle des 
œstrogènes l Le fait qu’une va- 
riante naturelle aussi infime puisse 
accorder - ou refuser - à une 
femm e dix ans de vie sans fracture 
a stupéfié les milieux scientifiques. 
La résorption , et là croissance , os- 
seuses- sont, en effet, de» phéno- 
mènes très complexes contrôlés 
par une multitude d'hormones et 
de facteurs de croissance. Des cen- 
taines de gènes sont concernés et fl 
semblait étonnant qu’un seul 
d’entre eux puisse être prédomi- 
nant à ce point 

Aux États-Unis, en Europe et au 
japon, de nombreuses équipes ont. 
donc multiplié les étuder épidé- 
miologiques pour tenter de retrou- 
ver sur des populations différentes 
ce que leurs confrères australiens 
avaient détecté sur un échantillon 
restreint de Blancs australiens d'as- 
cendance anglo-irlandaise. « La 
plupart de ces études ont été néga- 
tives, et certains commencent 6 
émettre de sérieux doutes sur la vali- 
dité des résultats de réquipe rTEls- 
man ef de Morrisson », affirme le 
Français Pierre- Jean Meunier (tn- 
serm-hôpital Édouard-Herriot à 


Les différentes techniques de mesure de la densité osseuse 


JUSQU’A très récemment encore, 
les praticiens disposaient de peu 
de moyens pour estimer l’état de 
la masse osseuse, évaluer sa 
densité et, partant, sa robustesse 
ou sa fragilité. La connaissance 
acquise ces quinze dernières 
années sur le contenu réel du 
« minéral osseux » et les progrès 
accomplis dans le domaine de 
l'imagerie médicale ont permis la 
mise au point de techniques 
modernes d’ostéodensitométrie. 
La plupart sont fondées sur la 
mesure des effets des 
rayonnements auxquels le patient 
est exposé. On distingue : 

• L’absorptiométrie 


blphotonlque (DXA). Elle fait 
appel, dans la plupart des cas, à 
des appareils à rayons X et paraît 
être, selon Jean-Michel Fouillés 
(CHU Purpan), la technique de 
référence « validée par des 
centaines de trarnux scientifiques ». 
Ses utilisateurs déplorent qu'elle 
ne soit pas encore remboursée par 
la Sécurité sociale en France, « à 
la différence de nombreux pays 
européens ». 

• Les ultrasons quantitatifs 
(QUSL Cette technique fait appel 
aux ultrasons, dont ki mesure de 
l'atténuation et de la vitesse de 
propagation dans le milieu osseux 
permet de déterminer sa densité. 


Très prometteuse, elle est encore 
en développement et n'est pas 
encore appliquée en suivi 
prédictif. 

• L’absorptiométrie 
monophotonique (SPA). 
Développée dans les années 60, 
cette technique, qui fait appel aux 
rayons X, ne permet d’étudier que 
du matériel osseux superficiel (le 
poignet généralement). 

• La tomodensitométrie 
quantitative (QCT). Elle permet 
une véritable mesure dé la densité 
osseuse en milligrammes par - 
millilitre. Mais dlc donne lieu à 
des irradiations élevées ut n’est 
pratiquement plus utilisée. 


Lyon). Contestés ou pas; ces tpir" 
vaux démo nt re nt qn'uneredtendg 
plus poussée sera nécessaire avanç 
que tes rapp or ts précis entré le ré-, 
cepteur de vitamfoeD et bdeosfcé 
osseuse ne «rient étabtfs avec çettf-i 
tude. 


Les femmes 
ménopausées 
pourraient profiter 
d'un médicament 
bloquant l'action " ■ 
de l'ostéocalcine 


Une étude américaine plus ré- 
cente vient renforcer encore cette 
imp ress io n. Elle a été menée par 
Gérard Karsenty et son équipe de 
l’université du Texas, â Houston,. : 
qui ont âevé une Bgnée de souris' 
incapable; de febrigaer leur propre 
ostéocalctae, Fane des nombreuses 
protéines Bées à la croissance et à 
la résorption osseuses. 

L’ostéocaldnr freine la fbnna- 
tion osseuse alors que, curieuse- 
ment, efle^pnxhdte parles cd-- - 
Iules ostéobbrtés qui élaborent ; 
cette dernière! Un paradoxe ap- 
parent à Fanage de l'inextricable 
complexité de la formation des os* ; 
Les souris vivant sans ostéocaldne > 
grandissent et « comportent nor- 
maternent Elles paraissait même 
se porter plutôt bien. En Fabsence 
de cette protéine, leurs os de- ; ' 
viennent plus grands et plus forts, 
et cela sans troubles manifestes. A 
quoi l’ostéocalcine peut-elle donc 
servir? Ce sont les oestrogènes qui .- 
font la différence. Les souris sam . 
ostéocaldne auxquelles on a retiré 
tes ovaires et qui, de- ce fait, 
souffrent aussi d’une carence en 
œstrogènes, sont deux fois plus . 
sensibles à Fosté op orose. 

Ce résultat laisse penser que tes 
femmes ménopausées pourraient 
tirer profit d’un médicament blo- 
quant Faction de l’ostéocafcine. à 
condition cependant qui! soit ac- ' 
compagné d'un supplément cTces- 
trogènes dans te cas d'un tntite- 
-ment : hormonal complet -de 
substitution- ■_ _ ■ 

Henry Gtx 


Les progrès thérapeutiques se doublent d'une prévention accrue 


L’évolution réussie de l'os 


LE MAL est sflenefeux. Presque de la sécrétion des œstrogènes, 
sans symp t ô mes. Et quand il se ré- Du fait, aussi, de Fostéoporose de 
vêle, toujours de façon brutale, type II. qui se manifeste vers 
par un douloureux tassement de soixante-dix ans, tant chez 
vertèbres, une fracture du col du l'homme que chez ia femme, par 
fémur ou du poignet, c’est que le des ruptures du col du fémur «re- 
ver est déjà dam le fruit, bien ins- sultarn. expliquent Pascale Cha- 
taHé. Le coupable est connu et fl vassieux et Pierre-Jean Meunier, 
porte un nam : Fostéoporose. Une d'une perte osseuse prédominant au 
affection invalidante qui se une* niveau de l’as cortical à la faveur 
térise par une diminution de la d'un hyperparutiqiroictisme ». 
masse osseuse associée à des al té- Comment Bizuter cette perte de 

rations de l’architecture des os. U matière o w e usc ? Comment ta 
Plus "***«, *nate aussi plus po- vuriser U reconstruction du mrté- 
reux, œs derniers se fragilisent et riei manquant ? Peut -on enrayer 
cèdent parfois, sans prévenir, ce dangereux déséquilibre entre la 
après ose chute apparemment rés o r p tion (ta tissu osseux (causée 
sans conséquences, un effort par le» ortéodasies) et sa fonrzu- 
même Bffl hé ou un traumatisme tlon (assurée par le» oitéo- 
mineuc, blasces) ? Est-il pOttftrie, enfin, de 

Ces « ostéopathies fragili* prév en ir Hf&ammenl longtemps 
santés » sont aujourd'hui d'autant à rayante tes effets de cette mab- 

pins redoutées que, comme 1e rap- dte qui, chez te vieflLanl, peuvent 
pelait 1e professeur Pierre-Jean cotxtafee â des situations catutro- 
Meunter (htserm-anhé 403 et hô- pttfqncs ? - 

pïtal Edouard-Herriot de Lyon), _ 

dam La Home du praticien (1995- nwnsneiiaaŒflSOCta# 
45), « roagmentotion rapide et A en croire Pierre Delmas (ta- 
continue de respénmee de vie a fiait sem-unltf *B>. des travaux pas- 
s’accroître d’une manière impôt- *és et réccatm ont apporté des ré- 
tarrtek nombre des Jhuùires par penses positives Aces questiœ». 
fiagfàé touchant ksver 1 ibr*.r«- Si esc citer qo’ooe borne activité 
trémtté supérieure du fémur et ks phy tei yr - eda a été observé cher 
autres sites extra-vertébraux fre- tes cosmonautes qui effectuent 
dius,toméms~)»> d* ente de kmfee durée* boni de 

Du fait, d'abord, de Tortéopo- tettadaûrtftatefcfe -et usbed 
rOK de type I,q«L souvent, frappe af^cucaktaradiMl'tefinenb- 
tes feuEues^tés b ménopause et tioo, associé 1 la prise devrta- 
se traduit par des tassemen t s de mfacD. favorisent U constitution 
v er tèb re s dus â uaé perte de ma- d'on ben capita] osenu, fl est ac- 
hère osseuse liée à la diminution qui» qu’on traitement posi-oié- 


□auposique par des oestrogènes fors d'une utilisation prolonge » 
stoppe b perte osseuse, qui «re- mérite d'être creusée, avertissent 
prend dès l'arrêt du traitement ». certains praticiens. Reste te fluor, 
Cette thérapie ne peut cepen- largement utilisé depuis plus de 
dant être administrée sans precdu- ticnte ans, dont l'administration 
rions, dans b mesure ou b près- augmente U masse osseuse chez 
cnption de ces hormones peut Li plupart des malades, et les anti- 
augmenter tes risques d'un cancer œstrogènes (tamoxifène, raloxi- 
de Fcndamètrc. b muqueuse qui fêne, etc.1, dont certaines études, 
tapisse l'utérus. Mais, précise * encore préliminaires », montrent 
Pierre Delmas, « Ct association d'un quU enraye la perte de matlèrcos- 
. p ro ges ta tif diminue ce risque ». A seusc. 

ce traitement par oestrogènes Mais tous ces traitements ne 
pourraient bientôt s’en substituer sauraient suffire à combattre l'os- 
d'autres si tes résultats de la re- téoporose, dont on craint, avec 
cherche ce confirment Certaines l'augmentation de l'espérance de 
mateailcs sont déjà utilisées tan- vie, qu'elle ne devienne un pro- 
dis que d'autre* font encore i’ob* Même majeur de santé. Aussi faut- 
iet d'essai» cliniques. Parmi elles, il précéder ou accompagner ces 
cm note b caJc it on inc. qui « o une thérapies d’une ainéUoratfoit des 
aebon inhibitrice directe sur l'acti - capacités de détection des risques 
vité des ostéoclastes » nuis dont courus par les individus et d'une 
l'utiUution i une Urge échelle aptitude a évaluer l'état de la 
* msc kmiite par son coût élevé », marne osseuse de» patients, 
wüügue Philippe Orcel (Pitié- SaJ- Sur ces deux point», b conaarâ- 

péttièft). tance e* les techniques pro- 

De» ét ude » , rendues pubfiques (ressent. La science des mar- 
en aaittto 4 Amsterdam tors du queurs biologiques de ia 
J* cPrigrt» jnoodbJ tfcwéopofosc, résorption des lissuc et celle de 

montr en t que te» M ph osph onate» révahiatkm du risque entéoporo- 
( ateadraute, étidronate, tfludro- tique avancent. De même, les pw- 
iwte, p afl dd«OB«te) favorisent une grès accomplis ces quinze der- 
augmcntatfam de 3 1 v % de la nferes aimées dans b mesure de b 
masse amuse set» tes parties du densité des tissus osseux (ostéo- 
squdette. Ces gafm pmùrtCTaiérit . . deniHométrie) bissent espérer 
i fznét du tuitrinent et,4*ni le des dbgRorttei de l'ostéoporose i 
cas de Patendronate. entraine- des stades pfu» précoces, ce qui 
ratent une dtfnimtbon de 50 % de permettrait de définir des proto- 
b fréquence de» fractures. Si l'effi -. .cote» de iotopb» adapté», 
cactté de ces produit» puaft éta- 
blie, U question de * leur innocuité faut-François Augereuu 


entre le hasard et la nécessité 

POUR L’INGÉNIEUR, les pro- ciura. Pourquoi les vertébrés se 
priëfés de l'os sont source d’Cjrrcr- sont-ils mqués A être différents ? 
vcütemcnt. Solide et élastique, il a En raison, sans doute, de b fcmc- 
insplré b conception de matériaux tion qui était.' â r angine, celte de 
composite» de haute tedinologte. leurs os. - 
L'os se présente donc comme une Longtemps avant d'être adop- 

réussitc de révolution. Mais, tue par le squelette interne, b 
comme c'est tou jours 1e cas en b substance osseuse a servi de Win- ’ 
..matière, il s'est formé par hasard doge extérieur. Certains oqt émis . 
et n'avair rien 1 voir, au départ, - l'idée qu'ette correspondait à une . 
avec le soutien du squelette. En ada pt ation a b vie en eau douce, 
fait, son origine est une énigme. Le squelette, pour u port, était. 

Le» premières tracé» d'os re- alors composé uniquement de 
montent â plus de 300 millions protéines. Les poissons drictoant 
d’années. Elle» am été décou- dons l'eau, rien ne te pressait de se 
vertes dansâtes roche» ancienne» rigUtifler vraiment. Pourquoi, dtais 
de l’ouest de» Etati-Ûnis. ainsi ce cas, tes os sont*ffs apparus ? 
que dans quelques autre» rite». Pourquoi surtout contienttem-fi» 

Ce» minuscule» fragments qui imt du phosphate plutôt que du car- 
appartenu à des espèces de pois- butute de calcium? 
soi» sa» mâchoire depuis long- Expiration plausible : le» pre- 
ternps. disparus, taimalm parents; mter» o» ont pu servir ooctodoigE. 
de» lamproie» d’aujourd'hui. Le phosphate, essentiel A la vie,, 
constituent le» premier» fossile» peut en effet être rare dans féau' 
avéré» des vertébrés. Leur rtruc* de mer. i U différence de» ofod- 
ture mteroscoplqse diffère corzsl- hâtes. Avec. tes os, te» p tem ter s - .. 
dérabtement de tout « que Fou -vertébrés pouvaieu doné dfapo- 
peut voir dans les os actuels. Us sa d'on moyen idéal d’en faire 
s'en rapprochent cependant beau- provision, en quantité, en toure 
cuup par la compruiiion^ .dir sécurité et sou» âne forme ehbnk; • 
phosphate de caMum emprisonné quemena îoene, 
dan» \tsse mttrke organique qdte 

nwtièlt. - •' ttd: " 

Le phosphate de calcium' est ' "• " ” 

rare dans le règne animal. Le te Pag» raafirâe par ta» radMfom 
composant minéral de b carapace du Manda et de la r e vtte tehw- 
de b plupart des éspècés 1 tissu tique ântamatlortate fortuite .. 
dur est plutôt du carbonate de cal- Traduction de Sybett» Glabe. 
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AUJOURD'HUI-SPORTS 


Auxerre condamné à l'exploit en Ligue des champions 

Après sa lourde défaite (3-1) à Zurich face au Grasshopper, brillamment emmené 
par Kubilay Türkyilmaz, le club bourguignon devra se qualifier à Amsterdam 


Le Grasshopper Zurich a dominé l'AJ Auxerre 
(3-1), mercredi 30 octobre en Ligue des cham- 
pions. L'attaquant Kubilay Tïîrkyilmaz a large- 
ment contribué au succès de son équipe. Les 
Suisses sont désormais en tète du groupe A avec 


KAjax Amsterdam, vainqueur à Glasgow des Ran- 
gers (1-0). Auxerre dort s'imposer à Amsterdam , 
lors de la prochaine journée, pour se qualifier. 
Dans le groupe B, le Borussia Dortmund et PAtie- 
tico Madrid sont en bonne position. Dans le 


groupe C, la Juventus Turin est également très 
près des quarts de finale tandis que Manchester 
United, battu chez lui par les Turcs de Fenerbahce, 
est en position plus délicate. Dans le groupe D, 
Porto a remporté sa quatrième victoire. 


Boris Becker et Pete Sampras 
battus et déçns par Bercy 

L'attitude des spectateurs est mise en cause 
par l'Allemand ainsi que par Cédric Pioiine, 
éliminé par le Russe levgueni Kafelnikov 


ZURICH 

de notre envoyé spécial 
<* Kubi, Subi, Kubi ! » Dès que le 
ballon échoue dans les pieds de 
Kubilay Türkyilmaz, une clameur se 
répand dans le 
Hardturm-Sta- 
dïon de Zurich. 
Le frisson par- 
court le public, 
déjà émoustillé 
de la scène qui 
s’annonce, 
football conquis avant 
même qu'elle se joue. C’est comme 
une salle de concert qui salue un 
grand chanteur à l’entame de 
chaque morceau. La balle, jusque- 
là errante sur le terrain, va se trou- 
ver soudain chargée d’intentions. 
Elle va quitter le monde des 
conventions. Au bout du geste qui 
s’esquisse, ü y aura peut-être le 
bonheur, peut-être une déception, 
mais à coup sûr de l'imprévu. Le 
spectateur n'aime rien tant qu'on 
le surprenne. 

Kubilay Türkyilmaz a procuré, 
mercredi 30 octobre, aux suppor- 
te urs du Grasshopper leur content 
de plaisir. L'attaquant a largement 
participé à la nette victoire de son 
équipe sur Auxerre (3-1 J, même s'D 
n’a pas, cette fois, inscrit de but 
dans une soirée qui en lut pourtant 
riche. Il a tiré vers le haut la partie 
alors que l'enjeu aurait pu l’entraî- 
ner vers le bas. D a contribué à en 
faire une soirée de football plutôt 
attractive, presque plaisante en se- 
conde mi-temps quand Auxerre se 
piqua d'entreprendre à son toux 
Avant, 3 y eut cette première mi- 
temps que les hommes de Guy 
Roux ne disputèrent pas vraiment 
Elle sembla le prolongement de la 
seconde période du match aller, 
lorsque les Bourguignons se firent 


ballotter à domicile par le cham- 
pion de Suisse. La différence au ta- 
bleau d'affichage tient beaucoup à 
un homme. Kubilay Türkyilmaz fut 
aussi omniprésent mercredi qu’il 
fut effacé il y a quinze jours. Dès le 
début de la rencontre, son habileté 
à donner à la balle de torves trajec- 
toires sur les coups de pied airêtés 
a semé la panique dans la défense 
adverse, incapable d'en deviner le 
point de chute. On en était au 
énième cafouillage dans la surface 
de réparation quand le Roumain 
Viorel Moidovan inscrivit d'un tir à 
bout portant le premier but zuri- 
chois <17*). 

Ayant franchi le cap des cent 
matches en DZ et des vingt partici- 
pations en coupes d’Europe, Alain 
Goraa ne passe pas pour un demi- 
sel du football français. Le nouvel 
international s'est pourtant retrou- 
vé à la peine dans la surveillance 
rapprochée du grand homme de la 
soirée. Outre un canon jaune et de 
multiples blessures d’amour- 
propre, le nez dans le gazon, l'ar- 
rière a récolté un penalty (28 e ), 
pour avoir retenu du bras un ad- 
versaire qui lui avait une nouvelle 
fois échappé (Viorel Moidovan 
transforma la punition ). 

BUDGETS MODESTES 

En seconde mi-temps, quand 
l'équipe d'Auxerre se découvrit, 
encouragée par un but (48 e .) attri- 
bué sans certificat à Frédéric Dan- 
iou, l’avant de pointe du Grasshop- 
per s’est trouvé encore plus 
d'espace pour exercer son art du 
dribble. 

Pour clore ce qui finirait par pa- 
raître une hagiographie, l’atta- 
quant a joué un rôle prépondérant 
sur le dernier but zurichois (59 e ), 
en passant au travers d’un centre 


adressé de la droite par Mats Gren. 
Ce loupé mystifia pourtant la dé- 
fense auxerroise, habituée à mieux 
de la part de son ennemi public nu- 
méro un. La balle acheva sa course 
assez étrangement dans le but de 
Lionel Charbonnier. Malgré un 
autre ratage (82 e ), seul devant le 
gardien de but auxerrois. Kubilay 
Türkyilmaz avait bien mérité l’ova- 
tion finale du public et le cigare 
qu’ü faisait tourner distraitement 
entre ces doigts à la sortie des ves- 
tiaires, attendant sans doute un 
lieu plus discret pour le savourer. 

AGITATEUR D'IDÉES 

Mercredi soir, Zurich, c’était 
Auxerre, plus Türkyilmaz. Les deux 
clubs ont tant de points communs 
que l'équipe française semble avoir 
été défaite par son double. Les 
deux champions nationaux misent 
sur la formation et l'apport mesuré 
de joueurs venus de clubs de 
moindre renom. Leurs budgets 
modestes ne leur permettent pas 
d’autre politique. Leur jeu est ri- 
goureux et classique, fondé sur une 
solide récupération. Mais Guy 
Roux n’a pas trouvé cette saison le 
joueur capable de porter au pou- 
voir l'imagination. 

L'an dernier, après une cam- 
pagne médiocre en Ligue des 
champions, achevée prématuré- 
ment ea décembre, le Grasshopper 
s'est mis en quête d’un agitateur 
d'idées. En janvier, le club l'a trou- 
vé à Galatasaray, où Kubilay TÜr- 
fcySmaz finissait d’enliser sa car- 
rière. 

Ce fils d'immigrés turcs venus 
s’installer à Bellinzona, dans le Tes- 
sin, avait été l’un des grands es- 
poirs suisses. International a vingt 
et un ans, il opérait déjà dans le 
Caldo (à Bologne) à vingt-trois 


ans. Mais il s'y étiola bien vite, per- 
dit sa place en équipe nationale et 
échoua, lui l’homme tranquille, 
dans une Turquie dont la folie pour 
le football finit de le miner. Au- 
jourd’hui âgé de vingt-neuf ans, Q 
est revenu au premier plan et sus- 
cite déjà les convoitises des meil- 
leurs clubs étrangers. A Zurich, on 
se résout à l’idée de le voir repartir 
bientôt. 

Guy Roux, qui s’est fait une spé- 
cialité -de ranimer la vocation chez 
des joueurs en plein doute, d’Enzo 
Scifo à Laurent Blanc, n’a pas trou- 
vé cette saison d’âme déchue (et 
donc bradée) à « secourir». H faut 
donc faire sans, mais le parcours 
européen risque de s’en trouver 
écourté. 

Pour espérer se qualifier pour les 
quarts de finale, Auxerre doit im- 
pérativement s'imposer sur le ter- 
rain de l’Ajax Amsterdam, le 
20 novembre. La mission est osée, 
mais pas insurmontable. Le Grass- 
hopper y est bien parvenu, le 
25 septembre. Sans Kubilay Tür- 
kyilmaz. 

Benoit Hopquin 

■ Le président du Football dnb 
Nantes-Atlantique (FCNA), Guy 
Scbetrer, a démissionné, mercredi 
30 octobre, « pour raisons person- 
nelles ». Sa gestion était largement 
décriée depuis le début d’une sai- 
son qui a vu le départ des meilleurs 
éléments de l’équipe championne 
de France 1995. Les supporteurs, 
lassés de constater la dégringolade 
de leur équipe (elle est actuelle- 
ment 16 e au classement de Divi- 
sion 1), réclamaient le départ de 
M. Scherrer depuis deux mois. 
Maurice Hamon, le trésorier, serait 
pressenti pour le remplacer. 



L'équipe de France de basket renouvelée retrouve la motivation 

Vainqueurs de la Lituanie (75-67), les Français sont presque qualifiés pour l'Euro 97 


NANCY 

de notre envoyé spécial 

La Fédération française (FFBB) leur ayant 
fait l’amabOité de les recevoir à Nancy, cité qui 
porte sur le fronton de son hôtel de vüJe la 
trace de son ancienne parenté avec Vilnius, les 
Lituaniens ont courtoisement répondu. Us 
n’ont envoyé sur les traces de Stanislas-le- 
Bienfaisant, fou roi de Pologne et de Lituanie 
régnant jusqu’en Lorraine, qu’une équipe dimi- 
nuée. amputée de ses meilleurs joueurs. Sabo- 
nis, Marciulionis et Kurtmaïtis, qui avaient aidé 
leur pays à conquérir deux médailles de bronze 
aux jeux olympiques de Barcelone et d’Atlanta, 
ne figuraient pas dans la formation balte qui 
s’est présentée à Nancy, mercredi 30 octobre, 
pour disputer contre la France le premier 
match retour des poules qualificatives pour le 
championnat d’Europe des nations, organisé 
en juin 1997 en Espagne. Nantie de sept mé- 
daillés de bronze à Atlanta, mais privée de ses 
stars parties brûler en NBA, la Lituanie a appris 
à se contenter des seconds rôles en vue du 
championnat européen. 

La France, au contraire, prend très au sérieux 
cette compétition. Sevrée de jeux olympiques 
depuis 1984, elle compte sur l’Euro 97 pour re- 


nouer avec un haut niveau international que ne 
fréquentent plus que ses clubs. Fendant plus 
d'une décennie, les meilleurs joueurs français 
n'ont accordé qu'un intérêt secondaire au des- 
tin de l'équipe nationale. Arrivé à la tête de 
l'équipe de France 0 y a un an, le nouveau sé- 
lectionneur Jean -Pierre De Vincenzi a voulu 
tourner la page des «sénateurs v qui, selon lui, 
prétextaient volontiers une menue blessure 
pour refuser de rejoindre les stages de l'équipe 
de France, le plus souvent avec la bénédiction 
de leurs clubs. 

U a donné sa chance à une nouvelle généra- 
tion : les anciens * comme Antoine Rigau- 
deau, Thierry Gadou ou Yann Bonato, sont dé- 
sormais secondés par quelques très jeunes 
joueurs que Jean-Pierre De Vincenzi avaient 
conduits au titre de champions d’Europe ju- 
niors en 1992. Le réservoir d'internationaux 
s’est élargi et la concurrence a suivi. 

5IX VICTOIRES CONSÉCUTIVES 

Contre la Lituanie, c’est un joueur dépourvu 
de toute expérience de haut niveau, le Nancéen 
Cyril lulian, qui a su réveiller ses coéquipiers en 
deuxième mi-temps. 5a hargne et sa détermi- 
nation sous les paniers ont apporté ce supplé- 


ment d’âme qui faisait défaut jusque-là, puis 
les shoote urs à trois points ont creusé l’écart: 
75-67 au coup de siffiet finaL «Quelque c/rose 
est en train de naître », avance Jean-Pierre De 
Vincenzi. Sa sélection reste sur six victoires 
consécutives dans les éliminatoires pour l'Euro 
-2 ne reste plus aux Français qu’à obtenir une 
victoire en quatre matches - et le dernier stage 
d'été, organisé dans le cadre de la Summer 
Langue de Sait LaJke City (Utah), avait été très 
prometteur. 

* Là-bas, ils se sont rendus compte que, s’ils 
n 'étaient pas au niveau au point de vue physique. 
Us l'étaient bien sur les plans tactique et tech- 
nique », résume un membre de l’entourage de 
l'équipe de France. Depuis, les internationaux 
ne semblent plus du tout rechigner à venir 
« faire honneur au maillot de l'équipe de 
France », en dépit d’une saison déjà bien rem- 
plie fles joueurs dont les clubs sont qualifiés en 
Coupe d’Europe joueront environ 80 marchés 
cette saison). «Us commencent à comprendre 
que, comme dans tous les sports, le moteur de la 
popularité, c'est l'équipe nationale», assure 
Jean-Pierre De Vincenzi. 

Eric Cottier 


DURE JOURNÉE pour les tâtes 
de série. Goran Ivanisevic s’est in- 
cliné à l’heure du déjeuner. Visible- 
ment ennuyé par son jeu et par la 
vie, le Croate s’est esqidvé devant le 
Néerlandais 
Paul Haarhuïs. 
Ivanisevic parti 
en tapinois, son 
cœur en ban- 
doulière, . le 
tournoi va cha- 
virer dans une 
tennis drôle de jour- 
née. Car, trois heures après, Boris 
Becker, trois fois vainqueur et fina- 
liste en 1995, disparaît, remarqua- 
blement batcu par FEspagnol Car- 
los Moya. 

Légendaire champion et mauvais 
perdant, l'Allemand n’apprécie 
guère cette défaite, lourdement 
tombée sur lui. Feu en jambes de- 
puis le début du match, ü s'est 
montré trop inéguEer pour gagner 
la première manche, chanceux pour 
remporter la deuxième ; jamafi* as- 
sez vâoee, son service trop capri- 
cieux pour espérer enlever le 
match, fl est sous 1e choc : oui, Car- 
los Moya a bien joué; oui, il peut 
rentrer, un jour, parmi les dix meil- 
leurs joueurs mondiaux, grâce à un 
jeu très complet 

Mais voilà : Caries Moya n’a pas 
gagné ; c’est lui, Boris Becker; qui a 
perdu. La foute à topt Au public, 
trop tonitruant, qui siffle, aie et re- 
mue d’une travée à l’autre: «Je 
viens de jouer cinq tournois en salle. 
A Bercy, je me serais au dam un zoo, 
rage Boris. Carias Moya et moi, nom 
étions comme deux gros gorilles, avec 
plein d'animaux gui* hurlaient autour 
de nous. Je n’ai jamais pu me 
concentrer. Cest intolérable. Je re- 
viendrai si ma femme et mon /Us ac- 
ceptent que je revienne jouer dans un 
zoo. » Mercredi le public de Bercy a 
été à la hauteur de a réputation: • 
bruyant et voyou, mais sans doute 
pas pire qu’en 1995, où. des specta- 
teurs avaient craché sur Thomas 
Muster, ni qu’en 1988, lorsque Hen- 
ri Leconte avait été conspué. 

L'Allemand s’en prend aussi aux 
installations réservées aux joueurs, 
vestiaire étroit ou toilettes quasi 
inexistantes. Ironie, dans le guide 
destiné à la presse, Boris Becker cé- 
lébrait ce mène tournoi de Paris- 
Bercy : «Le PQPB est en quelque 


sorte idéal pour le tennis, Cest d’ail- 
leurs plus qu’une salle, c’est un véri- 
table théâtre. » «A l'image des 
grands champions, Becker ne peut 
pas admettre qu’il a été battu, dit Pa- 
trice Clerc, directeur de FOpen de 
Paris. L’intensité de sa déception est 
à la démesure de Boris Becker. » 

« Que jè sache, il y a de l’eau 
chaude ici, non ? », ironise Pete 
Sampras. Le tenant du titre et nu- 
méro un mondial a la défaite beau- 
coup plus courtoise face à Marc 
RosseL Le Suisse vient de le battre 
pour la première fois de sa carrière, 
et en deux sets. Pete Sampras a per- 
du deux fois son service: «B est 
toujours difficile de jouer contre 
Marc, note Ffete. Lut a joué à son 
meilleur; mai je n'ai pas joué au 
mieux. » Dans la même journée 
donc, ont disparu le vainqueur et le 
finaliste du tournoi de Stuttgart, 
qui s’est achevé dimanche. 

ORGANISMES FATIGUÉS 

C’est a»™ la fin de la saison, et 
les organismes comme les nerfs 
sont fatigués. «Stuttgart et Paris, 
quijbnt partie des neuf plus grands 
tournas AUP du monde, se succèdent 
sans coupure, note Patrice Ocre. 11 
serait judicieux de mener une ré- 
flexion sur le calendrier àu ürcuit » 
Sampras promet qu’a était frais 
« mentalement et physiquement». 
«La défaite est une chose qui arrive, 
philosophe-t-il. Tl ne faut pas en 
faire m monde. » 

Sampras passé dans jnri sourire, le 
jeu reprend son coure. Pas pour 
longtemps. Défait par levgueni Ka- 
fctoikov, Cédric P5ofine»àsan tour, 
s’estime lésé par la fouie. B est fu- 
rieux de ne pas avoir pu jouer dais 
un calme raisonnable. B s'est agacé 
des quolibets» laissant Kafelnikov 
compter ses foutes et se qualifier 
pour les huitièmes de fiz^Ôé. fl part 
sur un bras cfhonneüLPfoBne a de 
quoi être déçu. B aura fait bien 
mieux que résister B a tenu tâte au 
champion de Rtifend-Gàm» pour 
lui prendre le dnmème set. Las, il a 
craqué sous les poissants traies et la 
précision de géômètiie dn JRusse. 
«Je vais sans doute prendre une 
amende et étreconsidéré comme un 
mauvais garçon, dit-ïL Je hé suis plus 
à ça près. » 

Bén&UcteMaOrieu 



RÉSULTATS 


FOOTBALL 

Ligue des champions 

Quatrième fournée 

• Group* A 

Glas. Rangers QEca.)-Ajax Amsterdam (PB} 0-1 
Grass. Zurich (SuLJ-Auxerra (Fr.) 3-1 

CJassMMrrt : 1. Grasshopper Zurich, 9 pis ; 
Z. Ajax Amsterdam. 9 ; 3. AJ Auxerre, 6 ; 
4. Glasgow Rangers, 0. 

• Groupas 

Lodz (PoLJ-Steana Bucarest (Rom) . . 3-0 

Dortmund (AS.)-ASe6co Madrid (Eap.) 1-2 

Ornement : 1. Atetico Madrid, 9 pts ; 2. Bo- 
russia Dortmund, 9; a.Wïdzew Lodz, 3; 
4. Steaua Bucarest 3. 

• Groupée 

Manchester U. (Ang.J-FeiwrtMhoa (Ttrr.) 0-t 
Juventus (lt)-Rapid Vienne (Aut) 541 

Classement : 1. Juvontua Turin, 10 pis ; 


2. Manchester United, 6; 3. Fenerbahce Istan- 
bul. 4 ; 4. Raptd Vienne, 2. : ' 

• Groupe D ' tr.'L . 

FC Porto (Por.Htoeanbarg (Nos) • 3-0 

Milan AC (H&HàOtetaorg (Sut] ' f- ■' 4-2 

CtaMNMDt : i. FÇ Porto» 12 pte.-.à. Mflan AC. 
6 ; 3. Gfiteborç. 3 ; 4. Rosert&oïg, 3L* ‘ ' 

TENNIS 


OpaniWParâ-Barcy . ^ 

Setzttmaa do flotte: p.%rda (Rép. 4ch_) b. 
M.Rhb (ChWnnorw; 6-4{:T.Enqv«(Suà 
/ln 9 12]b.R.Remberg(EU)6-4.7-5-,EKaleini- 
kov (Rw Jrrî 4) b. C. Pfc*» (Ffc> 6?4i 3-6» 8-4 ; 
M. Rossât (Sut) b. P. Sampras (HMrJ) 8-4, 
B-4 ; F. Wttjter (PB) b. A. Costa (Esa_7n*14) 
3-6, 6-4, 6-4; S. Edberg (Su&.) b. T. Muster 
(A uUif 3) 6-2, abandon ; (X Moya'fEsp.) b. 
B. Becker (Alt/h* 6) IW, 5-7, '6-4 ; IL Washing- 
ton (EUfr’U) b. ht Doom (Ràp. tebJW, 6-2; 
P.Haattiuto (PB) b. G,TvaifiteVfc.(Croin*5) 



Les chasseurs, rois de Sologne 

Chaque fin de semaine, la confrérie 
f des hommes et femmes en uniforme vert 
prend possession de territoires 
voués à la désertification 


LA FERTÉ-SAINT-AUBIN 
de notre envoyée spéciale 

L'automne venu, la fièvre s'em- 
pare des Solognots. Comme si, les 
brames des cerfs et les piaffements 
des canards sauvages réveillaient 
l’instinct du chasseur. Face aux ré- 
criminations diverses et variées, tes 
gens du pays évoquent une pulsion 
irrésistible. CeBe que Maurice Ge- 
nevois décrivait, par exemple, dans 
Rabotiot Pour certains, il s’agit de 
respecter une tradition farrdUIe ou 
de s'immerger dans la nature avec 
ses amis. Comme Jacques Gayet, 
apiculteur, fils d'agriculteur et 
chasseur: Un chasseur qui «court 
les bois depuis l’Üge de seize ans » et 
prend plaisir à voir ses chiens « tra- 
vailler » : «La. manière dont ils re- 
muent leurs oreilles ou leur truffe 
m’indique les mouvements du gi- 
bier , ; » 

Os som quelque 70 000 chasseurs 
à s’adonner ainsi, tous les ans, à 
leur plaisir favori. L’espace d'un 


Pratique 


•Y aller. Porte d’entrée de la 
Sologne, La Ferté Saint-Aubin est 
il 150 kilomètres de Paris via 
('autoroute A 10 jusqu’à Orléans 
puis la N 20. 

• Chasser. La saison s'étend 
jusqu’au 28 février 1997. Gibier : 
faisan, perdrix, lièvre, lapin, cerf; 
chevreuil, sanglier. Prix d'une 
journée de chasse : del 000 à 

2 000 F. Deux adresses : BQlebaude 
Organisation, Châteauvfeux (téL : 
02-54-75-15-42), pour chasser tout 
gibier ou être invité comme 
« suiveur » dans une chasse à 
courre au sanglier, et Bio-Top 
Loisirs (téL : 02-54-76-89-34), qui 
propose des parties de chasse sur 
mesure. 

• Se restaurer. Grand Hôtel du 
Lion d’or, 69, rue 
Georges-Clemenceau, à 
Romorantin, téL : 02-54-94-15-15. 
Le Relais de Bradeux, à 
Bradeux-Chambord, téL : 
02-54-46-41-22. 

• A visiter. Le château de 
Chevemy (on peut y assister au 
départ de Féquipage de chasse à 
courre le deuxième samedi de 
novembre), tfi. : 02-54-79-96-29. 

Le château et le parc de 
Chambord, téL : 02-54-50-40-00. 

Le château de La Ferté 
Saint-Aubin, téL : 02-38-76-52-72. 
Le Musée international de la 
chasse, à Gten, téL : 
02-38-67-69-69. 

• Renseignements. Comité 
départemental du tourisme de 
Loir-et-Cher, téL : 02-54-78-55-50. 


VENTES 

Meubles Louis XID 

A LA FIN du XVI* siècle, l’agonie 
de la dynastie des Valois marque la 
fin de la Renaissance. Les guerres 
de reHgions, HnstabUité politique 
ont engendré une bssftude qui se 
répercute aussi sur les arts décora- 
tifs. Dès les pr e m i ères années du 
règne d’Henri IV (1594-1610), un 
style nouveau apparaît, appelé au- 
jourd'hui Je style Louis XHL 

Ce style est le résultat de diffé- 
rents courants : flamand et haBan- 
dals (Hgnes massives), italien (plu- 
tôt dans le décor) et espagnol (sous 
l'influence de Tari mauresque). 
Des Innovations techniques, 

comme le procédé du placage qui 
consiste à découper les bois exo- 
tiques “Tiff***** pour former des 
dessins, contribu ent éga lement au 
renouveau du répertoire. 

Cest la mtetMiee de 1a rnazque- 


ANT1QUITËS 

Alençon fpêaék pne expo, 50 ex- 
posants, entrée 25 francs, jusqu’au 
dimanche 3 novembre, de 10 à 

19 heures. Coûtâmes (Pyrénées- 
Orientales), chltean, 30 exposa*, 
entrée 23 francs, jusqu'au lundi 
4 novembre, de 10 à 18 heures. 
Chaflads (Charente), cloître, entrée 

20 francs* 21 exposas, du vendre- 
di i« au dimanche 3 novembre, de 
9 à 19 heures, Seww-en-Aœtols 
(Côte-d’Or), 35 exposants, entrée 
15 francs, du vendredi 1* au di- 
manche 3 novembre, de 10 à 
19 heures. Mobbtfm (Bat-Rhluj, 


week-end, dans les villages aux co- 
quettes maisons de briques roses, 
une étrange confrérie d’hommes et 
de femmes déambule en uniforme 
vert kaki, tête haute et fusil à 
l'épaule. Dans Les Carnets du 
Grand Chemin, Julien Gracq évo- 
quait ce «reste de morgue du no- 
made armé en face du laboureur sé- 
dentaire». Face-à-face de plus en 
plus rare, d'ailleurs, le « labou- 
reur » étant une espèce en vole de 
disparition et nombre d’exploita- 
tions agricoles étant désormais 
vouées à la chasse. 

SI quelques fermiers arrivent en- 
core à préserver leur passe-temps 
favori, la chasse est, depuis des 
lustres, confisquée par les gens de 
la vffle. Héritiers ou acquéreurs de 
vastes domaines constitués, au 
âède dernier, par la grande bour- 
geoisie parisienne, ces cftadlns ont 
transformé une partie de la So- 
logne en camp retranché. Cest ain- 
si que la départementale menant 
vers Mülançay, non loin de la forêt 
de Brnadan jadis fréquentée par 
François I er , longe des fiefs hérissés 
de clôtures. Id, la hauteur des gril- 
lages et les miradors signalent les 
chasses aux gros gibiers, tels le 
cerf, le chevreuil ou Le sanglier. 

UM DIX-CORS AUX ABOfS 

Çà et là, des pancartes raco- 
leuses, suspendues aux portails des 
fermes, vantent la qualité des éle- 
vages de faisans et autres volatiles 
destinés à lâchasse. Dans une ré- 
gion menacée de désertification 
rurale, la chasse est devenue une 
industrie florissante et vitale. Un 
week-end rapporte sommions de 
francs, assure Patrice Martin-La- 
lande, maire de Lamotte-Beuvron 
(Loir-et-Cher). 

Courante, la pratique du lâcher 
de gibier de tir - on libère, juste 
pour la chasse, du gibier élevé à 
cette fin -, désole les puristes. Une 
chasse peu « naturelle » où «fies- 
prit de compétition est exacerbé et 
où seul le tableau de chasse 
compte », constate Jacques Gayet 
«Pour ma part, insiste-t-il, Je vois 
grandir le gibier que je chasse et je 
me contente de quatre à cinq ani- 
maux par saison. » 

Puristes parmi les puristes, les 
adeptes de la chasse à courre. Pour 
eux, la nature, ou plus précisément 
le monde sauvage, est par essence 
crudle. Pas question d'anne dans 
cette discipline dont les origines re- 
montent à la chevalerie. Seule aide 
du teneur, les chiens courants. « Lu 
vénerie, indiquent Michel et Mo- 
. nique Pinçon, dans un ouvrage 
consacré à la chasse à courre, est 
une école de courage et d’endurance 


terie qui transforme les « menui- 
siers en ébène » en ébénistes. Le 
décor raffiné s'applique sur les plus 
belles pièces. Le mobilier cornant, 
en bois massif, est dépouillé de 
l'exubérance ornementale de la 
Renaissance et présente des mou- 
lures et des points de diamants 
qu'on apprécie selon te dessin, 1a 
profondeur et U nervosité. L'in- 
vention du tour de bois permet 
d’obtenir à moindre prix des mo- 
tifs divers, (torsades, chapelets, ba- 
lustres, toupies), utilisés pour les 
jaétenKists, 


Un ensemble de mobilier 
Louis XIII est proposé dans une 
vente qui a lieu samedi 2 no- 
vembre en Seiae-et-Mirne. La 
pièce la ptas rare est une pake de 
buffets de dusse ea bois de ndra- 
belUer, ornés de moulures et de 
pointes de diamants, sunaottés 
d'une plaque de marbre rouge 
royal. Les meubles de chasse. 


30 exposants, entrée 20 francs, du 
vendredi V* au lundi 4 novembre, 
de»i»faecra5ri*Htâé»"ett- 
t ko cwfc (Haute- Savoie), 40 opo- 
saats. entrée 30 francs, du vendredi 
l« an dtmaxxte 3 novembre, de 9 à 
20 heures. 

BROCANTES 

Tbecrs (Indre-et-Loire), 110 expo- 
sants. du vendredi 1' au dknaoche 
3 novembre. Rennes (lUc-ct-Vl- 
lafoe), 160 exposants, du ventofi 
I* au dimanche 3 novembre. L*We- 
wMa-Sonae (Vaucluse), 50 expo- 
sais, du vendredi l« au dimanche 
3 novembre. 



en mime temps que de loyauté en- 
vers un animal qui avait toujours 
une chance de s’échapper et qu’il ar- 
rivait que ron grade lorsque son 
comportement avait entraîné l’ad- 
miration de ses poursuivants. » 

Si François F* impressionnait ses 
contemporains par l’Importance 
de son équipage (une centaine de 
membres), sa meute de soixante 
chiens et son extravagant rendez- 
vous de Chambord, la Sologne 
d'aujourd'hui n’est pas en reste. 
Elle peut s’enorgueillir de Féqui- 
page de grande vénerie de Cbever- 
ny : trente membres et quatre- 
vingt-dix chiens I Rêve de pierre 
blanche, le château évoque les 
fastes de rAnden Régime. 

Propriétaire de ce joyau du 
XVU* tiède et maître d’équipage, le 
vicomte Arnaud de Sigalas réfute 
les cUchés sur les châtelains qui, à 
l’instar des Bourbons, passeraient 
le ur te mp s à se délecter des plaisirs 
de la chasse. Des clichés confortés 
par rimmense salle des trophées 
de chasse et sa collection de bals 


de cerfs et de têtes de sangliers. 
Somptueux butin récolté dans tes 
rallyes menés à travers les forêts 
environnantes. Des rallyes dont 
son fils, Charles-Antoine, avoue 
volontiers apprécier « les tradi- 
tions, comme le port de l'uniforme et 
la symphonie des trompés de 
chasse». 

Le seul animal forcé, au- 
jourd'hui, à Chevemy, est le cerf. 
Arrimai presque mythique, prisé 
des princes comme des roturiers, il 
continue à fasciner les chasseurs, 
qui, à rinstar de Maurice Genevoix 
dans La Dernière Harde, vont jus- 
qu’à lui prêter des qualités et des 
réactions humaines. Certains lui 





attribuotmêmedesfKultifomirB- 
cukuses. Comme en témoigne ce 
dix-cors aux abois qui, poursuivi 
dans la foiétd'Ardennepar Hubert 
d'Aquitaine, aurait, (fit la légende, 
fait face aux chiens déchaînés. 
Cest alors qu’une croix lumineuse 
serait apparue entre ses bois, ce qui 
aurait déridé lé Jeune homme à se 
consacrer à Dieu. 

Depuis, sacré patron des chas- 
seurs, saint Hubert est honoré tous 
les 3 novembre au cours (Tune cé- 
rémonie religieuse. Une coutume 
fidèlement respectée en Sologne, 
où le prêtre bénit la meute sur le 
parvis de l'église. «La messe de la 
Saint-Hubert, expliquent les spé- 
cialistes, est un rite de passage. » 
Une fols passée la période des 
chasses d'entraînement (celles où 
l'on fait « travailler » les chiens, 
après la trêve estivale) et une fiés 
les veneurs assurés de la protection 
de saint Hubert, peut alors vérita- 
blement commencer la saison. 

NgocLoanLam 


■À VELO- Profiter de Fautotane 
pour flâne* c’est ce que propose 
Escapade nature avec des balades 
faciles, (Tua jour à une semaine, 

individuelles ou accompagnées, à 
Etretat, ChanrixHd,1fonfteo^ Che- 
noaceau ou au Mont Saint- MkheL 
A Paris, des sotties th ém atiques (te 
Petite Ceinture, 1e Paris médiéval et 
Renaissance) sont organisé es jus- 
qu’àla fin znar&te me rcred i s,, sa- " 
médis et dimanches (ISO Ffc En flè- 
de-ftance, escapades à Vsux-te-VI- 
comte par la forêt de 
' Fontainebleau <250 F), en suivant 
le canal dé routcq (195 F) où ou rê*. 
montant U Bièvre U WF). 

★ Informations, tfu lundi au ssmo* 
dl»uOV53-T7-Ü3-18. 

I AD FOL DE L’EAU. PoE Qmst 
permet de x w faro Je fBxn fXtd&i - 
Nord, les samedfe 2, 9 et 30no- . 
vesnbre et le nmera 7 d écembre 
(155 F par pexaobne). Oh em- 
barque à bord du Ùàutieÿm pied 
du Muée (fOtsy, pour naviguer 
sur la Seine pufswarle anaJSaÉot- 
Martin, décor de» fins de Marcel 
Cataé avec, derrière l'écluse du 
Récollets, la passerelle ÆArietty et .. 
de Louis Jouvet Vêts rakfl, on dé- 
banque sur le hassiû delà \fitore - 
pour assister à me projection du 
film. 

★ R en**lun«m*nM ex réserva- 
tions. Paris Cu*L tü : 01-42-40- 
SM7. . 

■ nturrs ET I^GtJMES. Les pro- . 
priétahes de Saint-Jean-de-Beo- 
rcgaid (Essonne) ont tnnsfbnné le 
domaine connu pour sa Rte au- 
tomnale des «BruRs et légumes 
d’hier et <f aujounTlnd * - lês 9 et 
10 noKMmrinetde ISA 18 heures. Les 
stands sont dressés sûr la cour pa- 
vée et sur une pelouse plantée de 
marronniers. Autour d’un bassin 
central, plantes ammdles, vivaces 
et aromatiques, arbres fruitiers en 
espaliers et_en contre-rapafiersi 
serre de racurititacée* occupent 
savamment Tespact ,. v . 

★ 23 fcfcxnètnas au sod-da Parte, 
par l’AIO. puis D35; direction 
Chartres. 


L'AIR DE PARIS 


AuparcMontsouris iMpi 

/v poussent 

EnhautdaparcMomsomis,» J f Joyeusement leurs 

cherchez phn à voir la répgque du \fJ votturesnrizriatures. 

Bardo, palais d’été du bey de 'cj De cet intense trafic 

Ttante. Cette mau res qu e sflhou ette , montent des noms 

qui datait de PExposttan L'AIR DE PARIS qiri ne s’estompait 

un)verse&edel867,aaieffètflid guère, comme 

dans les flammes vers 1988. A sa place flotte une «prffce» et «gendarme». On y entend aussi, de 
odemtrberttefraiclKn)enttoadne,émanain tônp5entanps,lelialètanaitirunaiine 

cfune plage verte où se rfantflnenf de gras trafic Car le RER passe à côté, en contrebas, 

corbeaux. marquant le pas à la station Qté- U i riv e alta lre. 

Ne cherchez pas non plus à Bre 1e nom de Au fond <Fime saignée verdoyante s'inscrit ainsi 

Napoléon sur la haute stèleérigée sous son un exotisme de quatre lettres : KROL, ICAR, 

règne, en 1806^ pour marquer le passage du EKU,SPAQEBRJS- Plus bas, beaucoup ph» bas, 

méridiro de Paris. Cela doit frire longtemps le (hemhi (te fer de ceinture doit au fonddtme 

quH a été solgnenseureot gratté. Seul un anloit autre saignée, et Fœfi, à travers les braxKbages, 
iKmaportiste arriverait encore à rha&ndner sur finit par e n t rev o i r ses rails roufflés~ 

la pionne, dans le petit rectangle en creux. B e apcorqide brocs dans ce pare à Fangjatee 

«A»f>qpcpa»,enunseiilmot,seBten aux pentes au&dantes. Des bancs de bots 

revau che très alséroe ut sur u ne guhoune, près pelntsenwrt,et dont le « s » épouse la forme 


de votre postérieur OayjBtansslIrienXeJèox» - 
dugoerrierqae U Roman de la morde. Et ranÿ 
frit Men d'antres choses is’épflerki bras, . ... . 
inannonngto M senLdonpfritewmsotilonifc 
casse-croûtet; s’embrasser: 

SI vous vous asseyez; dois le bas dn pazc,ptès 
de la grande pièce (fean, pour pouvez - - 

égalemerttvowabln iff d^tes fcnrt ri s te s 
aquatiques <fon cygne à ocri nota: fl n’est pas te 
seul obeau rare, cm; en dehors des chas 
cananb, évoluent d’autres palmipèdes dont ■ 
rexotisme dépasse sans doute les nom* des 
trains delafigne B. Attardez-vous, par ewagqpte, 
sortes bemaefaes, a (fites-vous bien qaelem . . 
gmmne est subtfle. Ne dé se sp érer pas, pour 
amam, de parveefr un Jourà vousy retrouver 
entre te bernacbe à crinière; la benuebe dn 
(tenaite atlantique, ta betnachenonoette, la 
grande bemadte de MageBro, la bemacheà 
têtegrise et labonadie à cou roux. 

tMttaatmnmm 


consoles ou buffets, voient le jour 
à cette époque et se caractérisent 
par un dessus de marbre conçu 
pour accueillir je produit sangui- 
nolent de l'expédition. 

Feu courants, les modèles aussi 
anderu sont difficiles à trouver en 
patres, ce qui explique une esthia- 
tion de 300000 à 350 000 francs 
pour ces deux buffets. Un couple 
de « chaises à bras » est, au 
contraire, une fausse paire : deux 
fauteuils, semblables de forme et 
de sculptures, n'ont pas tes mêmes 
dimensions; celui de l'homme est 
bas et épais, celui de.la femme pha 
haut et fin. En noyer torsadé. Os 
présen ten t des accotoirs à tête de 
Hon (Influence ttafleonc) et des 6ra- 
veraes plates moulurées (influence 
flamande) et sont estimés 20 000 à 
2S 000 francs. 

Plusieurs sellettes, un petit 
metible typique du Louis XID. sont 
proposés entre 8 000 et 
10000 francs. U s'agit d’un sodé 
supportant un p&étement droit et 
torsadé où repose un plateau ré- 
tréci par rapport au socle. Les fau- 
teuils esseulés se négocient entre 
12 000 et 15 000 francs, les meubles 
à partir de âOOOOfranes. 

Catherine BeM 

*U Grange du Ch ât e au , Uhtme- 
lt-Bocag«*Fréaux (Seln«-*t- 
MamuL samedi 2 novembre, «x- 
positionlavelOedellàteheunM, 
l* b» tin d« la vanta dm 11 A 
13 heures, TW.: -60- 96-50-07. 
Etude Antoine Adec 5, rue de 
Monthofon. VU.: 01-444U-95-20. 
experts Laurent Adrien AsseU- 
neau, 17, rua de FAnnondatfon 
75016. m : 01 -44-24-42- T3. 


Certains week-ends «P automne en Irlande, 
si le soleil se cache, 

H peut être opportun de ffâner dams an musée, 
de s’abriter lorsqu’on demande son chemin, 
ou d’entrer dans un pub potn* boire m mre. 

Mais qid s’en plaindrait ? 
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Office Nflttewtf du Taurifins IHondUt 
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p Office de ïoirrrsme 
d'iHamdr du Nord 
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L’Irlande du Nord au Sud. 
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AGENDA 


De belles éclaircies 


au sud 

UNE PERTURBATION 
aborde la Bretagne jeudi matin 
et traversera la France vendredi 
dans un champ de pression re- 
lativement élevé. Les hautes 
pressions regonfleront ensuite 
à l’arrière. 

Vendredi matin, le ciel sera 
très nuageux des Pyrénées au 
Massif Central, au nord-est et à 
la Champagne. Quelques pluies 
faibles se produiront sur les 
Vosges et la Franche-Comté. 


I Scvrcc 

Pressions pour le T-‘ novembre vers 12h00 



Indice de pollution 

• .• en agglomération parisienne" 



^ Ti» bon 



ïendartapéiiHe 3 1 odoore osiez bon 


Plus à l’ouest, du Nord-Pas-de- 
Calais à la Bretagne et à l’Aqui- 
taine, le ciel sera dans l’en- 
semble bien nuageux avec du 
brouillard en Aquitaine. Dans 
les régions méditerranéennes, 
mistral et tramontane souffle- 
ront modérément et dégage- 
ront le ciel, mais des passages 
nuageux traverseront l'Aude et 
le Roussillon. L'après-midi, les 
régions proches des côtes de la 
Manche et le Nord-Picardie 
resteront nuageux. Dans le 
reste de 1a moitié nord, les 
nuages seront présents avec 
davantage d'éclaircies en allant 
vers le Sud. Dans la moitié sud, 
les éclaircies seront belles avec 
du temps bien ensoleillé près 
de la Méditerranée. 

Les températures matinales 
seront voisines de 6 à 9 degrés 
en générai, localement 8 à 12 
près des côtes mais avec des 
gelées possibles dans l'intérieur 
de la Provence. L'après-midi, il 
fera 13 à 17 dans la moite nord, 
15 à 20 dans la moitié sud et 
jusqu’à 20 à 22 dans l'extrême 
Sud-Est. 

(Document établi avec le sup- 
port technique spécial de Météo- 
France.) 



TEMPÉRATURES 
du 30 octobre 
maxima/minïma 

FRANCE 

AIACCJO 19/S 
BIARRITZ 17/4 
BORDEAUX 15/2 
BOURGES 11/1 
BREST 12/11 
CA£N ]JV6 

CHERBOURG 1 
CLERMÛNT-F. llA» 
DIJON 11/-1 

FORT-DE-FR. 32/25 


GRENOBLE 15/1 

LILLE U/8 

LIMOGES 15/0 

LYON 15/2 

MARSEILLE WA 

NANCY 9/5 

NANTES 15/4 

NICE 21/11 

PARIS 12/3 

PAU 16/3 

PERPIGNAN 18/3 

POINTE- A-ML 32/24 

RENNES LV5 

ff-DBAS-RÉUNlON 2ÏS/20 
ST-ÊTIENNE 11/D 

STRASBOURG 11/3 

TOULOUSE 15/1 


TOURS U/2 
ÉTRANGER 

ALGER 22/08 
AMSTERDAM U/10 
ATHÈNES 22/ 14 
BANGKOK" 35C6 
BARCELONE 19/9 
BELGRADE 12/3 
BERLIN 10/8 

BOMBAY 31/22 
BRASILIA 25/18 
BRUXELLES 11/8 
BUCAREST 19/7 
BUDAPEST 13/8 
BUENOS AIRES 2V13 
CARACAS 33/21 


CHICAGO MM 
COPENHAGUE 10/5 
DAKAR 32/2b 
DUBAÏ 31/22 
DUBLIN 12/10 
FRANCFORT 11/7 
GENÈVE IV- 1 
HANOI 31/26 
HELSINKI 8/1 
HONGKONG 29/23 
ISTANBUL 17/U 
JAKARTA 33/25 
JÉRUSALEM 23/7 
KIEV 9/5 

KINSHASA 29/23 
LE CAIRE 23/14 
LIMA 20/1? 


LISBONNE 2 2/13 
LONDRES 12/10 
LOS ANGELES 19/10 
LUXEMBOURG 7/3 
MADRID 18/0 
MARRAKECH 25/B 
MEXICO 27/12 
MILAN 22/0 
MONTREAL 103 
MOSCOU 3/2 
MUNICH 9/1 
NAIROBI 28/14 
NEW DELHI 32/16 
NEW YORK 17/11 
PALMADEM. 19/6 
PEKIN 11/5 

PRAGUE 9/5 


PRETORIA 26/U 

RABAT 22/U 

RIO DE JAN. 28/22 
ROME 2 1/B 

SAN FRANC 12/11 
SANTIAGO 21/9 

SÉVILLE 24/14 

sr-PÉim. vs 

STOCKHOLM É/-4 

SYDNEY 21/16 

TENERJFE 26/21 

TOKYO 25/16 

TUNIS 24/13 

VARSOVIE 8/4 

VENISE 18/6 

VIENNE 12/8 



Situation ie 31 octobre, à 0 heure, temps universel Prévisions pour le 2 novembre, à 0 heure, temps universel 


IL Y A 50 ANS DANS 

fr'Wwfr 

«La Belle 
et la Bête» 

AU LIEU de chercher à se 
confondre avec le théâtre, le ciné- 
ma devrait * bénéficier de cet espé- 
ranto surnaturel des images », écri- 
vait en 1930 jean Cocteau. En 
poète, en dessinateur aussi, il vient 
de composer chaque image de La 
Belle et la Bête, et ceo. qui serait du 
cinéma littéraire ailleurs, s’explique 
pour un conte de fées où tout 
s’agence, s'ordonne à la baguette. 

N’était l'adjonction d’un couple 
de garnements, qui permet à Jean 
Marais de ne pas uniquement pas- 
ser pour un mufle, le conte est as- 
sez fidèlement suivi. Vous connais - 
se z, bien sûr, l’histoire de cette Bête 
presque humaine que l’amour 
d'une jeune fille dépendue de son 
enveloppe animale. Haussée en 
couleurs par Cocteau, magnifique- 
ment vêtue et poilue par Christian 
Bérard, la Bête est parfaite; Pauvres 
enflants, heureux enfan&iqtû l’en- 
tendrez gronder et verrez fumer 
son pelage barbouillé de sang 
quand elle vient de tuer. . 

Trouvaille de lui avoir prêté ces 
instincts sauvages : cela nous vaut 
ce moment de pure émotion où Jo- 
sette Day donne à boire au monstre 
dans le creux de ses mains douces, 
touche cette gueule qui tape avec 
reconnaissance. Et Ton s’attache à 
la Bête, au cours du film, au point 
de regretter sa laideur lorsqu’elle 
devient prince Charmant fautais 
dû la faire mourir, et Belle aurait pris 
son deuil», écrivait Cocteau la se- 
maine dernière. Regretterez- vous 
aussi de ne pas pleurer? Jè le crois, 
et ces lannes eussent échauffé ceux 
qui crient trop haut à f esthétisme. 

Rien que des éloges' 'ï faire à 
Henri Alekan pour ses merveil- 
leuses photographies du merveil- 
leux, à Georges Auric pour sa mu- 
sique de songe. Le montage 
technique de Râlé dément nous 
satisfait moins ; nous Faltendons à 
son prochain fîhn et nous espérons. 

Henry Magnan 
(1 er novembre 1946.) 
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MOTS CROISÉS 


SOS Jeux de mots : 

PROBLÈME N° 6943 5o'?5 LE MONDE, taper SOS (2J3 F/min) 


123456789 
I 

n 

ni 

IV 

v 

VI 

vn 
vin 

IX 

x 

XI 

HORIZONTALEMENT 

1. Fait le va-et-vient dans sa cage. - II. Une femme qui 
veut vivre comme un roi. - III. N'est pas un beau blond. - 
IV. En Suisse. Régna en Egypte. - V. A boire et à manger. 



Pique fort - VL Ville de l’Oise. Pas libre. - VIL Pas sacrés s'ils 
sont mineurs. - VIII. Qui sont à la remorque. Berceau pour 
des princes. - IX. Pêché dans un étang. Qu'on peut trouver 
de mauvais goût - X. On s'arrête pour les lécher. - XI. Pro- 
nom. Ornements sacerdotaux. 

VERTICALEMENT 

1. Qui apporte un agrément - 2. Arrêt avant l’exé- 
cution. Dieu Scandinave. - B. Elément d'une frange. A 
Sparte, ce n’était ni de la soupe ni du rata. - 4. Vraiment 
toqué. Fait partie du bas de gamme. - 5. Qui ont dû être 
déclarés. Peut être une cause de la rage. - 6. Des gens qui 
ne font que passer. Un spectacle complet - 7. Héros 
légendaire. Adverbe. Demi pour du beurre. - 8. Note. 
Une Belge qui ne nous dit rien. - 9. Conduit au dépôt 
Vieille ville. 

SOLUTION DU N’ 6942 
HORIZONTALEMENT 

- 1. Grimpeurs. - II. Rabattre. - lll. Itinérant - IV. Bis. 
Rien. - V. Oô. Volter. - VI. Asple. - VII. lll. Oasis. -VIII. 
Liard. Os. - IX. Ladies. Dé. - X. Is. Eole. - XL Rentières. 

VERTICALEMENT 

- 1. Gribouiller. - 2. Ratio. Lia. - 3. Ibis. Aladin. - 4. 
Man. Vs. Rist - 5. Ptéropode. - 6. Etrilla. Sée. - 7. 
Uraètes. Or. - 3. Renne, lodlé. - 9. Rossées. 

Gm>' Brouty 
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LE CARNET 
DU VOYAGEUR 


■ INDE. Un incendie a détruit un 
terminal de l'aéroport de Delhi, 
mercredi 30 octobre, entraînant 
l’annulation de nombreux vols inté- 
rieurs. - (AP.) 

■ ESPAGNE. Depuis le 27 octobre, 
la compagnie espagnole Iberia as- 
sure, trois fois par semaine, une liai- 
son Pari s- Raima de Majorque au dé- 
part de l’aéroport de 
Roissy-Charles-de-GauIle. Si la plu- 
part des vois de la compagnie es- 


pagnole ont été transférés d’Orty- 
Sud à Orly-Ouest, deux vols quoti- 
diens vers Madrid et trois vols 
hebdomadaires à destination 
d'Oviedo et de La Corogne s'effec- 
tuent toujours au départ de Roissy/ 
Charies-de-GauDe. - (AFP.) 

■ SÉCURITÉ. Selon une étude de 
l’organisme gouvernemental “Dan- 
sec, près de la moitié des aéroports 
britanniques ne disposent pas d’ins- 
tallations ultramoderoes en matière 
de sécurité. Sur 33 aéroports, 
16 sont équipés de matériels de dé- 
tection dépassés ou se contentent 
de fouiQes à la main. - (Reuter.) 

■ LONDRES. L'autoroute circulaire 


J' r ‘ i$ • 

M25,- plus comme sous le nom de 
«périphérique de la mort », ou 
« boulevard de Fermer», a eu dix ans 
le 29 octobre. Long de 185 kilo- 
mètres, 3 est le plus grand périphé- 
rique d’Europe. D'est aussi Fnn des 
plus embouteillés avec un trafic de 
700 000 voitures par heure à cer- 
tains moments de la journée. 
- (Reuter.) 

■ PORTUGAL. Les quarante-trois 
vols hebdomadaires de Ja compa- 
gnie TAP-Air Portugal à destination 
de Faro, Brochai, Usbondt et Porto 
ont été transférés, dimanche 27 oc- 
tobre, de l'aéroport cTOtly-SiKi à ce- 
lui d'Oriy-Ouest - (AFP.) 



PARIS 
EN VISITE 


Samedi 2 novembre 

■ L’iLE SAINT-LOUIS (50 F), 
10 h 30, 2, rue d’Arcole (Paris au- 
trefois!. 

■ PASSAGES COUVERTS (50 F), 

10 h 30 et 15 heures, place du Pa- 
lais-Royal devant la grille du 
Conseil d’Etat (Parts passé, 
présent). 

■ LA TURQUIE ET L'INDE dans 
les passages du faubourg Saint- 
Denis (55 F), 10 h 30, sortie du 
métro Château-d'Eau, côté numé- 
ros impairs (Pierre-Yves laslet). 

■ L’ACADÉMIE FRANÇAISE 
(50 F + prix d'entrée), 11 heures, 
23, quai de Coati (Connaissance 
de Paris). 

■ LE CIMETIÈRE DU PÈRE-LA- 
CHAISE, 10 h 30. 14 h 30 et 
15 heures (gratuit), devant l’en- 
trée côté boulevard de Ménil- 
montanr (Ville de Paris) ; 

11 heures et 15 heures (60 F + 
10 F). sortie du métro Père-La- 
chaise, côté escalier roulant 
(Vincent de Langlade) ; 13 h 45 
{■40 F), devant l’entrée côté boule- 
vard de Ménilmontant (Sauve- 
garde du Paris historique) ; 14 h 15 - 
(60 F), sortie du métro Père-La- 
chaise, côté escalier roulant (Ber- 
trand Beyem). 

■ MARAIS : le quartier de la 
place des Vosges (50 Fl, 11 heures 
et 15 h 30, sortie du métro Saint- 
Paul (Claude Marti). 

■ MUSÉE DU MOYEN ÂGE 
(36 F + prix d'entrée) : La Dame à 
la licorne et les tapisseries médié- 
vales, U heures ; les thermes de 
Lutèce et leurs galeries souter- 


raines, 14 heures ; l’hôtel des ab- 
bés de Cluny et ses collections 
médiévales, 15 h 30 (Musées na- 
tionaux). 

■ LE QUARTIER CHINOIS 
(55 F), 11 heures et 14 h 30, sortie 
du métro Porte -de-Choisy devant 
la succursale de la BNP (Christine 
Merle). 

■ LE JARDIN DES TUILERIES 

(45 F), Il h 30, sous l’arc de 
triomphe du Carrousel (Monu- 
ments historiques). 

■ MUSÉE DU LOUVRE (33 F + 
prix d'entrée) : les primitifs fran- 
çais et l’école de Fontainebleau, 
11 h 30 ; la peinture italienne, 

14 h 30 (Musées nationaux). 

■ LE CIMETIÈRE DU MONT- 
PARNASSE, 14 h 30 (60 F), sortie 
du métro Raspail (La Parisienne) ; 

15 heures (gratuit), devant l'en- 
trée côté avenue Rachel (Ville de 
Paris). 

■ LE QUARTIER MOUFFETARD 
(45 F). 14 h 30, parvis de l'église 
Saint-Médard (Paris capitale his- 
torique). 

■ LE Xïl r ARRONDISSEMENT 
(40 F), 15 heures, 130, avenue 
Daumesnfl (Approche de l’art). 

■ GRAND PALAIS: exposition 
Picasso et le portrait (34 F + prix 
d’entrée), 15 heures, bail d’entrée 
(Musées nationaux). 

■ LTNSTITUT DE FRANCE (45 F 
+ prix d’entrée), 15 heures, 23, 
quai de Conti (Monuments histo- 
riques). 

■ PASSAGES ET GALERIES 
MARCHANDES: l n parcours 
(50 F), 15 heures, angle de la rue 
de Rivoli et de la rue Marengo 
(Paris autrefois). 

■ LE QUARTIER DE SAINT-SUL- 
PICE (50 F), 15 heures, sortie du 
métro Saint-Sulpice (Résurrec- 
tion du passé). 
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Envié de skier ? 

Préparez votre séjour 
sur Minitel 
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EXPÉRIENCES Depuis deux 

ans, de jeunes chorégraphes, 
souvent des hommes, explorent la 
nudité comme champ possible d'une 
danse qui sortirait des normes. Ils 


s'emparent du corps nu pour dire 
leur vulnérabilité, jouer aux enfants, 
dire le mal, s'affronter à l'inconnu. 
Des enquêtes anatomiques, où le 
corps n'est plus l'instrument de la 


danse, mais en devient la scène. Art 
corporel, revlva / des années 70 7 
Certains évoquent plutôt le retour 
du sentimental. • LA PHOTOGRA- 
PHIE s'est rapprochée de son envi- 


ronnement social et politique; A la 
sensualité ont succédé la chair, le 
sang, le sexe, la mala die aus si, es- 
sentiellement le sida, t PETER GREE- 
NAWAY, dans The Pilfow Book, son 


. nouveau fUm, utilise le corps comme 
véhicule narratif du scénario : une 
jeune femme écrit ses poèmes sur le 
corps dé ses amants. -L'enveloppe 
chamelle donne fonne au poème. . 



Quatre chorégraphes dénudent les corps pour mieux les disséquer 

Inspirés à la fois par les artistes des années 20, comme Marcel Duchamp, et par l'univers actuel de la virtualité, une poignée 
de danseurs cherchent la vérité et le renouvellement de leur art à travers la nudité 


DES CORPS NUS. Demi-nos. ar- 
chinus. des sexes, des seins, des 
postérieurs, des envers, des en- 
droits, des poils, des surfaces 
glabres : la danse contemporaine 
s’exerce à la revue d’anatomie. Des 
chorégraphes observent, détaillent, 
palpent ce corps qu'ils cultivent, 
sculptent, chaque jour, par amour 
et par nécessité. Os interrogent, si 
Ton ose dire, leurs outils de travail, 
fonctionnement des articulations, 
inventaire des os, des abattis, de la 
peau, de la chair, des organes 
sexuels. D s’agit d’investigations 
personnelles. Le corps est le lieu 
même de Penquéte. Il ne sert plus à 
danser: il est L’espace de la danse. 
Ces chorégraphes, le plus souvent 
des hommes, ressemblent au corps 
médical. Comment ça va ? Plutôt 
bizarrement! 

Ces nouveaux adeptes s’ap- 
pellent Jérôme Bel, Boris Char- 
ma tz, Emmanuelle Huynh (seule 
femme répertoriée) en France, Ja- 
vier de ftutos en Grande-Bretagne, 
John Jasperse aux Etats-Unis. Boris 
Charmatz, âgé de vingt-trois ans. 
est leur benjamin. Ils incarnent une 
tendance qui fut jugée un peu vite 
comme un revival des années 60- 
70. Qu’est-ce que le corps au- 
jourd'hui ? Que signifie sa nudité ? 
On peut affirmer quU n’est en rien 
le corps exubérant des hippies prô- 
nant là libération sexuelle. Ce corps 
n’a rien à voir non plus avec les au- 
tomutilations, le corps morbide, sa- 
do-masochiste, pornographique, 
des plasticiens de Tait corporel, de 
Gina Pane à Michel loumiac. Ce 
corps n’est pas non plus exhibition- 
niste. B a la lourdeur d'une pierre. 

Et, sur cette pierre, des jeunes 
chorégraphes ont décidé de bitir 
une danse qui ne ressemblerait pas 
à une danse, mais qui pourrait 
quand même en être une. Rien 
n’est encore très clair : ils débutent 
• J'ai eu une gronde envie de taire 
trembler l’intime, le lien social dit 
Jérôme Bel. trente-deux ans, qui a 
dansé dans les meilleures compa- 
gnies françaises. Certains disent 
« Pouf. 1 , on a déjà vu ça ! ». 17 est 
possible qu'on reprenne certaines 
choses, mais le point de vue des an- 
nées W change forcement la pers- 
pective. Il faut être vieux pour croire 
que tout se répète. Aujourd'hui, on 
ne détruit plus les codes, on te sub- 
vertiL Je ne suis pas sur d'aivir rai - 
son. Je parle en mon nom. D'ailleurs, 
mon spectacle s’appelle Jérôme 
BeL » 

« ÉTAT OC FLUX » 

Boris Charmatz, qui présente en 
ce moment AATT EXE K TIOSOS 
au Festival d’automne, s'explique : 
« Le choix de la nud:té s'est impose à 
moi. Ce n’est pas un hasard si ccia 
arrive maintenant alors qu an rit ur.c 
sorte de retour à l'ordre momL Ça ne 
s’est pas passé sous te années Lang, 
le n’ai jamais réfléchi en termes de 
provocation, mais de tension. A bus 
danseurs, nous possédons un corps 
fraraM Ce n’est pas sa bcilc nuditc 
que je veux montrer, mais une nudité 
empirât, cassée, par cc T-shirt très 
court qui nous habille, alors que le 
reste est nu. C'est un travail sur te 
organes saaueb, fe ventre, lieu de ia 
respiration : ü s'agit de danser avec 
la parc tetiurique du corps, toujours 
dissimulée, asphyaéè . » 

De l’extrême, du risque. Par 
exemple, les deux danseurs de Jé- 
rôme Bd. Claire Haenni et Frédéric 
Seguette, explorent leur corps avec 
une telle concentration qu'ils en 
viennent à uriner sur scène. « C faut 
atteindre à la détente complète du 
corps, à une sorte d'atanxàe, dit le 
chorégraphe. Lâcher toutes te ten- 
sions, ne pas se retenir, lasser faire 
les choses. Ce n’est ni un cri m une 
révolte. Ptuttit un état defita. » Le 
stoïcisme face à l’agitation des 
corps stressés. Jérôme Bel, pas fou, 
n'est pas sur scène. Boris Char- 
mait, lui, paie de sa personne dans 
sa pièce verticale pour trois dan- 
seurs, avec lui» Cima et Vincent 
■ Druguet. Un disposif de trois 
{dates 'formes superposées retient 
raftention d’un public qui a le droit 
de tourner autour. La voix de U 
chanteuse britannique P) Harvey 


accueille les spectateurs. A chaque 
étage, un danseur. Les interprètes 
s’échauffent. En même temps que 
leurs survêtements on s’aperçoit 
qu’ils ont retiré leurs culottes. 

Le public, soudain muet, s’arrête 
de tournicoter, de crainte d’être 
taxé de voyeurisme. De choisir le 
meilleur angle. Une danse de séma- 



% %* 


phore se déchaîne, entrecoupée de 
trois brefs arrêts. « Danse d’or- 
ganes», annonce Charmatz, du 
même ton qu’il dirait « don d’or- 
ganes». Javier De Faites, dans le 
cadre de F exposition Masculin- Fé- 
minin, en janvier, dansait dans le 
monte-charge, au sous-sol de 
Beaubourg. D était nu. Il incarnait 
le faune, Nijinski, Noureev. la folie, 
le rida. L’épuisement aussi : 0 sai- 
gnait de tous ses orifices. *Pîus le 
public reculait, plus /exaspérais ma 
danse», se souvient-3. Au Festival 
Dance UmbreDa, qui se tient ac- 
tuellement à Londres, son solo 
Transatlantic est précédé d’un aver- 
tissement : « This performance 
contains nuditv. » Une sorte de car- 
ré blanc. 

Javier De Fiutos est de Caracas, 
mais ü a choisi, après l'Espagne et 
New York, de créer en Angleterre. 
«Je tra'.aiue avec le sang parce qu’il 
est tabou. Surtout depuis le virus 
17 H, plus personne n’ose porter se- 
cours à quelqu’un Je blesse, le sang 
me fascine, ne terrifie. Il est pourtant 


Une photographie crue dans son environnement social 


IL EST FINI le temps où le nu 
photographique mettait en valeur 
des corps harmonieux, dans des 
perses academiques, en réference 
directe à Ia peinture. L’Américain 
Robert Msppicthmpe a clos ce re- 
gistre dans les arax-es SP. avec se- 
hommes r.us qui citaient ici un ta- 
bleau de Fiandrin. iâ une sculpture 
de Canota. Aujourd'hui, le nu pho- 
tographique a trouvé un langage 
propre, situé dans le contexte so- 
cial et politique. Cc ne sont plus 
des tonnes sensuelles ou érotiques 
que Ton montre, mais la chair, b 
peau. Je sang, la maladie - le riJj -, 
le sete, fa solitude. les problèmes 
identitaires et la mon. Des cwps 
eus certes, mais peu ré jouissants. 
Autant de thèmes qui font réfe- 
rence i quelques faits de société 
qui traduisent la décomposition de 
l’époque. 

lorry Clark montrait la vote, dan? 
krs années bC, en photographiant 
des adolescents nus au contact de 
la drogue, du sexe et de la violence. 
L'exposition « FAit au corps ». qui 
a eu Ecu cet été au Musée d'art 
contemporain de Marseille, don- 


nait une large place ju *■ nu so- 
cial », Lmy Clark bien sûr. mais 
aussi les images autobiographiques 
de Nan Goktin. Jusqu'il lenny Ho5 
zer. dont te tatouages sanglant-; 
font référence aux viols de femmes 
en Bosnie. On aurait pu ajouter So- 
phie Ristelhucber, qui a photogra- 
phié des Yougoslaves dont b peau 
est balafrée de cicatrices. Ou 
Georges Tony sioll. qui se photo- 
graphie su. dans son appartement, 
et produit des images qui tra- 
duisent une attitude de survie dam- 
un monde » pauiTC. malade. «um 
Gicr,:r » tw MnnÂrdu * iugterç. 

MJÜMCQUIH HUMtUÉ 

L'environnement social a même 
gagné b photographie de mode. A 
côté du glamour conventionnel qui 
monde !a presse spécialisée. >«t 
développée une imagerie plus dure 
et proche du quotidien. Helmut 
Newton avait ouvert une hréche 
avec ses prends Nu* fW.so», qu» 
montraient, dans un diptyque sai- 
sissant. des mannequins : d'un co- 
té. habilles, de Fautre dévêtus. Une 
nouvelle génération de photo- 


Le livre de d)air de Peter Greenaway 

Le cinéaste anglais Mer Greenaway aspire toi aussi A un trouble 
sans érotisme dans son nouveau ftim, The PiUow Book, présenté cette 
année * Cannes et qui sortira le 15 Janvier. S’inspirant du livre de 
chevet. de Sef Sbonagon, le réalisateur Ut défiler devant hne émule 
postmoderne de ta courtisane japonaise du X* riéck les corps nus de 
ses amants : ceux-ci sont dxrisb mm pour k*r séduction ou leurs ta- 
lents amoureux mais comme supports pour récriture des poèmes 
qa’tSe calligraphie sur tetir peaa. Mb en scène à grand renfort de 
technologie de l'image et dé redécoupage du cadre, The Ptitow Book 
prend le contreplcd radical de toute U démarche du Ma fondée 
sur r« Incarnation », la posriWBfé de restituer en corps tubftê i sa 
représentation en deux dimensions sur récran, kl, le corps n’est dé- 
libérément phw qu’un matériau sans fenrimtte, sans au-delà, qtrf subit 
r inscription de cc qui est montré comme tel étant ateotame m étran- 
ger - verbe ci graphisme -, dans une softude funèbre et fixée. 


graphes de mode a pris le relais 
dans les années *H) lie Monde du 
4 mai). Ce n’es» plus le vêtement 
que l’on montre mais un corps, 
souvent nu. qui porte ses angoisses 
et .scs douleurs, foinl ultime de cc 
rnouvemem. 1‘ Allemand /uorgen 
Tdler a réalisé en lévrier une série 
qualifiée de • sommet de l’image 
t-a\h » (poubelle, ce qui rit ue le cli- 
mat). On y volt le mannequin ve- 
dette Kristen McMcnamy nue, le 
iexe exhibe, évoluant dans un unl- 
\er> -ordide, le sigk* du couturier 
Versjee dessiné au rouge sur scs 
fesses ou sur son ventre. Les cou- 
leur. sont glauques, c'est violent, 
nun dénué d’humour. Le couturier 
est moqué, et le mannequin humé 
lié. comme pour en finir avec les 
fxnipées Barbie. 

Autre tendance, celle du mythe 
d’un corps parfait, a en devenir ef- 
frayant car mutant. Une exposition 
lustemenr nommée - ï\»st Hu- 
man * avait annoncé le genre au 
Murée d’art ronicmporain de Lau- 
sanne, en N92. Pierre et G Ole s vont 
dam ce «ns quand ils photogra- 
phient et repeignent Adam et Eve 
en adolescents promis au paradis. 
Ou Orlan qui a fait subir 4 son 
corps des opérations de chirurgie 
esthétique, comme aidant d'aUégo- 
r.es de la beauté classique. Ou en- 
core Wm Van Lanisivccrdc qui a 
imaginé, ù la palette i^aphique, des 

femmes asexuées. 

Reste Cindv Sherman, qui a dé- 
noncé. r!q le nu, les artifices du 
mode de vie occidental, oit la 
femme cri réduite A un mannequin 
de bt»i< désarticulé, le sexe en 
avant, la référence à Mon Ray est 
nette, qui, dans les années Ml, avait 
«vnaplg des figurines dans un tcu 
de l’amour Abri drôle qu 'absurde. 

Michel Guerrin 


lié à ma culture espagnole, â. l’arène, 
au tara », tÜt-3. Faut-il avertir le 
public de. ce qui l’attend ? «En 
France, le pire public ù été celui de 
Marseille. J’ai failli me faire casser ta 
gueule, dit Jérôme BeL On s’est. toit 
huer à Douai. En Angleterre, ü faut 
prévenir le public. Dès que je repère 
dans la saHéuri grimpe, je sais qu’U 


Javier 
De Frutos 
dans son solo 
« Trans- 
atlantic » 


va manifester. Comment avouer 
qu’on s’intéresse à la nudité assis à 
côté de son copain de bureau ? Le 
public me renvoie ma création de 
nulle façons : le corps frappe très Jbrt 
ù la porte. » 

m POSITION D*AWnVIOUENCE » 
Jérôme Bel a changé plusieurs 
fois d’équipe pendant les répéti- 
tions. Charmatz, Frutos répètent 
habillés, expérimentant la nudité 
juste avant la première représenta- 
tion publique. Aucun arrangement 
avec le ciel ; ils sont nus pour mieux 
communiquer avec les spectateurs. 
«Mon travail est d’ordre conversa- 
tionnel. J’ai dominé ma frayeur 
d’être nu, avoue Javier De Frutos. 
Pendant des années, après les cours 
de danse, je me suis caché pour- 
prendre ma douche. Je savais que 
montrer mon corps me transforme- 
rait. C’est l’image du mâle qui 
change. Il dévoile sa vulnérabilité. 
Etre nu m’a obligé à être attentif aux 
détails, aux doigts, au cou. comme 
dans les danses orientales. J'ai dé- 
couvert, enfin, ce qu’était la danse: 
chaque parcelle du corps commu- 
nique. Etre nu, c'est affirmer une po- 
sition d’antiriaknceface à la vie. * 
Dans Mua, une première œuvre, 
Emmanuelle Huynh danse nue, 
mais dans le noir. EBe est nue pour 
savoir qui eBe est Vietnamienne ? 
Française? Repartir de zéro. Elle 
choisit le noir pour rompre avec fa 
tradition « des femmes toujours dés- 


habillées. exploitées comme objet de 
désir ». EBe veut aussi réaHser « un. 
travail qui mette en refiÿla peau ». 
Tous ces expérimentateurs - tons 
d’excellents danseurs venus de 
compagnies importantes - expri- 
ment, souvent, leur lassitude des 
productions actuelles - trop dé fu- 
mfèrevde costumes, d’intentions, 
fis ventent sortir des durées norma- 
lisées, des dogmes: puritains qui ré- 
gïssent la danse amtemporaine. Le 
travail de Jérôme/ Bel fait penser ti 
Marcel" Duchamp. Lès a&eBes ta- 
rées asymétriquement évoquent la 
Tonsure en firme d’éuâ&JBante que 
le peintre avait sculptée dans ses 
cheveux. La manière dont sont arti- 
culées les trois syllabes de AATT 
ENEN nONOré renvoie h TUfsonate 
du dadaïste Kurt Schwfttas. 

C’est autour de ce mouvement 
des années 20, d&concepO du reo- 
dy-made, qu’ils paraissent puiser 
leur inspiration. Une période fon- 
datrice, pioche par P esprit de F ait 
virtuel des années 90. Dans ces 
corps nus, faut-il néanmoins voir le 
grand retour du sentimental, 
comme l'affirme Jérôme Bel? «Au. 
départ, mon travail reposait sur une 
observation scientifique, dénuée 
d'affect A distance. 3 s’agissait de 
regarder le corps. Je ne pensais pas 
que des spectateurs en 1996 pou- 
i-aiem à ce point être . encore remués 
parla mutité. Toi appris une chose f 
quand on enlève te protections, on 
devient romantique Céc rivain alle- 
mand Heiner MôBèr parte dfmedé-v 
sajfection des humains. 0uand tes 
gens se séparent, 3s ne sont même 
pas tristes. Jfus personne n’dse pteur . 
rer. J’ai une envie fiék d’être semi- 
mental. d'armer. Le jhm Breakfag 
tire Waves deLars Vfan Trier est pour 
moi l'exemple de ce nouveau dis- 
cours amoureux. Surtout le moment 
où la jeune épousée, vierge, découvre 
le corps de sonmari. Lecorpsmi de - . 
rient l'interface d'une expérience spt- 
ritueüe collective, mélange de sexua- 
lité et de blessure.» ■ 7 

Et l'érotisme : évacué ! Ce n’est 
vraiment pas lésujeL 

Dominique Frétaard 

* Boris CharaiMz. jusqu'au 3 no- . 
vembre. 22 h 30, haP du Centra ' 
Georges-Pompidou. Da 75F 4 90 F. 
Tel. : 01-42-96-9W4. Javier De Ftu- 
tos, la 13 novembre, ttwliÿiw 
(MAO. 0CM4-131-44O-38-3B. Jé- 
rôme Bal : tas 2S a* ^ novembre. 
i Liston ne {Centra cuIttitêirteBa- 
terni la 27. i Coudrai, la 3% i tou- 
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CULTURE 


Le Centre Georges-Pompidou s’apprête 
à entrer dans le XXI e siècle 

Ravalement du bâtiment, nouvelle organisation, déploiement vers l'extérieur, sont les priorités 


Jean-Jacques Aillagon, président du Centre 
Georges-Pompidou depuis le 27 mars (Le Monde 
du 29 mars), a présenté le 31 octobre au minis- 


tère de la culture, en présence du ministre, Phi- 
lippe Douste-Blazy, l'importante réforme et le 
calendrier des travaux du Centre à la veille de 


son vingtième anniversaire, en janvier 1997 : 
renforcement de la présidence, augmentation 
du nombre de départements, décentralisation. 


La tradition juive 
dans le saxophone 
de John Zom 

Le musicien américain se produit à Paris 


À L'IMPORTANT chapitre des 
travaux en cours, le président du 
Centre Pompidou a confirmé que 
le remaniement des alentours du 
Centre et la reprise de ses façades 
<310 millions de francs) s'achève- 
ront au début de 1997. Les archi- 
tectes Renzo Piano et Jean-Fran- 
çois Bodin s’attaqueront à 
l'intérieur en 1998. Tout devrait 
être terminé en deux ans. 

Si l' utilisation intense du bâti- 
ment rend nécessaire la révision 
complète de la climatisation, de la 
distribution des fluides, des ascen- 
seurs et des escalators, c’est le re- 
déploiement des fonctions de 
l'edifice qui aboutit à une interven- 
tion plus lourde, estimée à 440 mil- 
lions de francs. Lors de sa réouver- 
ture au public, le 21 décembre 
1999, le cinquième étage sera re- 
manié pour pouvoir accueillir si- 
multanément deux expositions 
(une grande et une plus petite) et 
une galerie consacrée à la photo. 
Ce dispositif doit contribuer à évi- 
ter l'actuelle ségrégation entre les 
grosses rétrospectives, en haut, et 
les expositions plus innovantes 
mais moins fréquentées, en bas. 

CHANTIER IMMATÉRIEL 

Le Musée national d'art 
moderne tMNAM) occupera 
l’ensemble des troisième et qua- 
trième étages. I! passera ainsi 
de 10 000 mètres carrés à 
15 000 mètres carrés, ce qui lui per- 
mettra de mieux présenter les 
œuvres de la deuxième moitié du 
XX e siècle, trop souvent confinées 
dans les réserves, faute de place. 

La Bibliothèque publique d’in- 
formation (BPI) ne gagnera que 
1 000 mètres carrés mais elle oc- 
cupera désormais la mezzanine 
sud, le premier étage et les deux 
tiers du deuxième étage, avec une 
entrée directe, rue du Renard. 
Toutes les activités de cinéma, de 
spectacles vivants, de débats et de 
conférences auront lieu en sous- 
sol Le rez-de-chaussée du Centre 
retrouvera toute sa transparence 


sur la rue. Pendant les travaux, 
l'établissement poursuivra sa 
tâche à l'intérieur du bâtiment et 
surtout à l'extérieur. Ce que Jean- 
Jacques Afflagon a résumé d’une 
formule : « In situ le Centre expose, 
hors les murs le Centre s'expose - 
llire ci-contre). 

Pourtant le chantier le plus im- 
portant est sans doute immatériel : 
■< L’institution aussi doit être réno- 
vée *>. a précisé le président du 
Centre. D’abord pour éviter le 
risque « d'hôtellerie culturelle », 
c'est-à-dire « l'agrégat d'un certain 
nombre d'activités sans liens les uns 
avec les autres ». Pour lutter contre 


dons, fl déplore la planification im- 
parfaite de ces événements, dou- 
blée d'une évaluation budgétaire 
et technique insuffisante : « U faut 
rechercher un effet de saison, avec 
une programmation plus cohérente. 
Le président ne doit pas être l'initia- 
teur des expositions. Aucun projet 
n ‘est présidentiel mais tous re- 
gardent le président Ce qui n’ôte 
rien à la responsabilité des différents 
acteurs de l'établissement * Aussi, 
en (a personne de Bernard BIîs- 
tène, ancien responsable des mu- 
sées de Marseille. Jean-Jacques 
Aillagon sera-t-il désormais assisté 
dans ce domaine d'un conseiller 


Hors les murs 

Pendant la durée des travaux, le Centre Pompidou sera entrou- 
vert: des expositions (Beckmann, Man Ray, Bruce Nauman) pour- 
ront se déployer sur 1 500 mètres carrés. L’atelier Branrusi restera 
ouvert après son remaniement par Renzo Piano. L’Ircam accueillera 
débats et spectacles. Une librairie et un centre d'information seront 
installés sur la piazza, cadre possible de manifestations de Paris- 
Quartier d'été. L’ancien magasin Aseco sera équipé pour recevoir 700 
lecteurs de la Bibliothèque publique d'information (BPI). Le cinéma 
et la vidéo seront logés au Centre WaOonle-BruxeQes, en face du 
Centre. En 1998 et 1999, le Centre profitera de « fenêtres » pour ses 
manifestations au Grand Palais, au couvent des Cordeliers, au jeu de 
paume et à l'Espace Electra. Enfin, des expositions seront également 
montées dans quelques grandes villes à partir des collections du 
MNAM (à Colmar, les années 50; à Nice, les années 60; à Nantes, 
Kandinsky ; à Lyon, Matisse ; à Villeneuve-d’Ascq, le cubisme) 
comme à l'étranger (à Tokyo et au Musée Guggenbeim de New York). 


cette dérive, la direction générale 
va être renforcée: nomination 
d’un nouveau directeur des res- 
sources humaines - Gilles Bertaud, 
venu du Louvre-, création d’une 
direction de la production - So- 
phie Aurand, venue de Paris-Mu- 
sée. Celle-ci suivra le montage 
technique et le financement des 
expositions, l’un des gros postes 
(45milljons.de francs) du budget 
des activités culturelles du Centre 
(85 millions de francs). 

Jean-Jacques Aillagon veut favo- 
riser une meilleure coordination 
entre les différentes manlfesta- 


spécial. 

Jean-Jacques Aillagon propose 
aussi une réforme de fond: «En 
1992, on a réuni le MNAM et le 
Centre de création industrielle (CO) 
au sein d’un seul département U 
n’est pas question de revenir sur 
cette fusion, n existe désormais une 
belle collection de design et la docu- 
mentation est commune. » 

Mais il propose, en revanche, de 
découpler le MN AM/C CI en deux 
départements. D’un côté, un Mu- 
sée national d'art moderne, qui au- 
ra plutôt une vocation historique 
et, de l'autre, un Centre de créa- 


tion contemporaine, résolument 
tourné vers F actualité. Cette divi- 
sion des tâches nécessite une très 
large consultation interne (respon- 
sabilité à l’égard des collections, 
partage des moyens, problème du 
spectacle vivant). 

Marie-Claude Beaud, qui a eu 
des responsabilités importantes au 
sein du Centre américain comme 
de la Fondation Cartier, doit réflé- 
chir au devenir de ce Centre de 
création contemporaine (CCC). On 
sait déjà qu'Q réclamera de nou- 
veaux espaces. Les anciens maga- 
sins ASECO. situés dans le quartier 
de l'Horloge, qui accueilleront la 
BPI pendant les travaux, pour- 
raient être une solution. Sur ces 
6 000 mètres carrés, U serait pos- 
sible de présenter les grandes Ins- 
tallations d'arts plastiques et un 
centre de vidéographie. Enfin, une 
association avec Je Jeu de Paume 
pourrait doter le CCC d’une ouver- 
ture supplémentaire. 

UN OUTIL DE DÉCENTRALISATION 

Le Centre Pompidou ne doit pas 
rester non plus un outil purement 
parisien, n doit devenir «/n cen- 
trale de la décentralisation », selon 
le mot de Michel Guy. « Nous de- 
vons multiplier les programmes 
d’édition et d’expositions avec de 
grandes institutions de province, 
comme le CAPC ou Arc en Rêve, à 
Bordeaux, insiste Jean-Jacques Ail- 
lagon. Des dépôts ou des prêts de 
longue durée peuvent être fait de 
manière plus systématique dam cer- 
tains musées, n est en effet impor- 
tant que les collections du MNAM 
soient déployées au maximum. 
Même agrandi, le MNAM sera loin 
de pouvoir exposer f ensemble de ses 
40 000 numéros. » 

En conclusion, le président du 
Centre a rappelé que l'institution 
doit jouer ud rôle central dans la 
célébration de Tan 2 000. L’établis- 
sement devrait être prêt pour l’oc- 
casion. 

Emmanuel de Roux 


JOHN ZORN’S BAR KOKHBA- Le 
31 octobre, 20 h 30. Hot Brass, 
parc de La Villette, Parts 19 e . 
M° Porte-de-Pantin. TéL : 40-50- 
66-98. 140 F. 

Dans une époque de surinfonna- 
tJon nourrie aussi par de nombreux 
musiciens, les silences du saxopho- 
niste John Zom, compositeur et di- 
recteur d’orchestre new-yorkais, 
sont tranchants. Invité en France 
pour la première fois depuis quatre 
ans, dans le cadre du festival New 
York is Now au Hot Brass à La Va- 
lette, John Zom renvoie toute de- 
mande d’explications vers son 
œuvre. Débrouillez-vous. H faut 
alors faire seul son chemin dans la 
multitude de concerts, de forma- 
tions et d’enregistrements du saxo- 
phoniste. 

Né à New York Je 2 septembre 
1953, John Zom a vite été réperto- 
rié par ses concitoyens dans la ca- 
tégorie des « artistes d’avant- 
garde», étiquette infligée à tout 
musicien qui ne joue pas à r amu- 
seur et ne génère pas des profits à 
plusieurs zéros. 

Au Japon, fi est plutôt une figure 
importante du milieu rode under- 
ground. n a choisi d’y résider une 
partie de Tannée, et la plupart de 
ses disques sont produits par des 
labels indépendants japonais. En 
Europe, c’est plutôt le monde des 
musiques improvisées qui a adopté 
le saxophoniste. Dilettante doué, 
inventeur génial de formes et d’or- 
chestres, manipulateur rusé : Zom 
s’ingénie à défier les raisonneurs et 
ce depuis ses premières composi- 
tions, comme celle qu’il a dédiée à. 
Albert Ayler, jusqu’à la réunion du 
Masada Chain ber Orchestra, for- 
mation qui l’entoure à Paris le 
31 octobre. Passion ou haine, cha- 
cun y trouvera une fois encore son 
compte. Avec Zom, seule T indiffé- 
rence est proscrite. 

Ü y a chez lui un attrait certain 
pour la compilation des genres et 
des influences, n en fait même Fes- 
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comédie à fin 
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mise en scène 

de Bernard Bloch 


Les ministres européens de la culture 
s'interrogent sur leur soutien au cinéma 


Théâtre Gérard Philipe de Saint-Denis 
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BUDAPEST 

correspondance 

La 8 e conférence des ministres 
européens en charge des affaires 
cultureUes s’est déroulée, les 28 et 
29 octobre, à Budapest, sous l’im- 
pulsion du Conseil de l'Europe. Le 
thème de cette conférence était 
l'état du cinéma sur le Vieux 
Continent. Vingt-cinq ministres 
(sur trente-neuf! ont notamment 
étudié le bilan du Fonds Euri- 
mages, l’organe du Conseil de 
l’Europe en faveur du cinéma. Pré- 
sidée par Balint Magyar, jeune mi- 
nistre hongrois de la culture, re- 
présentant d'un des rares pays de 
l’Est où survit encore un potentiel 
cinématographique, la conférence 
a diplomatiquement salué l’action 
menée depuis sept ans par le 
Fonds. 

Les ministres (ou leur représen- 
tant, lorsque, comme ce firt le cas 
pour la France, le ministre n'a pas 
jugé bon de se déplacer) ont certes 
évoqué de nouveaux défis à rele- 
ver - « un véritable effort sur la dis- 
tribution doit être entrepris * -, et 
la nécessité de former une jeu- 
nesse européenne capable d'ac- 
quérir un regard critique à l’égard 
des médias en général. On a aussi 
tenté - c’était l'objectif originel de 
cette conférence - de se mettre 
d’accord sur un projet de 
« Convention sur la protection du 
patrimoine audiovisuel *. Sans 
succès, certains, comme la France, 
étant plus tentés de légiférer que 
d’autres. 

Mais, comme d’habitude, c'est 


dans les couloirs de l'immense 
Salle des congrès de Budapest 
qu'on a pu mieux comprendre les 
tensions qui habitent les acteurs 
de cette tentative de sauvegarde 
d'un cinéma européen à la fois 
« miroir et fenêtre d’une société 
pluraliste », face au mastodonte 
normatif américain. 

SI l’existence même d’Euri- 
mages n’est pas remise en ques- 
tion, malgré la défection de ta 
Grande-Bretagne, deux façons de 
considérer son action s’opposent 
nettement : la première, optimiste, 
considère qu’avec un très petit 
budget (140 millions de francs par 
an, soit l’équivalent d’une produc- 
tion américaine moyenne...), le 
Fonds a réussi à faire naître jus- 
qu’à présent quelque cinq cents 
longs métrages et documentaires 
de création, dont certains ont 
connu des succès importants (Un- 
derground, Land and Freedom, La - 
merica...}. Il a permis aussi la sur- 
vie de cinémas nationaux dans les 
pays d’Europe centrale. 

DÉLOCALISATION DES TOURNAGES 

Les pessimistes ont souligné le 
flou persistant dans l’attribution 
des soutiens d’Eurimages. Ils se 
sont inquiétés aussi du problème 
de la remontée des recettes des 
films encouragés par le fonds et de 
la grogne de certains syndicats 
professionnels et de gros produc- 
teurs (français notamment) qui se 
plaignent de la délocalisation sys- 
tématique des tournages vers les 
pays les moins chers. Beaucoup 


ont plaidé pour que soit donnée 
une priorité aux œuvres à fort po- 
tentiel économique, au risque de 
laisser entendre que les discours 
sur Tavenir culturel du continent 
ne cacheraient que des intérêts 
matériels et financiers. 

Jsmo Silvo, directeur exécutif de 
l’Obseivatoire européen de l’au- 
diovisuel qui centralise et diffuse 
les informations dans ce domaine, 
a lui aussi manifesté ses inquié- 
tudes. Cet organisme est installé à 
Strasbourg depuis sa création en 
1992: le site avait été préféré à 
d’autres candidats parce que l'Etat 
français le faisait bénéficier d’une 
exonération fiscale. Cet avantage 
est aujourd’hui remis en question 
par le ministre français du budget, 
ce qui pourrait contraindre l’Ob- 
servatoire à déménager. 

Pierre Daum 


sentie! de son credo. Depuis le mi- 
lieu des années 70, on Ta vu se pro- 
duire dans les clubs pourris du rock 
îrash loin à T intérieur des quartiers 
perdus de New York ; on Pa jetron- 
vé en grande tenue de compositeur 
dont les œuvres étaient interpré- 
tées par le Kronos Quaitet, quatuor 
à cordes en vogue ; ü a souvent 
monté des groupes éphémères à 
quelques heures d’un concert pour 
essayer des combinaisons de sons. 

Arrangeur respectueux des 
thèmes d’Ennio Morricone, il 
consacre anss plusieurs disques à 
Omette Coleman quand fl rf inter- 
prète pas le répertoire bélxjpsans 
aucun passéisme. S 0 IÏ 5 &, iorn 
n'est pas nn saxophoniste surdoué. 
U aime évoluer dans le suraigu, 
parfois jusqu’aux fréquences les 
plus pénibles, mais, ces dernières 
années, il parait avoir découvert les 
subtilités d'un jeu plus apaisé. 

L’Age DE LA GRAVITÉ 

Le projet Masada, qui mêle airs 
de klezmer, les mélodies populaires 
juives, reflète cette préoccupation. 
John Zom semble être entré dans 
l’âge de la gravité. Masada, c’est 
d’abord l’évocation d’un épisode 
sanglant de Fhistoire du peuple 
juif, un massacre. C’est aussi une 
série de neuf enregistrements en 
cours - six volumes sont dispo- 
nibles chez PIW/Haminnia MundL 
Prenant le folklore pour inspiration 
et la forme du quartette saris piano 
pour référence au jazz, c’est une 
musique de structure ample, di- 
recte. HQe n’en est pas moins poi- 
gnante et déroutante. 

A la scène, le quartette est deve- 
nu orchestre de chambre à. géomé- 
trie variable. Paradoxalement, l’im- 
pression récurrente .de violence et 
d’anxiété, qui marque une grande 
partie de la musique-dû. composi- 
teur. S’efface icL Dans le disque 
Kristallnacht (1992), l’épouvante de 
la Nuit de cristal était évoquée à 
partir de sources réalistes, cris^ dis- 
cours, mélodies déchirées... Ce 
« film sonore » était bien dans la 
manière de John Zom, qui fait de 
chaque thème une histoire très 
particulière. 

Sylvain SkBer 
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PIÈCE VERTICALE 
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DROUOT 


DROUOT RICHELIEU 
O, RUE DROUOT, 75009 PARIS 
TéL 01-48-00-20-20 - Télex : DROUOT 642 260 
Informations téléphoniques au : 01-48-00-20-17 
ou sur minitel, 38-17 Drouot 
Compagnie des commleaaires-prtaeum de Péris ' 

Sauf ImScsttom particulières, les mxposMona auront Usu 
la veille des vantas, de 11 à 18 h. 'Exposition le matin dm la vante. 
Régisseur 136, avenue Chartes de Gaulle, 


S. 14- 
S.15- 

S.10- 


S.16- 


S.S- 


92200 NEUtLLY-SURS&NE. 01-46-40-26-09. 

LUNDI 4 NOVEMBRE 
Bons meubles. Mes LOUDMER. 

Bibelots, meubles. Me BONDU. 

MERCREDI 6 NOVEMBRE 

14H Verne des coüecàons de M. et Mme Robert PERREAU. 
Timbres. Es anycs. Autographes. Livres. Mm OGER, DUMONT. 
SUITE DE CETTE VENTE LES 7, 8 « 9 NOVEMBRE SJ®. 
AntTExuéme-OrienL PIASA. PICARD, AUDAP, SOLANET 
et ASSOCIES. 

VENDREDI 8 NOVEMBRE 
Grands vins et alcools. Mes LOUDMER. 


D. BONDU. 17. tue Drouot (75009» 0l.47.70J6.l6 

L OUD MER 7, tue Rossini (75009) 01 .44.79.50.50 

OGER, DUMONT. 22. nie Drouot (75009) 01.42.46.96.95 

PIASA. PICARD, AUDAP, SOLANET & ASSOCIÉS. 5, me Drouot (7500» 

01.53.34.10.10 
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Rock extrême 

à Fontenay-le-Comte 1 

Le Festival vendéen accueille ^ 

les tendances bruitistes 
de la scène contemporaine 

i? E FESTIVALS » chez nous, étrange 
T' S en vedette "lieux que JEX 
cette huitième édition de « R ciïrl 

S 

hruitiste de ia scène rock contem- Cboket 
porame. Si on ne sait plus très Dog la 
bien au lourd hui ce que désigne Experie 
précisément Je terme «alternatif» nuit qi 
(quelques-uns des plus gros suc- rock, le 
cès commerciaux du moment bé- tus hvn 
néficiant aussi de l'appellation). Sud:' A 
on remarquera qu’ils restent des Founda 
groupuscules allergiques aux paC- Box 
lenes et aux facilités mélodiques 
des artistes désireux de sculpter * Rock 
une matière dense, noire et sans Comte ( 
compromis. Avides de décibels ra- vembre 
geurs. les groupes - français et les trois 

UNE SOIRÉE À PARIS 


étrangers - programmés îd ne né- 
gligent pas pour autant l'invention 
formelle. En vedette le 1 ° no- 
vembre : G iris Against Boys, Slpy, 
Chokebore et Baby Chaos. Le 2; 
Dog Eat Do g, Trusty, Near Death 
Expérience, Seven Hâte. Le B. une 
nuit qui marie l’adrénaline du 
rock, les pulsions funk et les ver- 
tus hypnotiques des musiques du 
Sud : Alboth, Senser, Asian Dub 
Foundation, DetrimentaJ, Spicv 
Box. 3 

* Rock Festival de Fontenay-le- 
Comte (Vendée). Les 1* , 2 et 3 no- 
vembre. TSL : 02-51-69-23-54. 280 F 
les trois jours. 


Orchestre du XVID' siède 
Brûggen et ses musiciens ne sont pas 
« authentiques v comme le dit la 
publicité de leur maison de disques, 
mais Os lisent mieux une musique 
qu’ils jouent à raide des instruments 
appropriés. C’est d’ailleurs à cette 
source que les grandes institutions 
symphoniques sont aujourd'hui 
contraintes de puiser pour retrouver 
la façon ad hoc de jouer ce qui est à 
b base même de leur répertoire. 
Haydn : Symphonies n* S4 et 85 « La 
reine », Quatuors wcaux. larde Van 
Den Heuvel (soprano), Kathrin 
Pfeiffer (alto). Robert Coupe (ténor), 
(tille Drayer (basse), Stanley 
Hoogland fpianoforte). Frans 
Brûggen (direction). 

Cite de le musique, 321. avenue 
Jean-Jauiès. Rnis-IP. 
ht’Pone-dc-rünùn. 76 h 30, le 
I" novembre. TA : 0144-8444-^4. 

[k' 100 F a MF. 

Emmanuel Bex Steel Band 
Dan> la nouvelle formation de 
l’ofëiniste Emmanuel Bex. le 
sœd-drum de la DinkSad - des 
bidons en acier transformés en 
instruments de percussion tenu 
par Guillaume Xervd, rencontre 
l’orgue Hammond, cette grosse 
machine grondante du souffle de 
renfer. Un disque est sorti ISied Bex. 
Hic WcoMcdia 7.1, des concerts 
suivent, pleins du bonheur de jouet. 
HWnses et généreux. 


CINÉMA 




t: 

NOUVEAUX FILMS 



f 

CARLA'S S ONG 

- » < - 

• 

p 

FKm britannique de Ken Loach. avec 

\ 

v - 

Robert Carlyle, Oyanka Cabezas. Scott 
Glenn. Subash Sing Paîf. Stewart Près- 


I W ? 


«■* 


ft. zt *■■ 


Ter, Cary Levwi* CT h 06). 

VQ-. UGC Cin L -<rte les Halles, dolby. 
1* ; Gaumont Opéra impérial, dolby, 
2* (01-47-70-33-88; réservation: 01- 
40-30-20 13). 14-Juillet Beaubourg, 
dolby. 3’ (01-42-77-14-55) ; Europe 
Panthéon (es- Reflet Panthéon), 5' (01- 
43-S4-15 04); L’Arlequin, dolby. 6* 
(07-45-44 28-80: réservation: 01-40- 
30-20-10) . UGC Rotonde, dolby, 6*; La 
Pagode, 7' (réserva: :on 01483828 
10); Le Balzac dolby. 8* (014861-18 
001 . 14- Juillet Bastille, dolby. IV (01- 
43-57-90-61); Gaumont Gobef ms -Bo- 
din. dolby. 13* {01-47-07-55-88; réser- 
yjtion 01-40-30-20-10); Gaumont 
AIl-, i j. dolby. î«* (01-43-27-84-50; ré- 
serval ion 01-40-30-20-10) ; Wiramar. 
dolby. 14» (01-39-17-1C-00; réserva- 
tion . 01-40-30-20-10); 14- Juillet Seau- 
grenelle, dolby. 15' {01 -45- 75- 79-79) ; 
Majestic Passy. dolby. 16' <0142-24- 
4824; réservation: 0740-382810); 
14 Juillet- sur- Seine, dolby. 19» (réser- 
vation : 01-40-30-20-10). 

CERTAINS L’AIMENT COURT. 4 LÉ- 
GENDES URBAINES 

Film français d'Olivier Legan. Antonio 
Oiivares. Eleonore Faucher. Chris- 
tophe Ruggia (1 h 20). 
Sept-Parnassiens. 14' (0143-20-32- 
201; Le Gambetta. 20' f 014838l8 
86 ; réservation • 01-40- 30-20-10). 
CŒUR DE DRAGON 
Film américain de Pob Cohen, avec 
Dennis Quoid, David Thewhs. Pete 
Poîtlertmartc. Dîna Meyer. Julie Chris- 
L-e. (Ih43) 

VO: UGC Cme-cite les Halles, dolby. 
1"; Gaumont Marignan. dolby. S* (ré- 
servation ■ 01-40-30-20-103; Geo'ge-V, 
dolby. 8* 

PASSAGE A L’ACTE 

Pîlm français de Frencis Girod, avec 
Dar.ie? Autcu.i. Patrick Timsit, Anne 
Panllaud. Michéle Lansq-je, Marc Ber- 
"vjn, Jean Mishei Noirey î’ h 45). 
Gaumont les Halles, do4toy. 1* (CÎ-40- 
3M940; réservât «en: 0140-30-28 
10); 14-Ju<ltel WautefeuiHe. dolby, S* 
(01-46-33-79-38); lA-Jyiiîet Odéon. 
dolby, 5* <0143-2859-83 ; réserva- 
tion: 01-40-30-20-10) ■ LÆC Montpar- 
nasse, 6" ; la Pagode, dolby. V {réser- 
vation: 01-40-30-20- IC) ; Gaumont 

Ambassade, dolby, ;0i43-59-*i!H38 ; 

réservation . 01-40*30-20-10} ; Sanlî- 


NewMoming, 7-9. rue des 
Mites-Ecuries, Paris-lO. 

W Chàteau-d’Eau. 21 heures, le 31. 
TéL : 01-45-23-51-41. De 110 F à 130 F. 
Bald et JuHan Lennon, Poco 
Début cfun festival consacré aux 
douceurs du rock West Coast 
Autrement dît, un rock conçu 
suivant des principes édictés, dans 
les années 70, par des musiciens 
caüfbmiens brassant rock, pop, 
et country. La sophistication et la 
langueur prennent parfois le pas sur 
1 Intensité de Témotion. Le Fixais 
Bald, accompagné du fils Lennon, 
sera une intrigante ouverture 
au concert de Poco, 
des ancêtres du genre. 

Disney-village (Disneyland-Fans). 77 
Chessy-sur-Mame. RER 
Manie-la -Valiée-Oiessy. Dam te 
cadre de West Coast Festival 
20 heures, le 31. TA : 01-60-45-72-10. 
100 F. 

Les Têtes raides 

Les Têtes raides retrouvent le Sentier 
des HaBes où ils ont débuté. Depuis, 
iis poursuivent une belle carrière aux 
marges de la chanson et du 
rocfcWrofl. Surprenants et efficaces 
en scâœ,ûs parviennent à créer des 
atmosphères à la Mac (Man 
en faisant du rock, du réalisme, 
et delà guinguette. 

Sentier des Hait es, 50, me d'Aboukir. 
Paris-*. Af* Sentier. 20 h 30, le 31. 

Tel : 01-42-36-37-27. 80 F. 


Laaare-Pasquier, dolby, 8* (01-43-87- 
35-43 ; réservation : 01-40-30-20-10) ; 
UGC Normandie, dolby, 8*; Gaumont 
Opéra Français, dolby, 9* <01-47-7833- 
88; réservation: 01-40-30-20-10); Les 
Nation, dolby, 1 2* (01-43-43-04-67; ré- 
servation : 01-40-30-20-10); UGC Lyon 
Bastille, 12*; Gaumont Gobelins-Fau- 
vette, dolby, 13' (01-47-07-55-88; ré- 
servation; 01-40-30-20-10); Gaumont 
Alésia, dolby, 14* (01-43-27-84-50 ; ré- 
servation : 01-40-30-20-10) ; Gaumont 
Parnasse, dolby, 14* (réservation : 01- 
40-30-20-10 ); 14-Juillet Beaugrenelle. 
dolby. 15* (01-45-75-79-79) ; Gaumont 
Convention, dolby, 15* (01-48-28-42- 
27; réservation: 01-40-30-20-10); 
UGC Maillot, 17*; Pathé Wepler, dol- 
by. 18* (réservation : 01-40-30-20-10); 
14 Juillet-sur-Seine, dolby, 19* (réser- 
vation : 01-40-30-20-10). 

ROME DÉSOLÉE 

Film français de Vincent Dieutre 
(1 h 10). 

VO : Studio des Ursulines, 5* (01-43-26- 

19- 09). 

5LEEPER5 <•) 

Film américain de Barry Levinson, 
avec Kevin Bacon, Robert De Niro, 
Dustin Hoffman, Vittorio Gassman, Ja- 
son Patriç, Brad Pitt (2 h 20). 

VO: UGC Ciné-cité les Halles, dolby. 
V*; UGC Odéon, S*; Gaumont Mari- 
gnan, dolby, 8* (réservation : 01-40- 
30-20-10); UGC Normandie, dolby, 8*; 
Gaumont Opéra Français, dolby. 9* 
(01-47-70-33-88 ; réservation : 01-40- 
30-20-10); La Bastille, dolby, 11* (0 - »- 
43-07-48-60); Gaumont Grand Ecran 
Italie, dolby. 13* (01 -4S80- 77-00; ré- 
servation: 01-40-30-20-10); Miramar, 
dolby, 14* (01-39-17-10-00; réserva- 
tion: 01-40-30-20-10); UGC Maillot. 
17* ; Pathé Wepler. dolby, 18* (réserva- 
tion : 01-40-30-2 0-10). 

SÉLECTION 

AFRIQUE 5 : COMMENT ÇA VA AVEC 
LA DOULEUR 7 
de Raymond Depardon. 
français (2 h 45). 

Saint-André-des-Arts U, 6* <01-43-26- 
80-25). 

AU LOIN S'EN VONT LES NUAGES 
d’Aki Kaurismâki, 
finlandais (1 h 36). 

VO : UGC Ciné-cité les Halles, dolby, 
1r ; Gaumont Opéra Impérial, 2* (01- 
47-70-33-88 ; réservation : 01-40-30- 

20- 10); Epée-de-Bois, 5* (01-43-37-57- 
47) ; Studio des Ursulines, 5* (01-43-26- 
194») ; Saint-André-des-Arts I, 6* (01- 
43-26-48-18). 

BREAK IN G THE WAVES {") 
deLars von Trier, 
danois (2 h 38). 


ART 

Une sélection des vernissages 
et des expositions à Paris 
et en Ile-de-France 

VERNISSAGES 

Peter Beard : carnets africains 

Centre national de la photogra- 
phie. Hôtel Salomon de Rothschild. 
11, rue Berryer. Paris 8 e . M> Etoile, 
George-V, Ternes. TéL : 01-53-76-12-32. 
De 12 heures à 19 heures. Fermé mardi. 
Du 6 novembre au 20 janvier. 30 F. 
Double vie, double vue 
Fondation Cartier, 261, boulevard Ras- 
pail, Paris 74*. M> Raspail. T&. : 0142- 
18-56-50. De 12 heures à 20 heures; 
jeudi jusqu’à 22 heures. Fermé lundi. 
Du 1" novembre au 29 décembre. 30 F. 
La Révolution de la photographie ira- 
tantanéa : 1880-1900 
Bibliothèque nationale, galerie Col- 
bert passage Colbert 6 rue des Peths- 
Champs, Paris 2r. Bourse ou Palais- 
Royal. TéL: 01-47-03-81-10. De 
12 heures à 18 h 30. Fermé dimanche. 
Du 31 octobre au 4 janvier. Entrée 
libre. 

Willy Ronis 

Pavillon des Arts. 101, rue Rambuteau. 
terrasse Lautréamont Paris V*. M> Chê- 1 
telet-les-Halles. Tél. : 0142-33-82-50. 
De 11 h 30 à 18 h 30. Fermé lundi. Du 
31 octobre au 4 février. 30 F. 

EXPOSITIONS PARIS 
Georg Baseütz 

Musée d'art moderne de la Ville de Pa- 
ré, 11, avenue du Président-Wilson. Pa- 
ris 16». AP Alma-Marceau, léna. Tél.: 
01-53-6740430. De 10 heures à 17 h 30; 
samedi et dimanche jusqu'à 18 h 45. 
Fermé lundi. Jusqu'au 5 Janvier. 40 F. 
Georg Base te : gravures 1965-1995 
Galerie Laage-Salomon, 57, rue du 
Temple. Paris 4*. A*> Hôtel-de-Ville. 
Tél. : 0142-78-11-71. De 14 heures à 
19 heures; le matin sur rendez-vous. 
Fermé dimanche et lundi. Jusqu'au 
10 décembre. 

Jean-Marc Bustamante, Sean Scully 
Galerie nationale du Jeu de paume, 
place de la Concorde, Paris 1". 
M» Concorde. Tél. : 0142-60-6949. De 
12 heures à 19 heures; samedi, di- 
manche de 10 heures à 19 heures; 
mardi jusqu'à 21 h 30. Fermé lundi. 
Jusqu'au 1» décembre. 35 F. 

Cherkaout ou la Passion du signe 
Institut du monde arabe, salle d'actua- 
lité, l.rue des Fossés-Saint-Bemard, 
Paris 5*. M° Jussieu. Cardinal-Lemoine. 
Tét. : 01-40-51-38-38. De 10 heures à 
18 heures. Fermé lundi. Jusqu'au 75 dé- 
cembre. 25 F. 

Eric Dalbïs 

Galerie Morrtenay. 31. rue Mazarine. 
Paris 6r. NP Odéon. Tél. : 01-43-54-85- 
30. De 11 heures à 13 heures et de 
74 h 30 à 79 heures. Fermé dimanche 
et lundi. Jusqu'au 30 novembre. 

Anne Deguelle 

Galerie Isabelle Bongard, 4. rue de Ri- 
voli. Paris 4». Saint-PauL Tél. : 0142 - 


78-1344. De 14 heures à 19 heures. Fer- 
mé dimanche et lundi. Jusqu'au 23 no- 
vembre. 

De l'impressionnisme A l'Art nouveau 
Musée d'Orsay. 62. rue de Lille, en- 
trée: 1, rue de Bellechasse, Paris 7». 
M° Solferino. Tél. : 01404948-14. De 
10 heures à 18 heures; dimanche de 

9 heures à 1S heures; nocturne jeudi 
jusqu'à 21 h 45. Fermé lundi. Jusqu’au 

5 janvier. 36 F. 

Dessins : nouvelles acquisitions [1992- 
1996) 

Centre Georges-Pompidou, galerie 
d'art graphique. 4* étage, place 
Georges-Pompidou, Paré 4*. Aé“ Ram- 
buteau. Tél.: 01-44-78-12-33. De 
12 heures à 22 heures; samedi, di- 
manche et jours fériés de 10 heures à 
22 heures. Fermé mardi. Jusqu'au 

6 janvier. 35 F. 

Luciano Fabfo 

Centre Georges-Pompidou, galerie 
Sud, place Georges-Pompidou. Paris 4». 
M° Rambuteau. Tél. : 0144-78-12-33. 
De 12 heures à 22 heures; samedi, di- 
manche et jours fériés de 10 heures à 
22 heures. Fermé mardi. Jusqu'au 
6 janvier. 27 F. 

La Grèce en révolte. Delacroix et les 
peintres français, 1815-1848 
Musée national Eugène-Delacroix. 
6, rue de Furstenberg, Paris 6». 
M> Saînt-Germain-des-Prés. Tél. : 01-44- 
41-86-50. De 9 h 30 à 18 heures. Fermé 
mardi. Jusqu'au 13 janvier. 23 F. 

La Griffe et la dent 

Musée du Louvre, aile Richelieu, en- 
trée par fa Pyramide. Paris 7®. M° Pa- 
lais-Royal. Louvre. Tél. : 0140-20-51-51. 
De 9 heures à 17 h 15. Nocturnes lundi 
et mercredi jusqu'à 21 h 15. Fermé 
mardi. Jusqu'au 13 janvier. 45 F. 

Paul B. Haviland (1880-1950), photo- 
graphe 

Musée d’Orsay, salle 8, 62. rue de Lille, 
entrée : 1, rue de Bellechasse, Paris 7 e . 
Solferino. Tél.: 01404948-14. De 

10 heures à 18 heures; nocturne jeudi 
jusqu'à 21 h 45; dimanche de 9 heures 

4 18 heures. Fermé lundi. Jusqu'au 

5 janvier. 36 F. 

Frank Horvat : Paris-Londres, London- 
Paris, 1952-1962 

Musée Carnavalet, 23. rue de Sévigné, 
Paris 3 r . M* Saint-Paul. Tél.: 0142-72- 
21-13. De 70 heures à 17 h 40. Fermé 
lundi. Jusqu'au 23 février. 35 F. 

William Klein 

A/la /son européenne de la photogra- 
phie. 5-7, rue de Fourcy, Paris 4 r . 
M* Saint-Paul, Pont-Marie. Tél. : 0144- 
78-75-00. De 11 heures à 20 heures. 
Fermé lundi, mardi. Jusqu'au 77 no- 
vembre. 30 F. 

Life/LIve, la scène artistique au 
Royaume-Uni en 1996 
Musée d'art moderne de la Vile de Pa- 
ris, 11. avenue du Président-Wilson, Pa- 
ris 76». M“ Alma-Marceau, léna. Tél.: 
0140-70-11-10. De 10 heures a 17 h 30; 
samedi et dimanche de 10 heures à 
18 h 45. Visites commentées les jeudi à 
15 heures. Fermé lundi et fêtes. Jus- 
qu’au 5 janvier. 27 F. 

Robert Malaval 

Galerie R. & L Beaubourg. 23. rue du 



Grand théitre 


Slaves ! 

Tony Kushner - Jorge LavGlii 


petit théâtr* Prolongation jusqu'au 10 novembre 


Bonbon acidulé 

Ricardo Sued 

Theàtre national do la Colline • 01 44 62 52 52 


VO: UGC Oné-dté les Halles, dolby, 
1" ; 14-Juillet Beaubourg, 3* (01-42-77- 
14-55) ; 14-Juillet Hautefeuille. dolby, 
6* (01-46-33-79-38) ; UGC Rotonde, 6* ; 
UGC Danton, dolby, 6» ; UGC Champs- 
Elysées. dolby, 8»; UGC Opéra, dolby, 
9* ; 14-Juillet Bastille, dolby. 11* (01-43- 
57-90-81); Escurial. dolby, 13* (01-47- 
07-28-04 ; réservation : 01-40-30-20- 
10); Mistral, 14* (01-39-17-10-00; ré- 
servation : 01-40-30-20-10) ; 14-Juillet 
Beaugrenelle, dolby, 15’ (01-45-75-79- 
79); Bienvenue Montparnasse, dolby, 
15* (01-39-17-10-00; réservation: 01- 
40-30-20-10) ; Pathé Wepler. dolby. 18* 
(réservation; 01-40-30-20-10); T4Juil- 
let-sur-Seine. dolby, 19* (réservation : 
01-40-30-20-10). 

CAPITAINE CONAN 
de Bertrand Tavemier, 
français (2 h 10). 

UGC Gné-citâ les Halles, dolby, 1*; 
Rex. dolby, 2* (01-39-17-10-00); UGC 
Odéon, €*; UGC Montparnasse. 6*; 
Gaumont Ambassade, dolby, 8* (01- 
43-59-19-08; réservation: 01-40-30- 
20-10); Saint-Lazare-Pasquler, dolby, 
8* (01-43-87-35-43; réservation: 01- 
40-30-20-10) ; UGC Triomphe, dolby, 
8»; UGC Opéra, 9*; Majestic Bastille, 
dolby, 11* (01-47-00-02-48; réserva- 
tion : 01-40-30-20-10); Les Nation, dol- 
by, 12* (01-43-43-04-67 ; réservation : 
01-40-30-20-10); Gaumont Gobelins- 
Fauvette, dolby, 13* (01-47-07-55-88; 
réservation : 01-40-30-20-10) ; Gau- 
mont Alésia, dolby, 14* (01-43-27-84- 
50; réservation: 01-40-30-20-10); 
Gaumont Parnasse, dolby. 14* (réser- 
vation : 01-40-30-20-10) ; 14-Juillet 
Beaugrenelle. dolby, 15* (01-45-75-79- 
79); Gaumont Convention, dolby, 15* 
(01-48-28-42-27; réservation: 01-40- 
30-20-10) ; Majestic Passy, dolby. 16* 
(01-42-24-46-24 ; réservation : 01-40- 
30-20-10); Pathé Wepler. dolby. IB* 
(réservation: 01-40-30-20-10); 14 Juîl- 
let-sirr-Seine, dolby, 19* (réservation : 

01-40-30-20-10). 

CHRONIQUE COLONIALE 

de Vincent Monnikendam, 


hollandais, noir et blanc (1 h 29). 

VO : Studio des Ursulines, 5- (01-43-26- 

19- 09). 

ENCORE 

de Pascal Bonitzer, 
français (1 h 36). 

UGC Crné-cité les Halles, dolby, I® ; Le 
Saint-Germain-des-Prés, Salle G.-de- 
Beauregard, 6 e (01-42-22-87-23 ; réser- 
vation : 01-40-30-20-10) ; UGC Danton, 
6* ; UGC Rotonde, 6* ; Le Balzac, 8* (01- 
45-61-10-60); 14-Juillet Bastille, 11* 
(01-43-57-90-81); Escurial, 13* (01-47- 
07-28-04 ; réservation : 01-40-30-20- 
10 ). 

LES ENFANTS DE LA NATURE 
de Fridrik Thor Fridrikssoa 
islandais (1 h 25). 

VO : L’Entrepût. 14* (01-45-13-41-63). 
FEWOF US 
de Sharunas Bartas, 
lituanien (1 h 45). 

VO : Les Trois Luxembourg, 6* (01-46- 
33-97-77 ; réservation : 01-40-30-20- 
10 ). 

HAPPYHOUR 
de Steve Buscemi, 
américain (1 h 35). 

VO : Gaumont les Halles, dolby, 1® (01- 
40-39-99-40 ; réservation : 01-40-30- 

20- 10); Espace Saint-Michel, dolby, 5* 
(01-44-07-20-49); Gaumont Ambas- 
sade, dolby, 8* (01-43-59-19-08 ; réser- 
vation : 01-40-30-20-10) ; La Bastille, 
dolby. 11* (01-43-07-48-60) ; Gaumont 
Parnasse, dolby, 14* (réservation ; 01- 
40-30-20-10). 

LE JARDIN 
de Martin Sulik, 
franco-slovaque (1 h 40). 

VO : Action Christine, 6* (01-43-29-11- 
30). 

LONE STAR 
de John Sayles, 
américain (2 h 15). 

VO : UGC Forum Orient Express, dol- 
by, I 1 * ; Le Ouartier Latin. 5» (01-43-26- 
84-65) ; Sept Parnassiens, dolby. 14» 
(01-43-20-32-20). 

MIKHAÏL KOBAKHtDZE, (cinq courts 

métrages inédits) 


Renard, Paris 4*. NP Hôtel-de-Ville. 
Tél.: 01-44-59-27-27. De 10 h 30 à 

13 heures et de 14 h 30 à 19 heures. 
Fermé dimanche et lundi. Jusqu'au 

14 décembre. 

Nara, trésors bouddhiques du Japon 
ancien. Le temple du Kofukuji 
Grand Palais, galeries nationales, 
square Jean-Perrin, entrée avenue du 
Général-Eisenhower, Paris 8*- 
h/P Champs-Elysées-Clemenceau. Tél. : 
01-44-13-17-17. De 10 heures à 
20 heures ; mercredi jusqu'à 22 heures. 
Fermé mardi. Jusqu'au 9 décembre. 
4SF. 

Louise Nevefcon 

Galerie Manvan Hoss. 12 rue d'Alger. 
Paris 1”. M* Tuileries. Tél. : 0142-96-37- 
96. De 9 h 30 à 12 h 30 et de 14 heure s 
à 18 h 30; samedi de 10 heures à 
12 h 30 et de 14 heures à 18 heures. 
Fermé dimanche. Jusqu'au 16 no- 
vembre. 

L'Origine du monde, autour d'un chef- 

d'œuvre de Courbet 

Musée d'Orsay, niveau médian, 62, rue 

de Lille, entrée: i, rue de Bellechasse, 
Paris 7 r . Solferino. Tél.: 014049- 
48-14. De 10 heures a 18 heures; noc- 
turne Jeudi jusqu'à 21 h 45; dimanche 
de 9 heures à 18 heures. Fermé lundi. 
Jusqu’au 5 janvier. 36 F. 

Picasso et te portrait 
Grand Palais, galeries nationales, ave- 
nue W.-Churchill. entrée place 
Georges-Clemenceau, Paris 8 e . 
M 9 Champs-Elysées-Clemenceau. Tél. : 
01-44-13-17-17. De 10 heures à 
20 heures; nocturne mercredi jusqu'à 
22 heures. Fermé mardi. Jusqu'au 
20 janvier. 50 F. 

Picasso, gravures 1900-1942 
Musée Picasso, hôtel Salé- 5, rue de 
7horigny, Paris 3 e . M° Saint-Paul. Fitles- 
du-Calvaire. Tel. : 0142-71-25-21. De 

9 h 30à 17 h 30. Fermé mardi. Jusqu'au 
20 janvier. 28 F. 

Rodin. les marbres de la collection 
Thyssen 

Musée Rodin, hôtel Biron, 77, rue de 
Varenne. Paris 7*. M° Varenne, RER In- 
valides. Tél.: 0144-18-61-10. De 9 h 30 
à I6h45. Fermé lundi. Jusqu'au 5 jan- 
vier. 28 F. 

Sarids 

Galerie de Paris. 6, rue du Pont-de-Lo- 
di, Paris £7. M- Odéon. Tél. : 0143-25- 
42-63. De 14 h 30 à 19 heures. Fermé 
dimanche et lundi. Jusqu'au 16 no- 
vembre. 

Hans Seiler, 50 ans de peinture 
Galerie Lambert Rouland. 62. rue La 
Boétie. Paris 8 r . IUP Saint-Augustin. 
Tél. : 0145-63-51-52. De 10 heures à 
12 h 30 et de 14 heures à 19 heures. 
Fermé dimanche. Jusqu'au 16 no- 
vembre. 

Signes de terre 

Musée-galerie de la Seita, 12. rue Sur- 
coût, Paris 7*. Invalides. Tél. : 0145- 
56-60-17. De 11 heures à 19 heures. Fer- 
mé dimanche. Jusqu'au 23 novembre. 
Entrée libre. 

Michel Si ma, 1912-19B7, sculpteur & 
photographe 

Galerie Lucie Weill-Seligmann. 6. rue 
Bonaparte. Paris 6 e . M° Saint-Germain- 
deS-Près. Tél. : 01-43-54-71-95. De 

10 h 30 à 13 heures et de 14 h 30 a 
19 heures. Fermé dimanche et lundi. 
Jusqu'au 15 décembre. 

Martin Szekely, Munio Weinraub Gitai 
Centre Georges-Pompidou, l'étage, 
place Georges-Pompidou. Paris 4\ 
M° Rambuteau. Tél.: 0144-78-12-33. 


de Mikhaïl Kobakhidze. 
géorgien, noir et blanc (1 h 13). 

Studio des Ursulines, 5' (01-43-26-19- 
09). 

MISSION : IMPOSSIBLE 
de Brian De Palma, 
américain (1 h 50). 

VO: UGC Gné-crté les Halles, dolby, 
1“; 14-Juillet Beaubourg, dolby, 3 e 
(01-42-77-14-55); 14-Juillet Haute- 
feuille, dolby, 6* (01-46-33-79-38); 14- 
JuilleT Odéon, dolby, 6' (01-43-25-59- 
83 ; réservation : 01 40-30-20-1 D) ; Bre- 
tagne. dolby, 6 e (01-39-17-10-00; ré- 
servation : 01-40-30-20-10) ; Gaumont 
Marignan, dolby, 8' (réservation : 01- 
40-38-20-10) ; Publicis Champs-Elysées, 
8* (0147-20-76-23 ; réservation : 0T- 
40-30-20-10) ; UGC Normandie, dolby, 
8*; Max-Linder Panorama, THX. dol- 
by, 9* (01-48-24-88-88 ; réservation : 
0140-30-20-10) ; UGC Opéra, dolby, 
9*; UGC Lyon-Bastille, dolby, 12'; 
Gaumont Grand Ecran Italie, dolby, 
13* (0145-8877-00 ; réservation : 01- 
40-30-20-10) ; 14-Juillet Beaugrenelle, 
dolby, 15* (0145-75-79-79) ; Gaumont 
Kinopanorama, dolby, 15* (réserva- 
tion: 01-40-382810); Majestic Passy, 
dolby. 16' (0142-2446-24; réserva- 
tion : 014830-2810) ; UGC Maillot, 
17*; Pathé Wepler, dolby, 18' (réserva- 
tion: 01-40-3820-10); 14 Juillet-sur- 
Seine. dolby, 19* (réservation: 0140- 
382810). 

PARFAIT AMOUR (**) 
de Catherine Breillat, 
français (1 h 50). 

14-Juillet Beaubourg, 3' (01-42-77-14- 
55); 14-Juillet Odéon, 6' (0143-25-58 
83; réservation: 01-40-30-20-10): 
George-V, 8*; 14-Juillet Bastille, H* 
(0143-57-9881) ; Sept-Parnassiens, 14‘ 
(0143-2832-20); Le Gnéma des ci- 
néastes, 17* (01-53424820) ; 

PIN O CCH I O 
de Steve Barron, 
américain (1 h 35). 

VO: Gaumont Ambassade, dolby. 8* 
(0143-59-19-08 ; réservation : 01-48 
382810) ; Sept- Parnassiens, dolby, 14' 
(0143-2832-20). 

VF: Gaumont les Halles, dolby. I® (01- 
40-39-9940; réservation: 01-40-30- 
2810) : Rex, dolby, 2* (01-39-17-10- 
00) ; 14-Juillet Odéon, dolby. G* (0143- 
25-59-83 ; réservation : 0140-3820- 
10); Gaumont Ambassade, dolby. S* 
(0143-581808; réservation: 0140- 
382810); George-V, dolby, 8*; Para- 
mount Opéra, dolby, 9* (014742-58 
31 ; réservation : 0140-3820-10) ; UGC 
Lyon-Bastille, dolby, 12 r ; UGC Gobe- 
lins, 13*; Gaumont Alésia, dolby, 14 r 
(0143-27-34-50; réservation: 0148 
30-2810) ; Les Montparnos. dolby. 14* 


De 12 heures A 22 heures; samedi, di- 
manche et jours fériés de 70 heures à 
22 heures. Fermé mardi. Jusqu'au 
6 janvier. 35 F. 

Ger Van Elle 

Galerie Durand-Dessert. 28, rue de 
Lappe, Paris 77*. Bastille. Tél. : 01- 
48-06-92-23. De 11 heures à 13 heures 
et de 14 heures à 19 heures. Fermé di- 
manche et lundi. Jusqu'au 30 no- 
vembre. 

Villette-Amazone. manifeste pour 
l’environnement au XXI* siède 
Grande Halle de fa Villerte, 211, ave- 
nue Jean-Jaurès, Paris 79*. M» Porterie- 
Pantin. Tél.: 01-40-03-75-03. De 
14 heures à 20 heures; nocturne jeudi 
jusqu'à 22 heures. Fermé lundi. Jus- 
qu'au 1 ® décembre. 40 F. 

Sabine Weiss, photographe de lumière 
et de tendresse 

Espace photographique de Paris, nou- 
veau forum des Halles, place Carrée4 
à 8, grande galerie, Paris 7®. M° Châte- 
iet-i.es Halles. Tél. : 0140-2687-12. De 

13 heures à 18 heures; samedi, di- 
manche jusqu'à 19 heures. Fermé lun- 
di. Jusqu'au 11 novembre. 10 F. 

EXPOSITIONS ILE-DE-FRANCE 

Berlin, une capitale en perspectives 
Tort de la Grande Arche. 1. parvis de La 
Défense, 92 La Défense Tél. : 0149-07- 
27-57. De 10 heures à 19 heures. Noc- 
turnes les mercredi jusqu’à 22 heures; 
jusqu'au 18 décembre. Jusqu'au 5 jan- 
vier. 40 F. 

Eugène Carrière, le peintre et son uni- 
vers autour de 1900 
Musée municipal, jardin des Avelines, 
60. rue Gounod, 92 Saint-Cloud. Tel. : 
01-46-02-67-18. De 14 heures à 
18 heures; mardi jusqu'à 19 heures; 
mercredi, samedi et dimanche de 
10 heures a 12 heures. Fermé lundi. 
Jusqu'au 5 janvier. Entrée libre. 

Eaux de là, biennale d'art contempo- 
rain 

Théâtre du Casino. Ile Mathilde, glo- 
riette du Jardin du Lac. 95 Enghien-/es- 
Bains. Tél. : 01-34-12-10-24. Visites gui- 
dées samedi et dimanche de 14 heures 
à 18 heures et sur rendez-vous. Jus- 
qu'au 15 décembre. Entrée libre. 

Patrice Giorda 

Théâtre de Saint-Quemin-en-Yvelines. 
place Georges-Pompidou, 78 Monti- 
gny-ie-Bretonneux. Tel. : 01-30-96-99- 
00. De 12 heures à 19 heures et les soirs 
de spectacle. Fermé dimanche et lundi. 
Jusqu'au 7 décembre. Entrée libre. 
Schuffenedcer, 1851-1934 
Musée départemental Maurice-Denis- 
le Prieuré. 2 bis, rue Maurice-Denis, 78 
Sa/nt-Germain-en-Iaye. Tél. : 01-39-73- 
77-87. De 10 heures à 12 h 30 et de 

14 heures à 17 h 30; samedi, dimanche 
et fêtes de 10 heures a 12 h 30 et de 
14 heures à 18 h 30. Fermé lundi et 
mardi. Jusqu'au 12 janvier. 35 F. 

Jérôme Tisserand 

Musee Bossuet, palais épiscopal, 
S. place Charles-de-Gaulle. 77 Meaux. 
Tel.; 01-64-34-8445. De 10 heures à 
12 heures et de 14 heures à 18 heures. 
Fermé mardi. Jusqu'au 6 janvier. 15 F. 
Les Trésors de la sainte Russie 
Musée de l'Hôtel-Dieu, rue Thiers, 78 
Mantes-la-Jolie. Tél. : 01-34-97-9140. 
De il h 30 à 18 heures; vendredi jus- 
qu'à 22 heures; samedi jusqu'à 
19 heures. Ferme lundi et mardi. Jus- 
qu'au 12 janvier. 30 F. 


(01-39-17-10-00; réservation: 0140- 
382810) ; UGC Convention, dolby. 
15*; Pathé Wepler, dolby, 18* (réserva- 
tion: 0148382810); 14 Jurllet-sur- 
Seine, dolby, 19* (réservation : 0148 
382810). 

PONETTE 

de Jacques Doillon, 
français (1 h 37). 

Gaumont les Halles, dolby, V" (0148 
39-99 40; réservation: 0140-30-20- 
10) ; Reflet Medicis II. S* (0143-5442- 
34); Elysées Lincoln, 8* (0143-59-38 
14) ; UGC Gobelins, 13' ; Les Montpar- 
nos, 14' (01-3817-10-00; réservation: 
0148382810). 

LA PROMESSE 

de Jean-Pierre et Luc Dardenne, 
belge (1 h 33). 

14-Juillet Beaubourg, dolby. 3° (01-42- 
77-14-55) ; Racine Odéon, 6' (0143-28 
1868; réservation : 01483820-10); 
Saint-André-des-Arts I. 6' (0143-28 
4818) ; Le Balzac, 8 (0145-61-1860) ; 
Majestic Bastille, 11* (01-47-D8D24B ; 
réservation v 0148382810) ; Bienve- 
nue Montparnasse, dolby, 15* (01-39- 
17-1800; réservation: 0140-3828 
10 ). 

LA RENCONTRE 
d’Alain Cavalier, 
français (1 h 15). 

Saint-André-des-Arts I, 6 e (0143-26- 
48-18). 

RONDE DE FUC5 A PÉKIN 
de Ning Ying, 
chinois (1 h 42). 

VO : Le Quartier Latin, S* (0143-28B4- 
65). 

UNE VIE NORMALE 
d’Angela Pope, 
britannique (1 h 40). 

VO : 14-Juillet Beaubourg, 3* (0142- 
77-14-55) ; Images d’ailleurs, 5' (0148 
87-1809). 

REPRISES 

LES DIABOUQUES 
d'Henri-Georges Gouzot, 
français, 1954, noir et blanc (1 h 56). 

Le Champo- Espace Jacques-Tati, 5* 
(0143-54-51-60 ; réservation : 01-48 
382810). 

DU CÔTÉ D'OROUET 
de Jacques Rozier, 
français, 1973 (2 h 30). 

Action Christine, 6' (0143-29-11-30). 

MORGAN 

de Karel Reisz. 

britannique, 1965, noir et blanc 
(1 h 37). 

VO: Reflet Médicis L 5- <0143-5442- 
34). 

(«) Films interdits aux moins de 12 ans. 
{*") Films interdits aux moins de 16 
ans. 


t 
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COMMUNICATION 


« Les Dernières Nouvelles 
d'Alsace » seraient 
à la recherche d'actionnaires 


Hachette va fusionner « Le Provençal » et « Le Méridional » 

L'annonce du groupe de presse crée un « électrochoc » à Marseille, 
l'une des rares villes françaises à avoir des journaux d'opinion 


LES DERNIÈRES NOUVELLES 
D’ALSACE (DNA) est l'un des plus 
beaux fleurons du groupe de Phi- 
lippe Hersant France-Antilles. Avec 
une diffusion totale de 2 12 OOO 
exemplaires, le quotidien affiche en 
1995 un chiffre d'affaires de près de 
660 millions de francs et un résultat 
net et opérationnel de 23 maliens. 
Depuis la mort de Robert Hersant, 
les rumeurs de vente du quotidien 
alsacien circulent Interrogé sur ces 
bruits, la direction des DNA les a 
démentis, lors d'un comité d’entre- 
prise le 22 octobre, mais a confirmé 
que les actions détenues par la So- 
ciété centrale d’investissements 
(SCI), créée par Jean-Marc Vemes, 
étaient à vendre et que le groupe 
était à la recherche d’un ou plu- 
sieurs actionnaires. 

A la SCI. on estime toutefois qu’B 
n’y a pas de projets de cession à 
court ou moyen termes », qu'- au- 
cune négociation n’est en cours», 
tout en reconnaissant que la SCI 
n ‘était pas un spëdaliste de la presse 
et ne resterait pas indéfiniment ». 

Ami de Robert Hersant. Jean- 
Marc Vemes - décédé quelques se- 
maines avant lui - l'avait épaulé 
lors du rachat des DNA par le 
groupe Hachette en 1993. par l’in- 
termédiaire de la SCI, dont sa fa- 
mille détient 30%. Dans un mon- 
tage complexe, les DNA sont 
détenues à 70 % par la Société alsa- 
cienne des médias ISAM). La SAM 
est détenue à 30% par L'Est Répu- 
blicain et à 70 % par Multimédia fu- 
tur. elle-même détenue à 5iV50 par 
France-Antilles et par la SCI. Ce 
sont ces 50 % qui sont en vente. Ils 
représentent environ un cinquième 


du capital du joumaL Mais l'entrée 
d'un nouvel actionnaire ne risque- 
t-elle pas de modifier les rapports 
jusque-là à l’avantage de Philippe 
Hersant, au sein de Multimédia fu- 
tur? 

Cette cession de parts est un 
nouveau rebondissement dans le 
feuilleton des DNA depuis 1993. 
France-Antilles avait repris 51 % du 
capital pour 330 millions de francs. 
Mais le tribunal avait imposé au 
groupe de racheter au même prix 
les parts des actionnaires minori- 
taires. Coût final pour France-An- 
tilles, la SQ et L’Est républicain : 
t?50 millions de francs. Une ral- 
longe qui intervenait au mauvais 
moment, alors que la santé de Ro- 
bert Hersant déclinait et que Jean- 
Marc Vemes était atteint par un 
scandale financier. 

De nombreux noms circulent 
pour la reprise de ses parts, allant 
d'investisseurs financiers à des 
groupes de presse français ou 
étrangers : le Crédit mutuel, pro- 
priétaire du quotidien voisin, L’Al- 
sace, (es allemands Bertelsmann ou 
le groupe de presse régional WAZ, 
les suisses Ringïer ou la Basler Zei- 
rung. etc. Reste à déterminer à quoi 
ils sont candidats : à être simple 
sleeping partner, comme la SCI, ou 
à vouloir prendre à terme le 
contrôle du quotidien ? Reste à sa- 
voir enfin, si c’est bien une part mi- 
noritaire qui est en vente ou si un 
changement d’actionnaire ne re- 
mettra pas en cause le fragile équi- 
libre entre les partenaires proprié- 
taires des DNA. 

Alain Salles 


MARSEILLE 

de notre correspondant régional 

Réunies par leur direction, les 
rédactions du Provençal et du Mé- 
ridional ont appris, mercredi 
30 octobre, que le groupe Ha- 
chette, à qui les deux titres appar- 
tiennent, avait décidé de les fu- 
sionner. Les rumeurs filtraient 
depuis lundi, date d'une réunion 
de cadres consacrée au sujet alors 
que, mardi, les comités d’entre- 
prise étaient informés. 

Pour Jean-Pierre Milet le PDG 
du groupe, la fusion, qui doit dé- 
boucher sur la création d'un nou- 
veau titre, se fera vite, sans qu’au- 
cun délai n'ait été précisé. Les 
deux journaux ont déjà des ser- 
vices communs: fabrication, ser- 
vices commercial et publicitaire, 
antennes locales et suppléments 
thématiques. Il s’agit donc désor- 
mais de réunir les deux rédactions, 
165 personnes pour Le Provençal, 
•< organe des socialistes et républi- 
cains », sur lequel régna long- 
temps Gaston Deferre ; 61 pour Le 
Méridional, historiquement mar- 
qué à droite, et même très à droite 
quand l’éditorialiste Front natio- 
nal, Gabriel Domeoech, officiait. 

Les raisons économiques du re- 
groupement sont ainsi annoncées 
par la direction: ie chiffre d’af- 
faires de la publicité aurait chuté 
de 26 %, celui des petites annonces 
plus encore et la hausse du prix du 
papier a accéléré les déficits. A la 
tin de l’année 1996, les deux titres 
devraient, ensemble, vendre 
moins de deux cent mille numéros 
sur leur zone de diffusion, avec un 
taux de pénétration de 21,9 % dans 


les foyers des Bouches-du-Rhône, 
bien en deçà du reste de la presse 
quotidienne régionale. Au reste, le 
prix de vente a été augmenté i’an 
dernier de 12 %, mais cela n’a ac- 
cru le chiffre d’affaires des ventes 
que de 2,8 %. La diffusion n’a cessé 
de décliner. Le Provençal affichait 
en 1995 une diffusion payée de 
141 170 exemplaires contre 150 000 
à la fin des années 80, tandis que 
Le Méridional, avec 61 071 exem- 
plaires, a perdu 3 000 exemplaires. 

PAS DE LICENCIEMENT PRÉVU 

□ faut donc renoncer à l’excep- 
tion locale de trois quotidiens 
d'opinion dans la ville - avec le 
journal communiste La Marseil- 
laise-, pour se lancer dans l’aven- 
ture d’un titre capable de rassem- 
bler les deux lectorats, puis de les 
accroître. M. Milet parie donc sur 
un journal au titre changé, « privi- 
légiant l'information de proximité 
mais couvrant aussi largement l'in - 
formation nationale et internatio- 
nale ouvert à tous les courants 
de pensée, indépendant, objectif et 
rigoureux ». Selon la direction, au- 
cun licenciement n’est prévu : des 
départs ouverts par la clause de 
conscience, ou volontaires, de- 
vraient amener les effectifs rédac- 
tionnels entre 160 et 200 per- 
sonnes. 

Malgré le recentrage politique 
récent des deux titres, la nouvelle 
a provoqué un électrochoc dans la 
ville. Gérard Chenoz, adjoint au 
maire UDF, avoue qu’Q ne voulait 
«pas le croire *. il s'inquiète des 
moyens qu’auront les journalistes 
pour faire vivre « ces deux visions 


du monde >, à son avis indispen- 
sables à la démocratie. Bruno 
Gilles, maire RPR de secteur, in- 
quiet pour l’emploi des journa- 
listes, est prêt à se réjouir d’une 
volonté plus grande de proximité 
de la part du futur ioumaL Mais Q 
s’interroge sur son positionne- 
ment politique et sur le respect des 
débats qui ont actuellement lieu 
par r intermédiaire des deux or- 
ganes séparés. 

Pour Michel Rezet, socialiste, on 
est dans la « logique » de l’éloigne- 
ment du Provençal de ses engage- 
ments politiques depuis plusieurs 
années. C’est, selon lui, un rétré- 
cissement supplémentaire de l’es- 
pace du débat public. Philippe 
Sanmarco, conseiller municipal 
socialiste, est sur la même lon- 
gueur d’ondes. Il avait justement 
évoqué, lors du dernier conseil, le 
recentrage du Provençal qu'il a vu 
s’opérer durant le règne du maire, 
Robert Vigoureux, et s’accentuer 
lors des dernières élections. Le 
président socialiste du conseil gé- 
néral, Lucien Weygand, espérait 
pour sa part que « la fusion ne 
[mettrait] pas en cause le plura- 
lisme ». 

Des deux côtés, on s’interro- 
geait : La Marseillaise, dernier quo- 
tidien communiste en région, 
pourrait-elle profiter de la fiision 
de ses concurrents ? Gérard Che- 
noz, par exemple, qui la trouve 
« de mieux en mieux, malgré ses dé- 
saccords idéologiques », se de- 
mande si elle sera capable de de- 
venir « te grand journal progressiste 
local ». Alors que Michel Pezet, qui 
voit, lui aussi, se dégager un es- 


pace devant ce quotidien, reste 
sceptique sur sa capacité à s’ouvrir 
encore pour en profiter. 

Ce regroupement pourrait ce- 
pendant donner Ueu à de nou- 
velles batailles: les actionnaires 
qui avaient vendu leurs parts au 
groupe Hachette auraient reçu 
l’assurance écrite qu'il n'y aurait 
pas de fusion entre les deux titres. 
U n’est pas exclu que. .certains 
d’entre eux tentent des-recours ju- 
ridiques. Des questions se posent 
enfin sur Pavenir de Var-Matin, qui 
appartient également au groupe 
Hachette et qui connaît aussi des 
difficultés économiques. Quelle 
sera sa place entre ce nouveau 
qnotidien régional et Nice-matin, 
alors qu’on évoque une entrée 
d’Hacbette dans le capital du jour- 
nal de la Côte d’Azur ? 

Michel Samson 


■ NUMERIQUE : la direction de 
Première, chaîne à péage alle- 
mande, a annoncé, mercredi 30 
octobre, qu’elle exige près de 
120 millions de francs de dom- 
mages et intérêts de Léo Kirch, qui 
détient 25 % de son capital aux co- 
tés de Bertelsmann et Canal Plus 
(37,5 % chacun). Depuis le lance- 
ment, à la fin juillet, de DF 1, bou- 
quet numérique de Léo Kirch, le 
groupe allemand et la chaîne à 
péage se disputent la diffusion des 
films en première exclusivité. Ber- 
telsmann et Canal Plus ont auto- 
risé, hindi 28 octobre, le manage- 
ment de Première à entamer une 
action en justice contre Kirch. 


TF 1 France 2 France 3 


1250 A vrai dire. 

Magazine. 

13.00 journal, Météo, 

Trafic info. 

1335 Femmes. 

Magazine. 

1340 Les Feux de l'amour. 
Feuilleton. 

1435 Dallas. Feuilleton. 

La marque du passé. 
15-25 Hôtel. Série. 

La croisée des chemins. 
1630 Des copains en or. jeu. 
1655 Club Dorothée 
vacances. 

1735 ► Karine et Ari. Série. 

La guerre des Richter. 

18.10 Le Rebelle. 

Série. La planque. 

19.00 L’Or à l'appel, jeu. 
1950 et 20.45 Météo. 

20.00 Journal, Tiercé. 



FOOTBALL 

En direct du Parc des Princes. 

Coupe d'Europe 
des vainqueurs de coupc 
18 * de finale retour): 

Paris SG-Galarasaray (Turq.). 

20.45, Coup d'envoi : 2130, Mi-temps, 
Météo, Trafic infi? ; 2145. 2 e pSriode 
(125 min). 8260122 


12.15 Pyramide, jeu. 

1250 et 13.40 Météo. 

1259 Journal, Loto. 

1350 Secret de chef. 

1350 Derrick- 

Série. La tentation. 

1455 Le Renard, sérié. 

Service entre ami*. 

1555 Tiercé. 
l6.i0et5.i0La Chance 
aux chansons. 

1655 Des chiffres 

et des lettres. Jeu. 
1730 Sauvés par le gong. 

Sérié. Vaincre sa peur. 
1755 Haitley cceurs à vif. 

18.45 Qui est qui ? Jeu. 

19.15 Bonne nuit, les petits. 
Nounours grand cuisinier. 

1934 et 230 Studio Gabriel. 

Invité : Sma'n. 

20.00 Journal. A cheval, 
Météo. Point route. 



ENVOYÉ SPÉCIAL 

Magazine. 

La révolution morale ; La femme du 
Président ; Post-scriptum : 
Cochabomba. la prison des miracles 
025 min). 9464073 

23.00 Expression directe. 
FNSEA. 


1232 Journal, Keno. 

1335 Parole d'Expert ! 

Invité : Patrice Laffont. 
1435 Le Dernier Western 
Téléfilm de Burt henndy, 
avec Willie Nelson c» min). 

9004677 

164)5 Tennis à Bercy. 

(65 min). 7810764 

17.10 Les Minikeums. 

Tinrin ; Les Tortues Ninja. 

17.45 Je passe à la télé. 

1830 Questions 

pour un champion, jeu. 
18.48 Un livre, un jour. 

Les Peut fins 
crorimiia Korabegovic. 
de Janine MotiDcm. 

1855 Le 19-20 

de Pinformation, 

19.08, Journal régional. 
20.05 Fa si la chanter, jeu. 

2035 Tout le sport. 



TÊTE À CLAQUES ■ 

Film de « avec Francis Perrin 
0981, 92 min). 638257 

Un chauffeur Je taxi, vivant 
■avec son fils Je dix ans, se 
trouve encombré J 'une « gosse 
de riche ». 

22.25 Journal, Météo. 








TOUT EST POSSIBLE 

Magazine présenté par iean-Marc 
MorandinL 

invité : Dave (85 min). 5785702 
Morandini reçoit Arthur, le fils 
Je Sylvia Krystel - alias 
Emmanuelle - qui témoigne de 
la vie qui fut la sienne auprès 
d'une mère qui représentait 
l'un des symboles de la 
libération sexuelle. 

0.05 Les Rendez-vous 
de l'entreprise. 

Invite: 

Frédéric Tiberghien, 

PDG de ChronoposL 
0-25 Journal, Météo. 

0J0 et 1.40. 23Û, 3.25, 4 jû. 5.05 Hb- 
loireî nanireUes-IJOet 2 . 10 . 3.15, 4.20 

TFT nuit. SJ30 Musique. 


CANICULE ■ 

Film «friVes Boisset 
avec Lee Marvin, Victor Lanoux 
1 1933. 93 min). 9951528 

Un gangster américain, 
poursuivi par la police à travers 
la Beauce, se réfugie dans une 
ferme dont les habitants vont se 
révéler aussi danger eu x que des 
crotales. 

0.45 Journal, 6ourse, Météo. 

1.05 Tennis. 

11 e Open de Bercy 
(75 minj. 7697130 

2.55 Eurocops. Dernière réunion. 145 
24 heures d'info. 3.55 Metoo. 4.00 
L'Œil d’Icare. 420 Les Grands TYa- 
vauï du monde. Les eaux fertiles. 


QU’EST-CE 
QU’ELLE DIT 
ZAZIE? 

Magazine littéraire présenté par 
lean-Mkhel Mariou. 

La guerre des dicos ; Faire : 
rencontre avec r écrivain Oiristian 
GaiQy ; Cabu reporter ; Visuel : 

Lecture ; une histoire ; 5épia : images 
d'archives ; Poloc plus : kevin Canty 
l Eranaere en ce mondt) : Prière 
d'insérer (50 mini. 577B851 

23.45 Espjcc francophone. Tranche 
de ville: Port-Louis, ne Maurice. 0.15 
Capitaine Funllo. Série. Les rats irai- 
ment pas la musique. 14)0 Musique 
Graffiti. Contera peur piano et cr- 
cnestre op. 3 J. 2 * e: / mouvements, de 
Dvo rai. par Igo Ardasev, r Orchestre 
symphonique de Prague. Petr Altrich- 
ter. dir<30 min). 


Les soirées 

sur le câble et le satellite 


TV 5 

1930 Journal itsri. 

20.00 L’Attentat ■ 

Film d'Yves Boisser 

ri 972, 1 1 S min). 71232948 
2155 Méteo 

des cinq continents. 

22.00 Journal I France ?>. 

2235 La Marche du siècle. 

035 Courants d'art 
030 Soir 3 (France 3). 


Planète 

1930 Derrière la fenêtre. 

1 950 Oana. une adolescence. 
20.20 Un cadeau 

pour la postérité. 

2035 Donald Brittam. 
cinéaste. 


22.10 De l'arbre au violon. 

Ou comment parer soi-méme 
quand on fréquenta 
Stradivarius. 

23.00 De Suez 

à la guerre du Golfe. 

[1?1 La pais américaine 
19S6-1991. 

2355 Le Sacrifice de la reine. 

030 La Légende 

des bateaux volants [S'SJ. 

1 30 Aiba m05Sa (50 min). 

Paris Première 

21 M La Bête 

humaine ■ ■ ■ 

Film de Jean Renoir 
(1933. N, 100 minj. 9461 3899 

22.40 Le J.T.S. 

23.10 Pépé le Mokci ■ ■ ■ 

Film de Julien Du vivier 

*5 mini. 68778122 


France 

Supervision 

12.00 Tennis. 

En direct du POPB. 

Open de Pans-Bercy 
(720 mini. 

0.00 Retende. 

O Alain-Marie Thomas. 

Un documentaire 
sur le peuple Massai 
de Tanzanie. 

1 .10 Cybervision minj. 

Ciné Cinéfil 

2030 Arrêtez 

les tambours ■ 

Film de Georges Uutner 
(19Ë0, n.. 105 mini. 1945601 

22.1 5 Le Dictateur BSD 
Film de Charles Chaplin 
M 959-i94i). N., vxi.. 1 36 minj. 

42300677 

0.25 Le Club. 

invité : Pascal Bcnitzer 
I?S mini. 


— JEUDI 31 OCTOBRE 

La Cinquième 

1255 Attention santé. Le foie bioartificieL 13.00 
Chasseurs de trésors. Le trésor du Krvnan. 1330 
Demain l’entreprise. Les coulisses de tanpe 14J» 
Gloire et secrets de la Chine. 15.00 Les Secrets 
de Tentant sauvage. 16JJ0 Le Journal de la créa- 
tion. 1630 Escales francophones. La Colombie. 
17-25 Alt. 18.00 Des religions et des hommes. 
L'ceaiménbme. 18.15 Cinq sur cinq inventions. 
1830 U Mondeiles animaux. 


Arte 

19 J» Lucky Luka. Dessin animé. 

[3652] Hars-ta-loi, de Morris, Bill Karma et Joe 
Barbera (30 min). 8702 

1930 71/2. La situation des pays de l'Est, cinq ans 
après la réunification (30 min). 7073 

20.00 et 2.1 5 ► Tanner for President 

Feuilleton [5/10] de Robert AJiman, avec Michael 
Murphy 130 min). 4986 

2030 8 1/2 Journal. 



► SOIRÉE THÉMATIQUE: 

LA CRISE 

DU RÊVE AMÉRICAIN 

proposée par Alain de Sédouy. 

2046 Fracture à Chicago. 

Documentairede Pascal Dupont et Philippe 
TatHrty(74mmj. 100370035 

22dW Une école qui défend ses couleurs. 

Documentaire- Berkeley High School. de Scott 
Andrews 155 mini. 40325 

llya vingt ans, Berkeley a été la première 
grande ville à supprimer la ségrégation 
raciale dans ses écoles. Aujourd'hui, les 
étudiants se regroupent «• spontanément * 
par origine ethnique. Le rêve passé d'un 
melting pot 

2255 ► La Main droite du diable ■ ■ 

Film américain de Costa -Cov ras avec Debra 
Winger. Tom Serenger (1968. v.o., 127 minj. 

4847696 

Un film remarquable sur les organisations 
racistes et néo-nazies aux États-Unis. 

1.00 Jeu, set et match 

(Hard, Fast and Beautiful) ■ ■ 

Film américain d’Ida Lupino avec Claire Tnevor 
11952, v. o.. rediff.. 80 min). 2586888. 

Une femme qui mène une vie modeste et 
rêve de richesses et Je mondanités pousse 
sa fille à fréquenter un club de tennis huppé 
et à devenir une championne. 


M6 

12.25 Les Routes du paradis. 

Série. Changement de vie. 
1335 Le Colt ou la Corde 
Téléfilm de Jeny jameson. 
avec James Amess 
(88 min). 5749696 

1 535 Drôles de dames. Série. 

Il faut savoir tout faire. 

1645 Télé casting. Musique. 
17Æ et 235 Faites 

comme chez vous. 

Invités : DJamd Bouras et 
Tribal Jam. 

1850 Space 2063. 

Série. La permission. 

1855 Highlander. Série. 

Pour l’amour de Ka)i. 

1954 Six minutes 
cP information. 

20.00 Une doudou d’enfer. 
Série. 

2035 Passé simple. 

Les années Giscard. 


2030 


COUP 

DE FOUDRE ■■ 

Film de Diane Kurys 
0982,105 min). 358509 

Le meilleur film de Diane Kurys, 
remarquablement réalisé et 
interprété (Isabelle Huppertet 
Miou-Mbu), c'est l'accord 
parfait 


2 2.45 


EMBRYON 

Film de Ralph Nelson 
avec Rock Hudson, Diane Ladd 
(1976. 100 mint 3218122 

Un Américain se livre à des 
manipulations génétiques sur 
des foetus artificiels. Il réussit à 
créer une belle jeune femme 
qu’il nomme Victoria et dont il 
s'éprend. Thème semblable à 
celui de La Fiancée de 
Frankestern, mais dans un 
contexte moderne. 

035 Lady B lue- Série. SyMe. 

135 Best oflïash. 

3.10 jazz 6. Magazine. 4.05 Hot 
Forme. Magazine. 435 La Falaise du 
diable. Documentaire- 5-15 Culture 
pub. Magazine (25 min). 


Canal + 

► En clair jusqu’à 1335 
1230 La Grande Famille- 
1 335 Timemaster 

Film de J. Gfidienhaus 
(1994.96 min). 1053054 

15.10 L’Hebdo 

de Michel Fïeld (rediff.). 

16.10 Juste Cause ■ 

Film <f Ame GBmcher, 
avec Sean Coonety 
(1995.98 min). 6556122 

1750 Ris si vite. 

► En clair jusqu’à 18.00 
1755 FûOtbalL En direct. 

Alk Solna-Nîmes. Match 
retour du 2* tour de ta 
Coupe des coupes. 

► En clair jusqu’à 2035 
2040 Rugby. 

Les phases finales du 
championnat de 
Nouvelle-Zélande. 

2030 Le Journal du cinéma. 


20.35 


EL MARIACHI ■ 

Film de Robert Rodriguez 
avec Carlos Gallardo 
0992.82min). 245615 

22M Mannequins 
à l'italienne. 
Documentaire 
de Martin Aamund (25 min). 

43877 

2235 Flash d’information. 


22.35 


FLESH 

AND BONE ■ 

F3m de Steve Kloves 
avec Dennis Quaid, Meg Ryan 
(1993, va, 121 mtn). 4815306 

Un gamin de dix ans a assisté 
au massacre d'une famille par 
son père. Il a pu sauver un 
bébé. Trente ans plus tard, il 
recueille une jeune femme 
paumée et mal mariée et voit 
ressurgir son père. 

035 Les Milles. Les trains 
de la liberté M 

Film de Sébastien Grall 
(1995.103 min). BB87371 
2-20 Les Gens de BAM. 
Documentaire 
(50 min). 8215888 


Ciné Cinémas 

2030 La Blonde 
explosive ■ ■ 

Film de Frank Tashlin 
M957 ,vjj., w mini. 2162108 
■22JOO Les Possédés ■ 

Film d’Andrzej wajila 
M987. US min). 4195324 

2355 La Dame aux camélias 

Film de Mjuro Bdogrurv 
11980, 110 mim. 61940290 


Série Club 

1955 Captain Sariett. Marviunt. 
2030 Mon amie Fliciia. 

Le lutin blanc. 

20.45 Section contre enquête. 

Faux témoignages 
21 .40 et 045 Espionne 
et tais-toL 

L'homme qui n'en sa-.ait rien. 

2230 Sherlock Holmes. 

Le fantôme frappe deu* (ois. 
23.00 Flash. Une vague de froid. 
2350 Quincy. 

Course à la mort 1 55 min). 


Canal jimmy Les films sur les chaînes 


20.00 Le Meilleur du pire. 
2035 Rêve de singe ■ ■ ■ 

Film de Marco Ferreri 
(1977. US mhu. 39848122 
2230 U Dernière 
Chance ■■ 

Film de John Huston 
(1972. v.o n 95 miriL 85968851 
0.05 Souvenir. 

jolie poupée : Sylvie Vartan. 
1.10 Sessions. 

Thursday We Eat itallan 
(23 mini. 


Eurosport 

14.00 Tennis. 

En direct, il' Open 
de Paris-Bercy 

(4S0 mini. 20150847 

22X0 FbotbaiL 
O-OOSailing. 

030 ATP Tour Magazine. 
1.00 Slam (30 mini. 


européennes 


RTBF1 

2035 La Fine de tTAtoaian. FBm dé Bertrand Tavernfcr 
(1994, 130 min). Avec Sophie Marceau, Philippe N caret. 
Aventures, 

2245 Un été inoubliable. FOm de Lu dan Pintüie (1994, 
85 min). Avec Krisün Scott-Thomas Drame. 


RTL 9 


2030 Uae femm e en pérfl. FQm de teer Yates (1986. 
100 mini. Avec Kelly McGillis. Drame. 

22.15 L’Amour poursuite. Filin «fAUn Radolpta (1989. 
95 minj. Avec Tom Berenges Comédie poUaar. 

0.05 Le leu de la vérité. Füm de Robert Hussein OMI. N., 
90 min). Avec Jean Servais. Drame. 


TMC 


2035 Tendre est la mdt. Füm de 
105 rainL Avec Jennifer Jones. Drame. 


Henry King (1962. 


Radio 

France-Culture 

20.00 Le Rythme 

et la Raison de-- . 
Renaud Camus. 4. La 
bibliothèque. 

2030 lieux de mémoire, uézeiay. 
2130 Fiction. Avignon 96. Nana 
Strs/Kar fit Roman-lhéfiv^. de Louis 
Aragon. 

2240 Nuits magnétiques. 

Passés imtnidlats. 

0.05 Du jour au lendemain. 
Abdelkader Djemaï (Sable rouge). 
045 Les Cinglés dn Masic Hall. 
Journée du l" avril 19*S (4). U» Les 
Nuits de France-Culture, (rediff.). 
Lucrèce; 235, Le désert; 4JB, La 
Musicpe et les Hommes (2); 635. 
Jean-NoêJ Jeanneney (Le Grand Pan). 

France-Musique 

20-00 Concert. 

Donné en direct des 
Champs-Elysées,) Paris, 
par fOichestre national de 
France, dir. Riccanlo Muti : 
Pefléis et Méüsandre, de 
Fauré ; Symphonie n°8 
Inachevée, de Schubert ; 
Tableaux d'une exposition 
(o rchestra t ion de Ravel), 
de Moussorgsld. 

2230 Musique pluriel 

Mai - Bataraki il pour flûte 
aho en soi, de Joi> VUasa ; 
Sonate pour violon et piano. 
dehHgg. 

234)7 Histoire de disques. 
Œuvre de Frank, Chopin. 
TchaihovsN, Brahms, verdi, 

040 Tapage nocturne. Etranges 
sonores. Œuvres de Lanier. Tom. TU» 
Les Nuits de France-Musique. 

Radio-Classique 

2040 Les Soirées 

de Radio-Classique. 
Arthur RuWnstehi, piano. 
Concerto pour piano (Pl.de 
Chopin, par le Nouvel 
Orchestre symphonique de 
Londres, dir. Skrowaczewski ; 
Trio n°l, de R. Schumann, 
Hentyfc Szeyng, violon, Pierre 
Fournier, vwkMxxtfe ; Poème 
pour violon et orthestie 
op.25.de Chausson, par 
fttthesore symphonique de la 
RCA Viacr, w, Sotomon, 
Jascha Heifetz. violon; 

Prélude, Choral et Rnue, de 
Franck ; Litanie i ta Vierge 
Marie op. 59, de 
Szymanowski, 
par le Choeur et rOrchestre 
s y mphonique de ta v«e 
de Birmingham, iflr. Simon 
Rattfe, Bzbieta Szraytka, 
soprano 

2235 Les Soirées— (Suite). Œuvre 
de R. Sduirramv Brahms. 000 Les 
Nuits de RaÆo-Uassique. 


Les programmes complets 
de radio, de télévision 
et une sélection du câble 
sont pubDés chaque 
semaine dans 
notre supplément daté 
dimanche-lundi. 
Signification 
des symboles: 

► Signalé dans a Le Monde 

Tëlêvision-Radio- 

Mutti média ». 

■ On peut voir. 

■ ■ Nepas manquer. 

■ ■ ■ Chef-d’œuvre ou 
classique. 

♦ Sous-titrage spécial 
pour tes sourds et les 
malentendants. 







radio-télévision 


Brittain, œil de lynx 

< Planète » donne à redécouvrir l'œuvre originale du documentariste canadien pendant 
plusieurs semaines. En ouverture du cycle, un riche portrait de ce chroniqueur d'exception 



f A w c H*o 


mentaixr était radical .* « MacKettde 


SAUF AUX PROFESSIONNELS 
do cinéma, le nom de Donald Brit- 
tain n’évoque pas grand-dbose de 
ce cûté-d de la planète. H compte 
pourtant panni les plus talentueux 
documentalistes et, au Canada, Q 
incarne la figure de proue d’un re- 
nouveau du genre: du grand pro- 
fessionnalisme allié à une approche 
humaniste des sujets abordés et des 
dons réels de créateur: 0 est mort 
en 1989, à peine âgé de soixante et 
un ans, laissant derrière lui une 
œuvre prolifique, dérangeante et 
novatrice. 

Le riche portrait que lui a consa- 
cré Kart Martin en 1995 fibre d’em- 
blée les sources d’inspiration de ce 
marginal, longtemps en butte aux 
censeurs de son époque avant de 
franchir ia zone libre de la re- 
connaissance internationale. L'en- 
fant de confortable bourgeoise au- 
ra été marqué à jamais par les 
visions apocalyptiques des armées 
de récession, ces hordes d’humains 
af fam és et abandonnés par une 
classe politique impuissante. «If 
pernaft que ceux qui détiennent le 
pouvoir doivent se conduire correcte- 
ment, rappelle run de ses proches. 
S® ne le font pas, 3s sont des plus 
méprisables. Et Q voulait leur peau.» 

Ainsi ne s’est-fl pas gardé de fus- 
tiger en régie celui qu’il tenait pour 
Tun des ph js médiocres esprits de 
son pays, et peut-être Tincamation 
du «pire aspect de la psyché cana- 
dienne»: William Lyon Mackenzie 
Ring, premier ministre de 1921 à 
1930, puis de 1935 à 1948. The King 
Chronides a fait mouche, pour ce 
qu’il exhibait des lâchetés d’une 
bonne partie de la société. Le com- 


King avait écrit : "L’industrie se doit 
d’avoir on coeur humain. Le gou- 
vernement se doit d'être le gardien 
des opprimés." Mais quand on eut 
besoin de lui, il se révéla un fumiste 
mielleux. B ne comprenait rien à la 
crise. B errât à tâtons à travers ses 
fausses ruines. Un bon endroit pour 
lui. Son esprit était encroûté de plati- 
tudes du XK siècle ; sa compassion, 
limitée à ses amis ou à ses connais- 
sances. B était très gentil avec les 
chiens- » 

Brittain revenait de loin lorsqu’il 
commença, au début des an- 
nées 50, sa carrière à F Office natio- 
nal du film. Sa femme avait trouvé 


la mcat alors quH venait de hd pas- 
ser le volant: un an à vivre redus 
dans l'alcoolisme et la relégation, 
pour insubordination, à un poste 
de nuit dans le quotidien pour le- 
quel il travaillait- Déjà, on rflsait de 
kd cpiU n’avait pas son pareil pour 
rendre passionnants des sujets sans 
intérêt ; et sa rigueur Impression- 
nait à cette époque où les journa- 
listes, sous-payés, hommes à tout 
faire, étaient réputés pour accepter 
des pot-de-vin. 

Paperiand est Tun de ses films les 
plus dérangeants, dans lequel D 
prend une formidable revanche sur 
tous les fonctionnaires qui ont ère 
travé ses projets. Une fois encore. 


la charge est d'une causticité vio- 
lemment efficace, tant dans Itroege 
que dans le discours :«L7ireno bu- 
reaucratis (-), c’est dans les capi- 
tales, au service des gouvernements, 
qu'on peut l’observer sous sa forme ia 
plus pure. On l'û comparé à un can- 
crelat Comme le cancrelat, Ü semble 
n'avoir aucune Jonction utSe et B a 
beaucoup d’ennemis. Comme le çon-' 
crehrt, 3 a survécu à toutes tes tenta- 
tives d’extermination - » 

Dans cette œuvre de salubrité 
publique cuhninent deux documen- 
taires vers lesquels allait sa préfé- 
rence : VuJcano, lyrique et diâtnan- 
tin, sur les traces de Malcom 
Lotvry; et Pour mémoire*. (Mémo- 
randum-.), réalisé en 1965, qui re- 
trace le premier retour en Alle- 
magne de trente juifs venus 
d’Amérique, à l'heure même où se 
déroulait le procès d'une quinzaine 
de nazis à Francfort *Le procès 
d’Eichmann venait d'avoir lieu, et 
Hannah Arendt vendit d’en écrire le 
Une, cnec pour sous-titre La Banalité 
du mal, rappelle Brittain. C'est de per 
que Je voulais parier (-). On avait 
parié des monstres SS, meus pas dé 
cette esp èce de machine qui impli- 
quait toutes sortes de gens ordi- 
naires. » 

Valérie Cadet 

■k « Donald Brittain, cinéaste », 
Planète; jeudi 31 octobre A 
20 h 35; vendredi 1* novembre 
A 23 h 50; samedi 2 novembre à' 
7 h 40; dimanche 3 novembre 
à 22 h 15. « Pour mémoire», du 
lundi 4 novembre au dimanche 
10 novembre. 
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par Agathe Logeort 

| QUEL EST CE FILM qu’on Voflà.On nous dftroù nous 
noos repasse? Câfe cohorte sans montre. On sait. Et rien ne se 
[.fin de réfugiés se hâtent A pesse. 
marche épuisée vers Fimmense Fauté d’expliquer vraiment, 
terrain vagne où déjà s'entassent ..-d'expliquer encore,, le flot 
des milliers d’hommes, de dlmages qui envahit à nouveau 
femmes et <fenfantFdsns un in- Fécrao ne parafent plus A cous 
vraisemblable chaos, on l’a déjà pariée Elles s’adressera an cœur, 
tant de fois contemplée— Ss se- rites veulent soüdter la compas- 
raient des centaines de milliers . sfon, plutôt que ia rafcon. Mais le 
aujourd’hui, peut-être un mfflion, cœur est trop petit, ou trop sec, 

< demain. On les voit, tcrinantleuis ou trop fatigoé-Oadéjà beau- 
bafluchons, sur le chemin de leur . coup donné. il se lasse, fl ne 
fuite. Ma motos dém tatis, fl reste trouve plus la place pour nne 
parfois un tnatrias, qui flotte are noavdle énwtion. Ort n'est sans 
dessus de cette longue file qui doute pas très fier ctesedécoiivrù' 
suinte, goutte à goutte, le long ainsi, as bord de Ptose r a dMBt é. 
des dcattiœs de la giRire. ld, la noyé dans te se flt i rocnfde défr— 
Croix-Rouge aurait enterré des m Mais les fimftEsdügmresopt- 
centaines de civils. IA, les huma- là: pourtant recne ilKcs i grand 
nltaires avouent leur impuissance risque, les tarages des envoyés 

en distribuant tes dernières ra- spéciaux tournent en tood, b 
lions alimentaires dont Os dis- force de se répéter; I 
posent Un nouveau génodde se Cestletnftne seninneradto- 
prèparc; les observateur, depuis puissance qui se dégageait des j 
des semaines, ramanznL On les propos de quelques photo- j 
entend. (M attend. Cria ne de- graphes de guerre qui partiel- | 
trait plus trop tardée paiera, sur Rance 2, A rémission 

Bukavu, Goma, Hutns, T\itsis, de jéareLàc Driane, Ça se <Bs- 
c^ estlain&ne ronde tta noms. Les ente Us photographient dtsirre 
mêmes tarages d'enfants errants, cités; depuis des ornées, et cela 
an regard vide, aux tannes qui . ne change riere Témoipier .de la 
roulent sans pouvoir s'arrêta, de guerre rfantte pas la guerre. Un 
femmes qui: font cube dans des coaptteptedmataeoieaxdeCn-- 
réchauds de fortune les dernières tona chasse, sra le papier glacé 
bouillies, d'hommes qui coupent des magazines, les horreurs de la 
quelques branches pour faire un Tchétchénie. Lee larmes d’une 
petit feu et tente de se réchàuf- princesse pèsoit ito lorad etrse 
fa. La pluie s’est mise à tombez. vendent mieux que ceto des en* 
Le luxe est une b3che en plastique fonts mutilés par les mines. Cest 
qid permet de s’abriter, un peu,- la toi du manié, &uft de notre in- 
un tout petit peu. De derrière les différence; de notre- repfi sur 
ooffines S’Aère la fiunée noire qnf nous^nênres.Ctatains<»Mimienr 
signe les combats à Fanne lourde, pountart, obstinément, passion- - 
L’évêque de Bukavu aurait été némeot, ce métier qui se meurt, 
tué. Les troupes rwandaises au- Us tentent d’y croire encore; en 
raient franchi la frontière zaïroise, déprtdetout, en dépit de nous. 


Canal + Radio 



1250 A vrai dire. 

Magazine. 

13J» journal. Météo. 

1335 Femmes. 

Magazine 
13.40 Star 

Téléfilm de Michael Mffler. 
avec jennîe Garth 
(100 min). 4720269 

15.15 Alerte à Mafibu. Série. 

A force de volonté. 

16.10 Des copains en oc. Jeu. 
1&45 Club Dorothée 
vacances. 

1725 ► Karine et Ari. 

Série. Big bang. 

1735 Vidéo gag. 

1820 Le Rebelle. 

Série. Un» et moi. 

1930 L'Or à l'appeL 
jeu. 

1930 et 21X40 Météo. 

2OU0 journal. Tiercé. 


20.45 


VOUS 

NE RÊVEZ PAS 1 

OheniKemenf présenté 
parNaguifHOmin). «2623 

Nagui, accompagné de son bon 
génie fnoun, va tenter de 
satisfaire la rêves candidats 
<pii auront réussi ks épreuves 
imposées. 



SANS 

AUCUN DOUTE 

Magazine (Késmé par J«*cn 
CourtetmciatwriNàondc 
Marie lecoq, (Mûre Oidier BergK. 
|jpm»dta o oftOtc«mnwfc ^L»s 
notaire* (ntl min J. 5728371 

O^SCUode François, 
d'Alexandrie 
à Alexandra. 

Ame ta témoignages de 

Guy lux, Marne et GAert 
Carpent i er. José Arar.tec. 
(lOSndnj. 8228528 

225 Très dusse, uts pèche. 
p«<he dan* recéen nctfque 
(55 min). «2127VT 

3.15 Joarnai, Météo. 

MO et SU» Htataw uMoaPn. «0 

■mant-s mnfo» 


1107 et 1720, 22.53 

Un livre, des livres. 

1215 Pyramide, leu. 

1250 Spot sécurité routière. 

7255 et 1240 Météo. 

1259 journal. Point route. 

1330 Secret de cbet 

1330 Nous deux 

F3m d'Henri Graziani 
(1991,93 mini 3037197 

1525 Tiercé. 

15L40 et 430 la Chance 
aux chansons, 

1635 Des chiffres 

et d» lettres, jeu. 

1725 Sauvés par le gong. 

1735 Hartiey coeurs à vit 

IRAS Qui est qui ? Jeu. 

19.15 Bonne mût, les petits. 

1924 et 120 Studio Gabriel 
Invitée : Rika Zaraî. 

2030 Journal Achevai, 
Météo, Point route. 


20.55 


MAIGRET 

5érie. Maigret* peur. 
deCUudeComa 

nos min;. 809791 

Sombre polar où Maigret se 
retrouve avec trais meurtres sur 
labres. 

2240 Flash Info, 

Bourse, Météo. 


22.55 


BOUILLON 
DE CULTURE 

Magadre fmérm prtmet par 
bernard Pivot Donarz-nmr» dn 
meuves Se fetateoce 4c Mi 
(ornés Jian Decaux (4u « Qkm 
racor* ’a 8>br «tu rÿfcflW ■ 

Laurence Ceaé \trr*r> Ou «X: 
Sont Marie «eraur (jechmar Ovu. 
rimnjtteJeu oeJiJn ; txà UHa 
UfcTK, anc ti y tpr- r T mm). 

«‘WC 

OiOS Tennis. 

11'Opendr Oorcy 

175 mm Y «V«60 

135 tomm oéwai I» A 

guot iCntOii In inan «ta 


1232 loumaL 

1258 Le Plus Beau Kilomètre 
de Rance. 

1331 Keno. 

1335 Magnum. 

Série. L'esprit de revanche. 
1435 Un cas pour deux. 

1535 Tamis à Berry 

(Hmtn). Z37B401 

17.10 Les Mînikeunis. 

17,45 Je passe à la télé. 

1820 Questions 

pour un champion. Jev. 
18-47 Un livre, un jour. 
LaOnne Comédie, 
de Dante. 

Outrée par BocticeU. 

1835 Le 19-20 

der Information, 

19X18, Journal régional 
2035 Fa si la chantez, jeu. 

2035 Tout le sport. 

2040 Consomag. 


20.50 


THALASSA 

Présenté par Georges fVmowJ. 
L'ertraordmaire averture d'Alain 

XiMi . if Antomc Mora W mm L 

'*79333 

Un chaudronnier de ia banlieue 
PflMrtwrre est aW/usau au 
bout de son rêve. 


21.50 


FAUT PAS RÊVER 

Mauanr prëtt-te 
Car SitamAugicr 
'T*». Ramoné Drovdon 
.'nde . le drmmr vapeur pour 
Mt'upw ; France leséiânpsdn 
fimfm.VIrtrum: rarrneemn 
terre ItOmmi >3428» 

2250 journal Météo. 

27.75 Co mm ent (j va 9 
HlAH ■ Us m n hBiv n 
Renéffydmanetjacqim 

TeiUft 

0.10 Captarn Café- 
Mriaé.Amo. 

JM W6en tfie Itafon 
OotmwmunnrlvD. 

Nmnl. XTTKM 

IM MmiMr CnMd. MA Ctiuha 
Un. de W rt w ns aw» 


Les soirées 

sur le câble et le satellite 


TV 5 

2000 U ftoowi ddnprtt 
PMHWfo ***** WWPfom 


2U00Boa«Rit«ad. 
2135 Météo 

dadMonttUfc 

22^0 Journal O . 

w , « Itaun. 


21 JO le jeune Homme 
et U Danse. 

ZLté La Sutw du roman i 
W»Hirl()or 

2230 Dtsrite II «mfbne. 
25.10 08M. MK «Mnomoe, 
2330 Un cadeau 


France 
Supervision 

1230 Tinta 

fadbwrtduTQn. 
7l*ClpeB*lfoU4i 
ewBdtnnnnaonr» 
ox» Paro. 

rannétetta 

De *nnatU)v«t 


(RwarSdkXIWta 

2330 Ça cartonne. 

MMtmnçaiiStant 

030 soir 3 IrtMBf * 


Planète 

19355quawv 


2035 


«fUITHtiOR. 


2930 Donald ttrftaAi, 

illnddnMi 

Parts Pre mi ère 

20X30 et TÆ 

20bV«râtaB0fere. 

21 JO M ma Çgn. The Krtd. 

2tJS> LfLT3.^ 

n* 

HM DtafoMh 4»<lta 

29957*48 


050 Concert: foc MAa 
du New Montas 
(50 tan). 

anédnéfil 

^muxar 

cntaN.itt.fo atat 


nJ5Vét*k<nd«* 




ntakN.wB.ommv 

XUBUHN race 4rai “ D 

dn^randtti iunO 


8089*172 

(L4ÏHubun'iBi>«V 


12XX) Atout savoir, 1230 Détours de France, us 
nénuphars. 1235 Attention santé. 13.00 Un 
monde nouveau. Lb vergers des Navajos. 1330 
Demain les métiers, l'horticulture. 14J0 Le Paci- 
fique Sud. 15X10 SoBdamosc. l&OO le Fiançais. 
histoire d'un combat Présenté par Claude Hagtge. 
Une nation et des langues [WOJ. 1830 Escales frm- 
cophones, L’ARnnks. 1735 AIL IfLOO HIstOire.de 
r alimentation. 1830 Le Monde des animaux. 


Arte 


19X30 Stonehenge. Documentaire. 

Une civilisation mfgaüthigue, de MeMiard PrB 
C5SIHIO). 29836 

te plus beau site de mégalithes d'Europe. 
1935 et 230 ► Tanner for Présidera. 

ftouiBeten (6flOI de Robert Afonan, avec Michael 
Murphy (10 mm). 795130 

2025 Contre l'oubli. Magarine. 

2030 8 1/2 Journal 


INFIRMIÈRES DE RÊVE 

Tfléfifm (fAmdjc Rungc, avec Anne Kasprflc, Nina Pétri 
<93 mm). 993081 

Le stress quotidien de deux infirmières qui 
accomplissent chaque tour leur travail avec 
sacrifice et dévouement Comédie noire et 
humour macabre. 


► GRAND FORMAT: 
THEWARROOM 

Do oi i l l tw uvrf lien. Vtt-.SS min l 444804 

tu première campagne présidentielle de Bill 
Chnton. A? n tteb ak er, l'un de . s pim du 
cmima’direcL 
2330 Pmffl: Arthur Miller. 

.Po ogne mi û ». Un wyage intérieur, dr HaiafcJ 
Schqtticciuin) 2507843 

UnentrrJen avec Fauteur desSarc\tnsde 
Sahrai et des Mishu dons u retraite de b 
éfouvrtfc-Ana/Irterrf. 

030 Le Dessous dn unes. 

• Tfnwmttvrr«aii poireau, une dmny rare 
' (redkff .lOmin). MSBSMP 

\m Uta naaR MMarint. «ortd Cotation CMfnhe» 
kdarn. * Ptint» de MW, dr Ciaudv Sarafina (mW.), i JSO 
■ilnc Wwn«wtaWWtaD°si» n ttimre«fc.C.iKwi iV inl iiKj u 
n jMt<hmtaphe Piriaur (mpir. SOminL 


1220 Les Routes du paradis. 

Série. Souriez. 

1320 La Mafia des jeux 
TOéflkn 

de George tnfiund, 
avec Sharon Stone 
(93 min). 9868004 

15X15 Sonny Spoon. Série. 

Trop beau pour être vrai.- - ■ 
18X10 te Cavalier fantôme 
TéMfilni 

de Htward Rubïr 
(102 min). 6523807 

1730 Mandrin ■■ 

FBmde 

Jean-Paul Le Chanob 
aime Georges Rivière 
(1962.104 min). 37129284 
1934 Six minutes 
<f Information. 

20XM Dis-moi tout 
Magazine. 

2035 Opftat 6. Magazine. 


LA CONSPIRATION 
DU TRÈFLE 

THéfitm de John Frawley 
(92 min). 891284 

Un inspecteur, retraité de 
Scolland Yard, en mite, ù New 
Yaii chu sa (Ole, s’intéresse à 
un double meurtre. 


MISSION 

IMPOSSIBLE, 

VINGT ANS APRÈS 

Séné. Pour rameur de Tin 
Oeui dans s'affrontent dons 
une petite viBe d’Irlande. 

2330 Le Vfugc del*«i-dd4 
TAéthm de Gary Netion 
(MmlnL 7848107 

IMS Best et Gfnovr. LAS Movida 
*vm I: un» Unir Alun Caraïbe. 140 
*-»»*. 1 4M WOTMr eue et 
Oeudount. IA GM» dr SAnt tnv 
prz. 443 arDadMay Maouu». Oocu- 
nrmuwr. US P*k»wr Maim W- 
bagtD. 151 BoulcvaidrincBpi- 


► En dair jusqu’à 1335 
1230 La Grande BunfDe. 

1335 Le Grand Kandbisky 

DÜéfllm de Tfoiy Wimor, 
avec Richard Harri» 
(SLndn). 4063804 

15XWRoràima,Ui 
sacrée dxr Ve 
DocQPrêtforire 
(52 min) 82448 

1530 Cracker, 

troubles passions. - 
Série. (L20 min). 32362178 
1735 Flash Gordon. 

Dessin anfcné. 

► En dair jusqu'à 2d3S 
1835 Nulle part afDeurs. 

mvMs : Monta Hanter, Ray 
Su*w leomsd, Impcriat 
Dia«. 

2030 Le | annal du tipéma. 


► PETIT 

TCUtBrode PamufotaMe Win 
GutMmztnmfeiV 921468 

22X15 Les Tente ans 

de JtedtnA Mk. Moriguc. 
2235 Flash rf information. 
23XW Les Baisers. 


WOLF 

rimta iwta MriKfo Mê JM 

KWmhon (W», 1» wn 1168171 
1X15 Centre Terre : 

s e pt i ème cun tin ent tê 
_ Hbudc KjnfoÇuanOTlP’Tb 
" va, 87 u*L BM 8Kt 
235 Drop Zone* . 

pBw<fc fotm t MJ yH Tm. 

taseas 

4.15 Pkxmler* malgré ecx 

Ml mini- 89*4956 

A00 La Ccnquéw dr 
rotwft, le domaine 
tadhnptfUUMOL " 


France-Culture 

2030 Rad nantîtes- invitation lia 

mdt 

2*32 Musique i Btact ont Bfite. 

Wata dfatj iiKC l u An q a eti l 

HM Nuits magnétiques. La* 

p eti« »«w ta . 

ttg Du jo or m lendesnrin.rLC for 

Cingto du nusic-tuA. jonntai.AL. 

l*a!S IMS (5). «D le» Natta de. 

Rmcr-Cntoiie ttudKl . - 

France-Musique 

20X10 Concert fomctt-aUemand. 
Donné te 27 octobre.- au • 
KàtaenbaiB de forte et ému 
ta fo a tau twrlB Ratios 
de Mpzfo et Santhddc. nrlr 
OmrcresKUfoîidrwgiA 
ro ntipii » ndtawwfo tf fdëli 
Radio de BeriUt. tBr. Hw 
Drewami Die Bonduft. de 
wb ; Ragtaio pour wtano, 
ténor, dicrar « txtlxsoe, de 
Denltov, Gabriel* -Mari* 
Ronge, soprano, Zacot 
TmilfL taré; ta â ta» en 
ottnmcg^deOwntau 

22^K> Mutiquepiuriti. 

. ffiiwt de Un*. Kunag. 

23X17 bBroit <h< tiède. 

nom de CoMwd. Rtav. 


0,08 fèll-dob. Le Clifforr- 
bmurHMm ukh Qu«mrr *»«_ 
Soany RoUini. Xkbrf Pow*K *t 
Corps Morrow Mf Les Nub ik 
nranct-Mraiqar. . 


RadiOFdas^qiie 

aOtiOlnSotaei 

dt RatittCUSIiW. ' ' ' 
U aniae de* W- Ch u ta n t * 
mf.ttHPê, Anmvmhtfu, 
WM . La Ctatn du meta, 
df Mfouta ta rortm 


tetaerd Benatitt^iaiSMbe» 
wtar fç**mae Oxsrttt, 
«Dwiyttawk, 




jpanfrm. 

riri«yv taty taAftao : lei 
uartis de u «te rata de 
«Vntanc. pa rOFcSHtae d» 
»i ». » . Genet rrOne : 
Vw.*Ti M i m .iaht 

tr4u«<p*rro < Tom 
svresnomtiti d» UTOn, de 
•eut nu «w .vmmc. de 
Mtr. t«w PaiaL 
daiew m. Htat.Mtii 
CMCM»tP>l.4rU«iaud; ' . 
parf ttm rwrf >pwpnona ta- 
tjlatai.4» ken Nagarti, 


Mir.(flrwn<jPWiri 

1i*fo,N,«owfomnt 

«36376 

Oné Cinémas 

21X10 Quand Hany 
rencontre 

rtiudaMbtanfT 
MMe.es mM- TtiMMRM 
22.35 nanti* MU 

Mm #r Refont ApMhomuyi 

tmivA,mn*ri. 4MRM89 

Série Club 

20JA Mon «trie F8dn. 

UMMinaicn. 

3Bi4t Commando Garriion. 


21 M et 040 

E^âûWrcftMHut 

’nnrirm-lmtE. 

22jeàMKkHoknn. 

Uïfottmsnrojeun 

ELMSccnon corare enquête. 

HbtÉimwp. 


LurMI 

uaüdritramu. 


Canal Jfmmy 

20J05U2TH*. 

tetitau'sdrnpic. 

2130 The New SUtedmm 
UionSpiraQaX 

» .45 Destination séries. 

22.15 ChfurPque du ftonL 
2230Drc*mOn. 

iPtamwrabMiMe. 

2230 SrintrkL 
Btaslimets. 

23.15 The U Suttvan Show. 
B30 U Son^ne *ur ftnmy. 

W» New vorit Ib&rDtflTj. 
Ruarl (iHtib %qa nota 

Eurosport 

14jOO feinta ■ 

. fndnet 

y opMdtwm-ïritiy. 
OuMsdrlM» 

UWntaL . W14U5 

aSLOOftwtfafl. 

(«taKL rrqmiiMiùi ut as 
tance D7fl"Jouraéri 
flBmbft. 386468 

aoontnm. 


Les films sur les chaînes 

européennes 

RTBF1 : . 

3L1! Ifoumi nwtacuutlf BemüS», WSWSI. KWf 
P «HW* N Htm. CWn f*f 

RTLf 

un 18m «pAWrt ira*' 

(«kt(W1.R.1llligbl MiIMnCHNR Ita*. 

0L4S txvtt P0m de KnHaqm MMt Mta3, m mm. 
Avec Prédétk Aotal JWrtrf. 

9.VS UadCDtHMflr Umh loegura. Pft» de tende Mar* 
thw(t«l,«atal.LMMvf 

T5R 

U.«Taan.F3mik Patte1*«wif *w C 

Pltitope Nobel. Cantéhr. 

a.» WtittéprtttT BKwrti. ria«di X*m&\ u. imienow. 
*»«8u). AmrwtaovrtxaL ta tore 
& JO MptcMNi. mnfrmiaêr-àatA im\ moubi 
A w bmtMbH CBta. CvmOPeniiimatgiie 


. tirtarapeer «H W A M a 
MoantidcrcMtn.dlr. ' 
CMVittaPigut» 

ascta* peu «a aropede - 


ir.ta.ia 

CTBOiinri 

sût la States- IMui OnAi 

4* Cmtita, tOMjn. IMLfomL 

mu» N»jp Ir ItibriMÉiui. - 


► flgntaé dam H» Moral» 
• aH u rt o nltoiflu _ 
MuWtmtfa*. . 

■ Ooftiatveic 

4 Sottwâtrigt'jpédtr " 
po y fettourdi ta lw . 
ratbtwottlraïfÀ 
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Le nombre des demandeurs d’emploi Désaccords au sein du PS 
a augmenté de 2 7 700 en septembre sur le projet économique 

Le chômage continuerait de s'accroître en 1997 malgré la reprise de l'activité M. Rocard se démarque des choix de !a direction 


LE NIVEAU du chômage n’en fi- 
nit déddèraent pas de monter. Se- 
lon les statistiques publiées jeudi 
51 octobre par le ministère du tra- 
vail, une nouvelle dégradation du 
marché du travail a été enregistrée 
en septembre, avec une augmen- 
tation de 27 700 du nombre des 
demandeurs d'emplois (catégo- 
rie 1, en données CVS, les données 
corrigées des variations saison- 
nières). A la fin de ce mois, on dé- 
nombrait donc 3 112 500 chô- 
meurs. soit une hausse de 0,9% 
sur un mois et de 5,8 % sur un an. 

Si l'on ajoute à ce chiffre les per- 
sonnes qui ont eu une activité de 
plus de 78 heures dans le mois (ca- 
tégorie 6), mais qui ne sont plus 
prises en compte dans le « baro- 
mètre >* offidel, le nombre des de- 
mandeurs d'emploi atteint meme 
3 436 800 en septembre, en pro- 
gression de 0,5 % sur un mois et de 
6,9 % sur un an. De son côté, le 
taux de chômage, lui. est de 12,6 % 
à la fin septembre, soit une hausse 
de 0.1 point en un mois et de 1,2 
point en un an. 

Quel que soit le mode de calcul, 
le bilan est donc fortement préoc- 
cupant pour le gouvernement 
puisqu’il fait apparaître une 
hausse du nombre des deman- 
deurs d'emploi comprise entre 
170 000 et 220 000 depuis un an. 
Plus grave, la tendance récente 
semble très mal orientée : pour les 
seuls mois d’août et septembre, la 
progression atteint 67 200. 

Le gouvernement pourra, certes, 
arguer que des facteurs saison- 
niers viennent peser sur les statis- 
tiques. D’abord, à la fin de l'été, de 
nombreux emplois temporaires 
disparaissent : les fins de contrats 
à durée déterminée sont donc en 
hausse sensible en septembre 
(+ 3,3 % en données CVS et 
+ 39,6 % en données brutes). De 
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surcroît, c'est l'époque au cours de 
laquelle de nombreux jeunes ar- 
rivent sur le marché du travail, ce 
qui allonge d'autant les files d'at- 
tente devant les ANPE 

Mais ces raisons n'expliquent 
pas tout Si le chômage gagne en- 
core du terrain, c’est d'abord parce 
que la conjoncture économique 
continue de traverser une période 
de turbulences. Avec une crois- 
sance qui a été négative de 0.4 % 
au deuxième trimestre et qui de- 
vrait à peine dépasser 1 % en 1996, 
le marché du travail est logique- 
ment dégradé. Et les entreprises 
qui, durant les premiers mois de 
l’année, ont cm a un redémarrage 
plus rapide de l’activité, ajustent 
avec un peu de retard leurs effec- 
tifs. 

Les statistiques du ministère du 
travail vont donc commencer à 
prendre en compte les grandes 
vagues de licenciements qui ont 
été annoncées depuis le prin- 
temps. Moulinex, DMC, Crédit 
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lyonnais. Pechiney, Eurotunnel, 
Alcatel Cn, Lainière de Roubaix, 
travaux publics, bâtiments... De 
iour en jour, la liste des entreprises 
ou des secteurs d’activité sinistrés 
s'allonge et on le mesure dans les 
chiffres officiels: au mois de sep- 
tembre. le nombre des licencie- 
ments économiques a atteint 
28 795, soit une hausse de 7,6 % 
sur un an. 

CONSOMMATEURS PRUDENTS 

D est exact, pourtant, que l'acti- 
vité donne quelques signes de re- 
prise. Dans sa dernière enquête 
mensuelle dans l’industrie, publiée 
jeudi, l'insee relevait ainsi que « les 
perspectives générales s'améliorent 
sensiblement - et que « tes chefs 
d'entreprise anticipent une nouvelle 
amélioration de leur activité pour la 
fin de l’année "• 

Alors pourquoi les chiffres du 
chômage n’en portent-ils pas la 
trace ? En fait, si reprise écono- 
mique U y a, au cours des pro- 
chains mois - ce qui semble assez 
probable-, elle sera beaucoup 
plus tirée par les entreprises, qui 
vont reconstituer leurs stocks, que 


par les consommateurs, qui, après 
avoir beaucoup puisé dans leur 
épargne ces derniers temps, 
risquent désormais de se montrer 
prudents. La reprise des prochains 
mois pourrait donc de présenter 
deux caractéristiques: d’abord, 
elle sera beaucoup moins soute- 
nue qu'en 1994 ; ensuite, elle 
risque d’être pauvre en emplois. 

La plupart des prévisions des 
grands instituts de conjoncture 
mettent d’ailleurs en évidence ce 
paradoxe : leurs simulations 
laissent à penser que la croissance 
pourrait revenir sur un rythme de 
2 à 23 % en 1997, mais que le chô- 
mage, lui, continuerait de progres- 
ser. L'Observatoire français des 
conjonctures économiques (OFCE) 
estime ainsi que, selon l'ancien 
v baromètre le nombre des de- 
mandeurs d’emploi devrait fran- 
chir la barre symbolique des 
3.5 millions courant 1997, pour 
s'établir précisément à 3 530 000 à 
la fin de l’année. Autant dire que la 
•' fracture sociale * n'est pas près 
de se réduite— 

Laurent Mauduit 


« ESPRIT DE BANDE ». 
Concluant un réquisitoire pronon- 
cé sur un ton mesuré contre la po- 
litique du gouvernement, ciblé sur 
la Corse, la privatisation de Thom- 
son et la justice, Lionel Jospin a lâ- 
ché tout aussi tr anq uillement ces 
trois mots qui sonnaient comme 
un verdict sans appel. «On a V im- 
pression. a déclaré le premier secré- 
taire du Parti socialiste sur 
France 2, mercredi 31 octobre, que 
ce ne sont pas l’esprit et la lettre de 
la République qui inspirent les plia 
hauts sommets du pouvoir, mais 
comme une sorte d'esprit de bande, 
et cela m'inquiète». * Nous, socia- 
listes. a-t-0 enchaîné, nous essayons 
de travailler et devons être un pôle 
de stabilité et de sérieux ». 

De 10 heures à 20 heures, les so- 
cialistes ont justement débattu de 
leur projet économique à partir 
des dix priorités présentées par 
Henri Emmanuelli (Le Monde du 
31 octobre). Seuls l'éducation, la 
santé et l’aménagement du terri- 
toire ont été laissés de côté par la 
commission d'élaboration, le débat 
s’étant focalisé sur l’emploi des 
jeunes, la CSG, la fiscalité, la durée 


du travail et la relance, le « pro- 
gramme national pour remploi des 
jeunes » visant à. augmenter les 
embauches de jeunes de 600000 
en deux ans a fait l’objet de cri- 
tiques, non sur l'objectif mais sur 
les modalités. 

Michel Rocard s’est opposé â 
l’idée d’une * obligation légale » 
portant en deux ans la proportion 
de jeunes de moins de 25 ans à 
15 % des effectifs d’une entreprise 
qu’fl a jugé « trop bureaucratique ». 
Les rocardiens de l’Action pour le 
renouveau socialiste (ARS) préfé- 
reraient un « contrat d’insertion so- 
ciale et professionnelle» condu li- 
brement entre im jeune et une 
mission locale et renouvelable jus- 
qu’à 25 ans. La Gauche socialiste 
préconise, elle, la création 
d’agences publiques locales de 
l’emploi des jeunes. 

Un autre désaccord est apparu 
sur la réduction de la durée du tra- 
vail Fidèle â sa plateforme prési- 
dentielle, Lionel jospin a défendu 
une loi cadre, suivie de négocia- 
tions sur le passage immédiat aux 
35 heures, sans reprendre â son 
compte l’idée de Michel Rocard 
d’une modulation des cotisations 
sociales incitant les employeurs â 
mettre en œuvre la semaine de 
32 heures. Cette attitude a été per- 
çue par les rocardiens comme une 
fin de non-recevoir qui pourrait 
être lourde de conséquences inter- 
nes. 

La commission d’élaboration fi- 
nalisera son projet de texte les 5 et 
6 novembre lors de nouvelles jour- 
nées non stop. D’ici là. Henri Em- 
manuelli présentera un projet de 
quinze pages qui sera de nouveau 
discuté avant d’étie présenté au 
conseil national du 9 novembre. 

S’ils n’obtiennent pas satisfac- 
tion sur remploi des jeunes et le 
temps de travail, ïes rocardiens 
pourraient défendre un amende- 
ment au conseil national, sans ex- 
clure, en cas de désaccord persis- 
tant, de soumettre au vote des 
militants un texte alternatif! Alors 
que l'Europe n’a pas été évoquée, 
mercredi, la Gauche socialiste 
s’oriente aussi vers un texte alter- 
natif. Enfin, les ex-fabiusiens du 
groupe Partages, hostiles à un nou- 
veau basculement des cotisations 
sociales sur la CSG, très déçus par 
une démarche jugée * trop gradua - 
liste » et un débat « trop verrouil- 
lé», ne cachent pas leur désaccord 
et pourraient aussi choisir de se 
compter devant les militants. 

Michel Noblecourt 


Daewoo consacrera 10 milliards de francs 
à la recapitalisation de Thomson Multimédia 


LA PERSPECTIVE de la vente à Daewoo Electronics 
« pour le franc symbolique » et après injection massive 
de fonds publics, de Thomson Multimédia continue de 
susciter un vive polémique en France. Dans ce contex- 
te, le groupe sud-coréen a choisi de rompre le silence 
imposé par les autorités françaises en dévoilant la par- 
tie financière de son offre. fi versera en réalité * de 
l'ordre de 10 milliards de francs » pour acquérir et reca- 
pitaliser le fabricant de téléviseurs, selon le chiffre 
avancé par Soon-Hoon Bae, le président de Daewoo 
Electronics dans tin entretien au quotidien La Tribune. 
jeudi 31 octobre. M. Bae a ajouté que ces « 10 milliards 
ne représenteront qu'une première étape», Daewoo 
Electronics prévoyant d’investir en outre «plus 
de 5 milliards > en France d’ici à l’an 2000. 

Daewoo Electronics est associé au groupe Lagardère 
à qui le gouvernement a choisi de céder le groupe na- 
tionalisé Thomson SA. Si ce choix est maintenu, Lagar- 
dère, intéressé uniquement par Thomson-CSF (la fi- 
liale d’électronique de défense), devrait laisser la partie 
électronique grand public au groupe sud-coréen 

Les 10 milliards de francs évoqués par le président de 
Daewoo Electronics serviront à éponger la dette rési- 
duelle de Thomson Multimédia et à regonfler ses 
fonds propres. Le groupe en aura besoin, même après 
la recapitalisation dont D doit bénéficier â la faveur de 
la privatisation de sa maison-mère. L'Etat doit appor- 
ter U milliards de francs à Thomson SA avant de le cé- 
der au groupe Lagardère. La somme exacte qui ira 
chez Thomson Multimédia ria pas été officiellement 


communiquée. Mais l’ordre de grandeur de 9 ou 
10 milliards de francs est admis. Fin 1996, l’endette- 
ment de Thomson Multimédia devrait se situer à 16 ou 
17 milliards de francs. Ce sont donc 6 à 8 milliards de 
francs qui resteront à la charge de Daewoo. Sachant 
que, compte tenu de pertes nettes qui avoisineront 
3 milliards de francs en 1996, les capitaux propres de 
Thomson Multimédia vont encore se dégrader. Fin 
1995, ns étaient négatifs de 200 millions de francs. 

La somme que déboursera Daewoo Electronics, qui 
représente un tiers du chiffre d’affaires de Thomson 
Multimédia, «n'est pas un cadeau » relève un analyste 
financier, qui souligne qu’il est difficile de juger ce prix 
faute de comparaisons internationales possibles. Le 
chiffre correspond au bas de la fourchette de valorisa- 
tion de Thomson SA donnée par la CFDT : entre 10 et 
15 milliards de francs, hors endettement La CFDT es- 
time toutefois qu’il faudrait aussi « prendre en compte 
l'ensemble des avantages procurés à Daewoo », comme 
les efforts de recherche et développement les frais 
commerciaux et les investissements auxquels le 
groupe sud-coréen devrait consentir seul « pour égaler 
Thomson Multimédia ». 

Auprès de Daewoo, on souligne que tout ce qui 
touche aux marques, parts de marché et recherche- 
développement a été intégrédans l'évaluation et que le 
groupe sud-coréen * a rajouté plusieurs milliards » à la 
valeur ainsi obtenue. 

Philippe Le Cœur 
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HENRY KISSINGER 


Une somme éblouissante. 


André Fontaine , Le Monde 


Se limiterait-il à cette lumineuse rétrospective, aux mille 
remarques à la fois intelligentes , doctes et facétieuses , 
typiquement kissingériennes, sur l'art de gouverner et les 
rapports du pouvoir, de l'époque des chancelleries à celle de 
l'audimat y que cet ouvrage serait déjà irremplaçable. Mais 
le cœur du livre n'est pas là. L'essentiel est dans cette 
argumentation que l'auteur développe avec constance en 


faveur du réalisme... 


Hubert Védrine, Le Nouvel Observateur 


La démonstration de Henry Kissinger est magistrale 
d'intelligence et nous donne l'un de ces pavés d'historien 
dont la lecture est délectable. Jean . Luc p 0 „, We( . l>Expre$s 

Un ouvrage riche > profond et talentueux. 

Jean- François Revel, Le Point 
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a même aimée 1947 où le 
Livre noir d'flya Ehrenbourg et Vas- 
sflj Grossman rapportant te atroci- 
tés nazies contre te juifs en URSS 
se voyait interdit de publication par 
la censure de Staline paraissait dans 
la zone tf occupation, soviétique - la 
future RDA - les * carnets de notes 
d’un philologue » publiés sous le 
titre Lingua tertii imperii (« La 
Langue du Ttoisjème Reich »). C’est 
cet ouvrage devenu au fil des ans un 
classique qui parait aujourd’hui en 
français. Souvent dté mais peu ac- 
cessible, sinon aux germanistes, LTt 
constitue la première tentative 
d’analyse fine du rôle de la langue 
dans l’oppression des âmes, vic- 
times ou complices de la dictature 
nazie: Son auteur, Victor Ktempeier 

Nicojas Weit! 

(1881-1960), cousin du câèbre chef 
d'orchestre et professeur de langue 
et de littérature française, finira ses 
jours en ADemagne de l'Est Victor 
Kfemperer était avant tout, un uni- 
versitaire qui fit sa thèse sur Mon- 
tesquieu, un admirateur passionné 
des Lumières françaises, en un dé- 
but de siècle où de grands courants 
qui dominaient 1a scène allemande 
désignaient justement cet esprit-là 
comme Pâmerai à abattre- En dépit 
des persécutions hitlériennes, ce 
protestant d'origine juive (il s’est 
converti en 1903) s’obstinera à vou- 
loir demeurer dans la germanité, re- 


poussant ce judaïsme auquel te na- 
zis entendent le ramener et le 
confiner. 

Victor Hemperer doit ainsi quit- 
ter sa chaire à l’université de Dresde 
et seul son statut de «mari 
d’aryenne » lui évitera la déporta- 
tion et la mon. Peu à peu, il déviait 
un paru. Tous te jouis, à 4 heures 
du matin, dans la « maison de juifs * 
oit il a été relégué, 2 se lève pour 
noter dans son journal (publié, en 
1993, aux édition Aufbau) te vic- 
toires petites mais durables du na- 
zisme sur le front de la langue. C*est 
de ses notes personnelles quH a tiré 
la matière de 177. 

Hi demeure un grand livre, 
même si la réflexion sur 1a contami- 
nation du linguistique par le poli- 
tique, sur le rôle d’une langue qui 
parie et pense par elle-même et 
pour nous, a avancé depuis 1947 : 
qu'on songe au 19S4 de George Or- 
well, à la poésie de Paul Celan dans 
« la langue des meurtriers » ou à 
Langages totalitaires de 
Jean-Piene Faye_ On n’en 
aurait pas moins tort de ne 
voir dans 177 que la synthèse d’ob- 
servations faites « à chaud », voire 
un simple traité de philologie. Ü 
s’agit bel et bien, par le tamis de la 
langue, d’une des premières ana- 
lyses d’ensemble post factum sur le 
nazisme. 

La démarche adoptée dans L77 
n'est nullement linéaire. Comme a 
KJemperer se complrâai* à dérouter 
son lecteur et à le confronter sans 
cesse à des énoncés contradictoires. 
Ainsi peut-il décrire le nazisme 
comme un phénomène d’importa- 
tion. un virus d'origine étrangère, is- 
su du fascisme italien ou du goût 


Inédite en France , 
la première tentative 
d'analyse fine du rôle 
de la langue des nazis 
dans l'oppression des 
âmes, publiée en 1947. 
Où l’on constate que 
le philologue n'est pas 
prophète 


américain pour le spectade, te re- 
cords ou U boxe, et conclure, quel- 
ques pages plus loin, que la « LT! * 
est « devenu une maladie spécifique- 
ment allemande, une dégénérescence 
proliférante de la chair allemande » 
dont les racines sont, selon lui, à 
chercher dans le romantisme ou 
dans « les débordements faustkns de 
la poésie dassique et de la philoso- 
phie idéaliste allemandes » adaptées 
à Père du spectade et du cinéma : 
Novafls et Bannira, résume- 1 - fl ai 
un raccourci saisissant KJemperer 
avance par nuances et accents, de 
doutes en certitudes, en virevoltes 
d’un discours qui ne se fixe sur une 
thèse qtfaprès s’être attardée long- 
temps à la thèse inverse. 

Pour KJemperer. le mécanisme de 
la langue du 111* Reich ne s’explique 
pas tant par la création de mots 
nouveaux ou f utilisation de sjgles 
que par le retournement de valeur 
d’expressions courantes. Ainsi du 
terme «fanatisme», employé à 
tout propos et affecté dans la 
langue du III e Reich d’un sens émi- 
nemment positif. 

Cette remarque lui permet d'ail- 
leurs de faire du ni [ Reich l'antitype 
parfait de ses chères Lumières fran- 
çaises, pour qui, dit-fl, le fanatisme 
était l'ennemi au même titre que 
l'imposture religieuse, fi pourtant, 
cela n’empêche nullement le profes- 
seur de situer chez Rousseau, dans 
la Profession de toi du vicaire sa- 
voyard, le premier renversement de 
valeur prêtant à « fanatisme » une 
valeur non pi jor ative. 

les tou» et détoure de cette pen- 
sée complexe recèlent peut-être 
également des risques et des tenta- 
tions de récupération. Tl n'est pas 



« Toute F Aile magne écoute le Fflrfier avec le VofksempfSnger »(I936) 


peu étonnant de voir Klempercr, qui 
dénonce tant la manie nazie de tout 
héroïser, être lui-même transformé 
en héros et en porte-drapeau par 
ses admirateurs d’aujourd’hui La 
présente édition française, solide- 
ment encadrée d’une préface et 
d'une postface d'Alain Brossât, pré- 
tend ainsi suggérer que l'antisio- 


nisme radical qui s’exprime dans Ut 
serait la préfiguration de ia 
« conscience chaque d'un monde 
d’après Auschwitz établi dans le 
confort sournois d’une "réparation” 
de routrage fiât aux jujfi cn forme 
d’institution d'un bhc de puissance 
juive installé comme un vigBé üerOc- 
cident ou cœur du monde arabe ». 


Ut, LA LANGUE DU 71F REICH 
Carnet tf un pNhtiogue 
(LTI-Notizbuch dues phUotogen) 
de Victor Kiemperer. 

Traduit de l’aUemand . ... 

par Elisabeth GuiSot, 

Albin Mkhd, 379 pu. 140 F. 

Ure la suite page X 


Tabous sans garde-fous 

Sous le récit d'ime relation sado-masochiste, Helen Zahaxi dévoile un art maîtrisé de l'équivoque 


TRUE ROMANCE 
de Helen Zahavi. 

Traduit de fangiais 
par Anne Paumier, 
éd. Phébus.249 p., 129 F. 

5 *£| existe une joie secrète à 
Sire celle par qui le scan- 
dale arrive, Helen Zahavi 
doit en connaître les 
moindres saveurs. Des condamna- 
tions morales aux Interrogations 
sur sa santé mentale, des articles 
indignés à l'anathème prononcé 
par un ministre britannique, cette 
jeune romaodère anglaise a tout 
expértaMKédepuis la puWcatioo 
de Dirty Week End, son premier 
livre (U. Céralt, en 1991, k par- 
cours sanglant d’une femme oc- 
cupée à liquider méthodiquement 
les hommes qui l'importunaient. 
TTOis ans pins tord, nouveau tofté. 

nouveaux afctfhcnw avec la pa- 
rution de True Romance, au- 
jourd'hui traduit en français. Et 
nouvelle attitude mHksoKie. *»- 
défensive de Téainks, qui a qdnt 
Lo ndr es pour faris, tout à la feh 
blessée par ftcraeS fait à son ivre 
et pleine d’ime forme d'empathie 
surprenante: «/r comprembceuc 
qui sont choqués, affinne-t-elle. 
Ma-méme, je le suis paHaa en li- 
sant ce que f écris. * 
ftounjuoi une telle levée de bou- 


cliers ? A cause de la mise en scène 
d'une relation sado- masochiste en 
triangle I- Sans doute, mais ce 
thème n’est pas vraiment inédit et 
d’autres auteur* auraient bien vou- 
lu susciter tant de tapage. L' utilisa- 
tion. par une femme, de ccttc 
veine interdite? fait -être, tant d 
semble difficile d'admettre que le 
sexe puisse intéresser» le sexe ». a 
forticn’ lorsqu'il s'écarte d’un éro- 
tisme de bon aku Mais c’est sur- 
tout b forme cxccyXionnc fle rpcrg 


titie lui-même, en forme d'oxymo- 
ron, annonce l'equivoque d'un tex- 
te solidement appuyé sur des ob- 
servations très crues, mais 
reniement mouvant d ans son che- 
minement - à l'image des liquides 
variés qui baignent le récit Trois 
êtres s'y côtoient : Max, un aristo- 
crate doté d'une certaine fortune 
et Bruno, le beau gosse doublé 
d’un nouveau riche, s’approprient 
le corps d’une » étrangère », une 
flRe de PEsL une clandestine dont 
... ils hmr leur chose, * celle 

ftephaéil rot fm w ^ 

- ' • Composé d'un réseau de 

pistes brouillées, k roman peut 
d'abord engendrer la perplexité 
chez te levions. A commencer par 
qui, croyant n'y voir qu’un avatar 
supplémentaire de la littérature s*- 
do-masochiste, trouveraient ce 
genre d'exercice assommant. Trè» 
vite, cependant, la surprise s'insi- 
nue et r admiration avec elle. Enve- 
loppant la description des relation» 
entre te personnages, la question 
du point de vue s'impoK et se dé- 
robe à ta fûts. Où se trouve k nar- 
rateur a £t où voir en venir Fau- 
teur ? Insaisissable, magnifi- 
quement volatil, k priât de suc se 
déplace d’une page i Fautit, d'un 
chapitre au suivant et, parire*, au 
creux d’taw même phrase. 

Aucune identification durable 


ambiguë du ronun qui retient l'at- 
tention. die qui dérange et fascine, 
elle qui fait de True Romance un 
livre tout k fait captivant et ringu- 
Jict Preuve du pouvoir de ta Wffé- 
raturc. c'en le talent de Helen Za- 
havj qui rend ses ouvrages 
insupportables 4 ceux qui te ai- 
tiquera, ftree que nndignatkw ne 
peut te réduire k néant 
Bien quelle affirme se contenter 
de * ùéte*rrr du subconscient des 
choses réprimées», Helen Zahavi 
va beaucoup plue foin que le 
simple exposé de sentiments ta- 
bous, la pure transcription de cette 
réflexion attribuée a F un de ses 
personnages: •L’écume, ia lie. îe 
rebut, ji sc mémoire érn .1 bonne, y- 
mpr^aient toujours à io surface. *le 


n’est possible, aucune conclusion 
rassurante, aucune morale intrin- 
sèque. Usant d'une écriture calme, 
presque méticuleuse, la roman- 
cière jette son lecteur dans un 
bouillon de passions cruelles, de 
réflexions abominables et de dé- 
tresses effrayantes, sans lui offrir le 
plus petit ganle-tou. La tactique de 
Helen Zahavi consiste à faire corps 
avec te pensées d'un personnage, 
pais d k trahir très subtilement en 
introduisant, de façon presque im- 
pcTccpiiWr, un regard qui ne peut 
être que celui de son partenaire. 

Masqué derrière un texte parfai- 
tement linéaire, le récit se bâtit sur 
dés contradictions qui font écho à 
celle, apparente, du plaisir et de la 
douleur. L’excessive politesse des 
dialogues se télescope avec la vio- 
lence «te situation* et les individus 
cjcheni des dispositions antino- 
miques, aussi surprenant» dans 
leur cohabitation • que cette 
curieuse propension de Max à être 
• un homme frèc chic et %oigné aivc 
des ongles sales ». Totalement seuls 
et totalement envahis par les 
autres, détenteurs d’un pouvoir 
flattant, divisés en eux mêmes, les 
personnages de Irt/e R<»f rance sont 
incipyaMement humains a portai- 
terne ni romanesques. 


m Prestes Rwkd,m2 
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traduit do / T aJ 
. p&r Bernard Lorthofmry 


“Dans un livre superbe, 

Berahard Schlxnk iftaterroge sur le destin 
d'une génération prise dans l'engrenage y\ 
- de Famonr et de la culpabilité.” ; 
Pierro De mhjwen, ht Mùndt 
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Gide 

rien que pour soi 



JOURNAL 1887-1925 
d'André Gide. 

Edition Eric Marty, 

Gallimard, « Bibliothèque 
de la Pléiade », 

1 932 p., 440 F jusqu’au 
31 décembre, puis 490 F. 

L es classiques sont-ils éternels ? On nous Ta ap- 
pris. mais nous commençons à en douter, 
comme nous doutons de V éternité- Etemels. 
Homère. Racine, Goethe ou Proust? Notre 
époque préféré se demander s’as sont actuels- Chaque 
exhumation d'un artiste classique s'accompagne désor- 
mais rituellement d'un exercice de lecture, plus ou moins 
acrobatique, tendant à montrer que le grand mort est 
toujours vivant et que, maigre 1e temps, contre le temps, 
il est toujours en phase avec nous. Ces contorsions ne 
trompent personne, surtout pas les jeunes lecteurs qui 
peuvent reconnaître à Molière, à Shakespeare ou à Flau- 
bert tous les mérites du monde, sauf celui d’être leur 
contemporain. 

A tant faire, mieux vaudrait inverser la question et se 
demander, par exemple, si nous sommes actuels par rap- 
port à Gide, c’est-à-dire si nous sommes encore capables 
d’éprouver ce sentiment d’un contact direct, intense, 
personnel avec une prose qui a si longtemps bouleversé 

les lecteurs ; les jeunes gens en particulier. 

Souvenez-vous de Sartre en 1939. 0 est mobilisé en Al- 
sace, 0 n’a rien à faire et D profite de ce temps mon forcé 
pour remettre en cause ce qu’fl est, parvenir, dit-il, à 
I’* authenticité*'. Pour procéder à cet examen, fl écrit un 
journal. Pourquoi un journal ? «• D’abord à cause de (a 
personne de Gide, de son métier d’écrivain. » L e Journal de 
Gide est son modèle, tout à la fois littéraire et éthique. 
Sartre en recopie et en commente de nombreux pas- 
sages ; fl dialogue, fl discute, fl se compare, sans complai- 
sance: v La lecture du Journal de Gide me fait 
constamment sentir que je ne sais pas ce que c’est que bien 
écrire. Il y a dans mon écriture je ne sois quoi d’épais et de 
germanique. Pour mol mon style a une odeur organique, 
comme le souffle chargé d’un malade. Les bonnes phrases 
de Gide n’ont pas d’odeur. 0) Sartre se lit dans Gide. 

Souvenez-vous encore de Roland Barthes. En 1942, 2 a 
vingt-sept ans. 2 est au sanatorium à Saint-Hflaire-du 
Touvet ; 3 commence à écrire pour la revue des étudiants 
de son centre de cure. Gide est son premier guide, sa 
première clef: *» Tout Gide est dans André Walter, et André 
Walter est encore dans le Journal de 1939. 0 s'ensuit que 
Gide n'a pas d’âge : il est toujours jeune, il est toujours mûr, 
Ü est toujours sage, il est tauioursten’enL (._) La situation de 
Gide à la croisée de grands courants contradictoires n’a 
rien de facile. Sa persévérance est donc admirable ; eOe est 
même sa raison d’être, ce qui le fait grand. (2) » Barthes 
retiendra cette leçon de main tien. 

Ensuite, plus rien ou presque, comme si personne ne 
savait plus se chauffer à la flamme. Dans le numéro spé- 
cial de novembre 1951 que La NouwUe Revue française 
consacre à son fondateur, les jeunes écrivains se font re- 
marquer par leur absence. Est-ce par conjuration ? Jean 
Paulhan note que * la mort de Gide n’a pas été mal ac- 
cueütie : elle a été accueillie par une bordée d’injures ; tout 


au moins, de sévérité ». 0 y voit la meilleure preuve que 
« Gide n’a pas fait son temps. H demeure actif, virulent, 
d'ailleurs salubœ. (_) Gide, ou le sd et le poivre de la 
terre *>. Force est de reconnaître que, gagnée par la fa- 
deur, notre époque ignore les vertus de ces épices, leur 
violence et leur subtilité. Mis à part quelques heureux 
bataillons universitaires, quelques lycéens fébriles, peut- 
être. les gidiens sont aujourd'hui, pour les plus jeunes, 
des quadragénaires nostalgiques. 

E ric Marty a donc travaillé pour l’avenir en dres- 
sant ce monument D Ta fait avec d’autant plus 
de toupet qu’fl a pris le risque de corriger Gide 
lui-même En 1939, au sommet de sa gloire et 
de son influence, Gide, après avoir longtemps tergiversé, 
avait consenti avec ravissement à publier lui-même, dans 
cette * Bibliothèque de la Pléiade » qui n’avait jamais ac- 
cueilli un auteur vivant, l'intégralité de son journal II 
s'agissait d'une intégralité, si l'on ose dire, partielle. Le 
journal commençait en 1889 - alors que le jeune Gide 
couvrait déjà des carnets de notes intimes deux années 
auparavant La plupart des pages consacrées à Made- 
leine, sa cousine devenue son épouse, avaient été reti- 
rées - elles seront en partie rassemblées et publiées à la 
suite du journal 1939-1949. Enfin Gide, selon des critères 
qui continuent parfois à nous échapper, avait pratiqué 
un grand nombre de coupes. Bref, 3 avait donné à ce 
journal, le compagnon de toute sa vie et de toute son 
œuvre, le visage qu’il désirait 
Le respect dû aux auteurs aurait voulu qu'on en restât 
là et que la dernière version publiée du vivant de récri- 
vain fesse autorité - quitte à publier en annexe les chutes 
tombées du rabot de Gide. Eric Maity en a décidé autre- 
ment au nom d’une autre forme de respect celui que 
l’on doit à une œuvre vivante, à l'authenticité d’une écri- 
ture au jour le jour dont le principe même exclut la re- 
touche, l’exclusion et le choix. On discutera à l’infini des 
bonnes et des mauvaises raisons qu'fl a eues de faire un 
livre nouveau avec de vieux carnets. Ce litre existe ; et 
c’est lui désormais qui servira de référence chaque fois 
qu’on puisera dans ce trésor qu’est le journal de Gide. (3) 
Barthes doutait que le Journal « ait grand intérêt, si au 


« Je m'inquiète de ne savoir qui je 
serai ; je ne sais même pas celui que 
je veux être ; mais je sais bien qu'il 
faut choisir. Je sens mille possibles 
en moi ; mais je ne peux me résigner 
à n'en vouloir être qu'un seul. Et je 
m'effraie , chaque instant , à chaque 
parole que j’écris (...) de penser que 
c'est un trait de plus ; ineffaçable, de 
ma figure qui se fixe. » 

préalable, la lecture de rœmre n’a pas éveillé la curiosité 
sur l'homme». Cétait croire que le journal fonctionne 
comme une vaste autobiographie de la coulisse dont les 
autres livres de Gide seraient le spectacle. Comme Je 
montre bien Marty dans son introduction, comme fl Fa 
déjà amplement développé dans un essai qui pourrait 
servir de préface à ce volume, le journal est tout autre 
chose (4). La tentative d’un homme pour coïncider avec 
lui -même dans la pure présence, à Fabri du mande, à 
l'abri d'autrui, à fabri des événements. A l’abri même de 
l'œuvre et de la situation d’écrivain de celui qui la 
compose. Lire le journal c’est participer à une très singu- 
lière aventure. Non pas œBe d'un célèbre littérateur dont 
nous connaissons par ailleurs le style admirable, la 
culture immense et l'invention intellectuelle décisive, 
mais celle d’un esprit qui se demande à chaque instant 
non ce qu'il est mais ce qu’fl devient. 

Un livre est la réalisation d’un projet ; la plupart des 
journaux d’écrivains sont des répertoires d’événements 
passés ; celui de Gide se tient dans la volonté, en partie 
illusoire, de se saisir dans le présent ; celui des jours ordi- 


naires, celui du quotidien, celui de la répétition, celui des 
moments où il ne se passe rien que d'insignifiant sinon 
; quelques Ggnes qui donneront à l'insignifiance la 
possibilité de survivre - par la seule intensité de récriture 
quilasaisîL 

H y a bien sûr au fond de cette démarche une extra- 
ordinaire inquiétude et une fièvre dont le lecteur à son 
tour est sa W, Gide s’effraie de constater que chaque se- 
conde de sa vie ne compte pas, quU y a des temps morts, 
des moments imbéciles, des heures d’hébétude, de 
grands lambeaux de vie qui sont ainsi c on cé d é s à la 
mort. Ces instants, œs heures, ces jours, £1 va malgré tout 
essayer de les sauver du néant en leur donnant une 
forme et en les faisant entier dans son intimité. En ce 
comme te souligne justement Marty, te Journal de 
Gide s’oppose à la Recherche de Proust tout en parta- 
geant la même angoisse. On songe parfois aces commu- 
nautés de rinde dont les membres conservent reBgieuse- 
r ne nt tout ce que leur corps produit : o n gl e s, cheveux, 
peaux, déjections. Gide y ajoute tout ce que ptoduft son 
esprit et qui n’est pas mince. 

M issfon imposable, à T évidence. A ptesœurs 
reprises, Gide abandonne son journal, ou 
fl s'en sert à <f autres fins : pour nourrir ses 
Bvres ou pour fournir des chroniques à la 
NRF quand fl a du mal à bouder tes numéros. Mais ces 
périodes oh Gide se quitte sont suivies de reprises trop 
é clatan tes pour qu’on n’y sente pas comme un retour à 
la vie. Vivre, écrire te journal, les deux choses sont liées. 
Au point qu’fl arrive à Gide de les confondre, surtout 
dans les périodes de crise profonde. Ainsi, en janvier 
1892 : * Je m’inquiète de ne savoir qui je sens; je ne sais 
même pas celui que je veux être; mais je sais tien qu"3 finit 
choisir. Je sens nulle possibles en moi; mais je ne peux me 
r ésig ner à n'en vouloir être qu’un seul Et je m'effraie, 
chaque instant à chaque pariée que /écris (-> de penser 
que c’est un trait de plus, ineffaçable, de ma figure qui se 
fixe. » Se fixe-, c’est sa hantise, succomber à Femprise im- 
mobile du quotidien, consentir à se ressembler ad IM- 
uon le Journal est aussi le récit d’une bataille longue de 
soixante ans, celle d'un écrivain qui ne veut jamais res- 
sembler à son portrait : j’écris donc je ne suis pas. 

Malgré des centaines de pages où f écrivain Gide est 
au plus haut de son style, le Journal n’est pas une œuvre 
d'art: Gide s’efforce de ne pas avoir le choix. Mais sans 
doute cette imperfection esthétique contribue-t-efle à 
nous attacher plus encore à cette aventure que l’on voit 
natre et se développer sous nos yeux, fiagfle et obstinée. 
La séduction de Gide n’a jamais été plus palpable, plus 
ironique, plus émouvante. On annexait que les jeunes 
gens d'aujourd’hui soient «refaits» à leur tour: « Que, 
plus tard, un jeune homme de mon dge et de ma valeur soit 
ému en nie lisant et refait comme je le suis encore à trente 
ans en Usant les Souvenirs d'égotisme de Stendhal, je ri ai 
pas d'autre ambition. » 


(11 Cornets de la drôle de guerre. Gallimard, 1995, p. 65. 

(2) Œuvres complètes, tome 1. Seufl, 1993, p- 26. 

(3) Le premier volume convie les années 1887-1925. Le se- 
cond - 1926-1949 - p araîtra au printemps 1997. 

(4) L'Ecriture du jour. Le Journal d’André Gide, Seufl. 1985. 
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CHRISTIAN BOBIN 

La plus que vive 


1989 

“Tout l’effort de Christian Bobin est donc concentré vers un seul but, un unique propos ï 
peser le moins possible, n’alourdir toute la littérature que d’une très fine, très légère rosée.’' .. 

Le Monde, 25 août 1989 

1991 

“Ce qui rend l’oeuvre de Christian Bobin, le printanier, si étrange dans sa simplicité, 
si binaire dans cet attachement à la terre, à la matière du monde, c'est une absence totale de malignité, 
de cynisme bien sfiçr, - mais aussi d’ironie, de cet esprit de moquerie et de sarcasme qui domine tant, 

; sous des aspects divers, dans les esprits contemporains.’’ 

Le Monde. 26 juillet 1991 

1992 

“De ce “ triomphe du chant faible * , Christian Bobin sait faire naître une musique qui n’appartient 
qu’à bu. On se surprend à entrer dans cette contemplation, dans cette humaine proximité, 

à en partager le bonheur.’' 

Le Monde, 11 septembre 1992 

1994 

“Il est temps de porter, sur ce qu'écrit Christian Bobin, un regard critique.” 

Le Monde, l** avril 1994 

1996 

“Dispensateur d'un verbe réputé bienfaisant, de ce verbe qui. ne faisant aucun maL ne peut faire que du 
bien. Bobin, sans le savoir peut-être - ce qui n'est pas une excuse -, a revêtu le masque souriant du bon 
génie tutélaire égaré dans la république des lettres... Le fourvoiement de Bobin est cependant moins 
dans son indigente vision du monde que dans l'idée qu'il se fait de la littérature...” 

Le Monde, 4 octobre 1996 
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version originale 

Eglogues de la langue 


convergent ici / qui s’éloignent loin 
d’icL.» 


METEO 

d’Andrea Zanzotto. 

Avec vingt dessins 
de Giosetta Fioroni, 
éd. Donzelli, 82 p. 

A soixante-quinze ans, ce- 
lui qui demeure le poète 
le plus original de 
langue italienne pour- 
suit son œuvre de célébration bu- 
colique (il ne quitte guère les col- 
lines du nord de l’Italie, près de 
Trévise) et de recherche linguis- 
tique: calligrammes, emprunts à 
différents niveaux de langage, au 
dialecte de sa région de Vénétie 
qu’il a magnifié dans le Casanova 
de Fellini, aux langues même ima- 
ginaires comme on en murmure 
aux bébés. A la fois sérieuse et no- 
vatrice, railleuse, enfantine, chan- 
tonnante. sa poésie, déjà large- 
ment traduite en français et 
commentée par Philippe Di Meo, 
est un objet non identifié, « déri- 
sion / amour de l’être », comme il 
Pécrit lui-même. 

Les paysages sont pour lui des 
grammaires dont 0 définit codes et 
clés. Incluant le rythme, les sou- 
pirs, les aspirations dans le corps 
même du texte, ponctué de si- 
lences, de blancs, de signes typo- 
graphiques inhabituels. Zanzotto 
conçoit l'écriture poétique comme 
une cartographie du regard et de 
la diction, avec de constants glisse- 
méats sémantiques ou phoné- 
tiques, ce qui la rend difficile à tra- 
duire, tant la sonorité et les 
rapprochements fortuits 
conduisent l’inspiration. 

Un tas de foin * couleur de fer» 
est l'occasion d’une cantüène déli- 
cieuse oii est susurré le dialecte, 
comme une comptine, une ber- 
ceuse. La rêverie du poète n’ex- 
ploite pas seulement les richesses 
des mots qui s’appellent mutuelle- 
ment : ce n’est évidemment pas un 
pur jeu de langage, peu à peu se 
dessine une véritable réflexion 
métaphysique sur l'apparence du 
monde : * On ne sait pas combien 
de vert/ est enseveli sous ce vert /ni 
combien de pluie sous cette pluie/ 
nombreux sont les infinis / qui 


La pluie parle au poète comme 
dans les contes et un champ de co- 
quelicots devient une « cité glo- 
rieuse, /si généreuse de pudeurs ». 
La colline se déploie comme une 
aile, ouvre des felDes où se glissent 
la « lumière juste d’automne », 
mais aussi, telles des Ruminations 
mathématiques, des mots 
étranges, venus de la culture 
complexe, secrète du savant 
poète. La lumière, les rumeurs, les 
formes, les couleurs constituent 
un dia g r amme de mots, de sons, 
de citations : c’est vers ce système 
de correspondances de sensations 
et de concepts que convergent 
toutes les trouvailles poétiques de 
Zanzotto. 

Son secret et son talent tiennent 
à sa liberté par rapport â toute ri- 
gidité rhétorique. Même ri super- 
ficiellement, on pourrait comparer 
ces textes à ceux de Favanî-gar- 
diste Edoardo Sanguineti, ou se 
rend compte rapidement que Zan- 
zotto, attentif aux mots, est en 
même temps porté par une sorte 
d’ivresse du paysage: «Euphorie 
de mille / Intuitions divergentes/ ju- 
melages infinis». On ne peut tou- 
tefois pas nier la difficulté de lec- 
ture de ces textes, étant donné 
l’extrême variété du vocabulaire 
scientifique, régional, conceptuel, 
avec, soudain, des néologismes, 
des onomatopées, de mots étran- 
gers, latins, grecs, anglais, des as- 
sonances, des allitérations impos- 
sibles à rendre. 

Après les coquelicots, les topi- 
nambours suscitent des poèmes 
inattendus, auxquels sont parti- 
culièrement bien accordés te des- 
sins de Giosetta Fioroni, proches 
de ceux de Mirô et de Pau] Klee : 
étoiles, mouvements, flèches, mé- 
téores, pluie de. pierres et d’or, 
coupes géologiques, silhouettes 
d'hommes et d'animaux font écho 
aux vers du poète qui erre au 
«Pays des jouets, million^ d’avions 
blasons-diamants-clématites /ja- 
mais lasses de souffrir, de se dé- 
chirer, de se jouer /le dernier fil». 
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New Forfc, vilfe « quintessentielle » de Doctorow 

Le romancier américain n'a jamais quitté sa ville natale, fascinante et intarissable source d'inspiration dans laquelle il trempe sa plume. Sous le signe d'Edgar 

Allan Poe ; il nous convie cette fois à une étrange virée dans le Manhattan des années 1870 


LA MACHINE D’EAU 
DE MANHATTAN 
OTw Waterworlu) 
d’E. L Doctorow. 

Traduit de l’anglais (Etats-Unis) 
par Michel Lederer, 

Flammarion, 256 p.’, T 35 F. 

C e n'est pas le début d'un 
roman, mais l'histoire 
d'un livre, La Machine 
d’eau de Manhattan, 
telle que la raconte E.L. Docto- 
row. ce jour-là, à une terrasse de 

Greenwich Village « Un soir, 

commence-t-il. J’ai eu une vision . 
lai assisté à l’engloutissement de 
New York. C’était dans mon cabinet 
de travail, sur Hudson Street De là, 
j'ai normalement une vue impre- 
nable sur Lower Manhattan et Bat- 
tery. Mais, ce soir-là, un brouillard 
à couper au couteau s'est mis à 
tomber peu à peu. Il a gommé, 
d’abord une partie du skyline et re- 
couvert le World Trade Center. Puis 
il a enveloppé les gratte-ciel de 
verre des années soixante-soixante- 
dtt tandis que le Wootworth Buil- 
ding et les constructions de pierre 
des années vingt disparaissaient à 
leur tour. D’éclipse en éclipse, il suf- 
fisait d'ouvrir les yeux pour remon- 
ter le temps. A lajin, cette purée de 
pois est descendue si bas qu’il n'y 
avait plus devant moi qu’une ville 
au ras du sol, avec des immeubles 
de cinq ou six étages— C'était di- 
manche. les rues étaient vides. Je 
me suis dit: sortons visiter le New 
York d'Edgar Allan Poe !» 

Penché sur son scotch, Docto- 
row caresse sa barbe, l’air satis- 
fait. Son anecdote n’est-eiie pas 
filmique à souhait ? N 1 est-elle pas 
la dé qui résume tout ? Comment 
il a pu camper le décor de La Ma- 
chine d'eau, avec ses ruelles en- 
neigées, ses fiacres, ses lampa- 
daires à gaz que l'on croirait sortis 
d’une photo de Sneglitz; com- 
ment il a retrouvé d’instinct Puni- 
vers de son génie tutélaire (lui, 
Edgar Laurence Doctorow, à qui 
ses parents, grands amateurs de 


littérature, avaient donné son pre- 
mier prénom en hommage à 
Poe) ; et comment il a soudain eu 
envie d’écrire une histoire 
* comme on les racontait naguère, 
selon les strictes conventions narra» 
tives du XR r siècle-.» 

Tremper sa plume riawc l’encre 
de Conan Doyle ou de Steven- 
son ? Doctorow lui-même n’en re- 
vient pas, lui qui a passé son 
temps à vouloir, «comme une ob- 
session, Jaire éclater les contraintes 
de la narration ». D y avait eu Wel- 
come to Hard Times, cet anti-wes- 
tern pour chercheurs d'or mal- 
chanceux, et puis Le Livre de 
Daniel , l’Amérique des années 50 
et 60, l’anticommunisme hysté- 
rique et l’exécution des Rosen- 
berg. D y avait eu Bilfy Bathgme, la 
prohibition, le monde interlope 
du gangster Dutch Schultz, et 
bien sûr Ragtime, l’un des grands 
best-sellers des années 70 - dont 
Müos Forman tira un film -, por- 
trait vertigineux d’une Amérique 
début de siècle, avec ses fortunes 
d’un jour et les malheurs de sa 
classe ouvrière (1). Avec La Ma- 
chine d'eau , étrange virée dans le 
Manhattan de 1871, voici en quel- 
que sorte les fondations du grand 
édifice doctorowesque : celui qui 
se construit sous nos yeux lorsque 
l’on pose tous ses livres les uns sur 
les autres et qu’on y lit le vrai-faux 
roman des Etats-Unis. 

Car telle est bien, pour Docto- 
row, la source intarissable d’inspi- 
ration . Du Bronx de son enfance 
(il est né en 293) d’une famille de 
juifs russes immigrée au début du 
siècle) jusqu'à sa petite maison de 
Washington Mews, Doctorow n'a 
jamais quitté New Vork. Impos- 
sible de le sevrer de cet * arché- 
type urbain », de cette « ville qum- 
tessentielle ». Impossible de le 
détourner de cet « univers clos où 
miroite le monde, au mime titre 
que le coin de Mississippi, grand 
comme un timbre-poste, d’un Wil- 
liam Faulkner— » 

De là à faire de lui un «New 



York novelist»... * C'est l’image 
qu’on m’a donnée, remarque-t-n 
amusé. Ça plaît beaucoup à mon 
éditeur, Random House. Mais on 
pourrait dire aussi bien que je mets 
systématiquement en scène des en- 
fants ou que mes personnages prin- 
cipaux ont toujours affaire à l’écri- 
ture I » Que veut-il dire ? Que « le 
langage, ta voix précèdent toute in- 
tention rationnelle ». Que ce n’est 
« pas l’écrivain qui choisit le livre, 
mais le livre qui le prend ». Et que, 
pour toutes ces raisons, n'étant 
dupe d’aucune, il ne peut être que 
d’accord avec les étiquettes que 


lui collent inlassablement les jour- 
nalistes. 

Sourire ironique... Nous y voilà. 
Les journalistes, justement, en 
prennent pour leur grade dans La 
Machine d’eau de Manhattan, de- 
puis le pigiste (*■ inquiet et pol- 
tron ») jusqu'au rédacteur en 
chef. Nous sommes au début du 
« newspaper business*. Les 
presses à vapeur crachent des 
journaux à un penny, les « news- 
boats » se livrent une guerre fa- 
rouche pour rapporter les nou- 
velles d'Europe, les chercheurs de 
scoops déposent, - tels des chiens 


Un imaginaire engagé 

Marina Warner mêle Shakespeare , le reportage et le conte, brossant 
un vaste tableau des Caraïbes de l'âge de l'esdavage à celui du tourisme 


Philippe 
ou le poids 
du mensonge 


INDIGO 

de Marina Warner. 

Traduit de l’anglais par Céline 

Schwaller-Ealay, 

éd. Le Serpent à plumes, 458 p., 

149 F. 

L orsqu'on demande â Ma- 
rina Warner, essayiste et 
romancière bien connue 
des Anglais, comment die 
parvient â concilier des activités 
aussi differentes, on s’entend ré- 
pondre. dans un fiançais aisé et ra- 
pide. que la séparation des genres 
a t'ait long feu : « Le roman est l’un 
dus lieux de le pensée. L’essai ayant 
plus ou moins disparu, le roman est 
devenu la forme ou peut s'exprimer 
ia pensée philosophique. Les idées y 
Aonr mises en scène. » Et elle 
ajoute : « Tout homme politique de- 
vrait suivre des séminaires de lecture 
romanesque. U en sortirait avec une 
idée un peu plus précise de la façon 
dont ni en! les gens. Si les politiciens 
Usaient Dickens, Hardy ou George 
Eliot, ils auraient quelque chance de 
comprendre ce qu’est un être hu- 
main. Avec Incigo, un roman am- 
bitieux qui embrasse deux conti- 
nents et s'étend sur près de quatre 
siècles, Marina Warner déclare 
qu’elle a voulu écrire un « roman 
politique ». La partie centrale, qui 
se déroule dans rite imaginaire 
d'Enfant-Beate. aux Caraïbes, em- 
prunte à La Tempête de Shakes- 
peare personnages, mythes et jeux 
de langage. La sorcière Sycorax, 
son fils adoptif Caüban et sa fille 
ArieJ ram être confrontés aux en- 
vahisseurs blancs, les colonisateurs 
de nie. Enchâssant ce récit -la 
plus belle partie du fivre, où do- 
minent la magie, lé conte et rin- 
çant ation - l'histoire, contempo- 
raine, de deux jeunes filles à 
l'amitié difficile. Xanthe et Miran- 
da, descendantes des envahisseurs, 
qui vont de Londres à Paris pour 
revenir enfin aux Caraïbes. Ainsi se 
déploie un vaste tableau de la co- 
lonisation et de Tesdavage à tra- 
vers les siècles, le tourisme, au 
XX‘ siècle, étant la dernière étape 


d’une exploitation commencée 
voilà quatre cents ans. D*une ba- 
taille contre les indigènes de IUe 
de liamuga au tournage d* un fibn 
d’avant-garde à Londres, de dis- 
cussions sur le racisme à la des- 
cription de suites de luxe pour mil- 
liardaires, le roman de Marina 
Warner, dans une prose sensuelle 
et sinueuse (bien restituée par la 
traductrice), et sans négliger aucun 
détail, mêle les thèmes et les 
genres, s’adressant au journalisme 
aussi bien qu’au conte de fées, 
le souci, toujours, de relier le 
présent au passé et le réel à l’ima- 
ginaire. S'y retrouvent nombre de 
sujets qu'elle aborda dans les deux 
essais qui l'établirent comme écri- 


vain et comme penseur: Seule 
entre toutes les femmes : le mythe et 
le culte de la Vierge Marie (1), un 
livre féministe, influencé par My- 
thologues de Barthes, où elle dé- 
montre que le mythe de la Vierge 
«est un produit historique. utfHsé 
par l’Eglise, une projection de i’idéai 
de la femme », et From the Beast to 
the Blonde, étude très documentée 
qui analyse le conte de fées en tant 
que « mode féminin et politique 
d’expression de la vie ». le conte, 
n’est-ce pas l’histoire que l'on ra- 
conte pour se consoler, Flnvention 
spontanée qui embellit, ou exor- 
cise, une réalité intolérable? Il re- 
venait aux femmes, à la nourrice, à 
la conteuse, de recréer un réel à la 


mesure du désir : Ainsi procèdent 
Les Sirènes en sous-sol (2) ou les 
femmes d’Un père égaré ( 3), roman 
qui expose un mythe familial, la lé- 
gende du père fondée sur un duel 
glorieux qui fut suivi d'une mort 
lente, au moment du fascisme en 
Italie, alors que la vérité, décou- 
verte au fil des pages, fut - c’est 
souvent le cas - à la fois pitoyable 
et honteuse. En elles toutes, en Sy- 
corax, la magicienne, et Sérafine, la 
conteuse noire, s’incarne la force 
de r imaginaire qui joue un si grand 
rôle dans l'œuvre de Marina War- 
ner. « L’imaginaire, formé dans le 
passé, continue à imprégner le 
présent, lui imprimant sa forme. Ce 
qui s’est produit dans le passé peut 


être utilisé comme calque pour 
l'avenir... Dans Indigo, j’ai voulu 
montrer que cette histoire de l’Em- 
pire britannique n'a pas pris fin 
parce que l’empire s'est écroulé, 
mais que /‘imaginaire de l’empire 
subsiste dans les esprits de toutes 
sortes de manières, le racisme, qui 
est au centre du livre étant l’une 
/Telles- » 

Christine Jordis 


(1) 1976 pour Tédition anglaise, publié 
aux éditions du Seuil, 19S9 ; Rivages cm 
1993. 

(2) Recueil de nouvelles, Le Serpent à 
plumes Editions, 1994. 

(3) Julbard, 1990 ; en poche aux édi- 
tions du Serpent à plumes, 1994. 


LE DOUBLE NOM DE FAMILLE 
(Dvoinaia famflîa) 
de Dîna Rubina. 

Traduit du russe 
par Evelyne Amoursky. 

Ed. Actes Sud. coll. * Un endroit 
où aller», 83 p., 58 F. 

"W~ ’T'n jeune adolescent vit 
m I dans une forteresse de 
■ / mensonges, bâtie a pour 

son bonheur » par un 
trio parental Après trois ans d'ab- 
sence, Philippe retrouve * Ra *, sa 
fierté, son modèle, celui dont il a 
posé le nom à côté de celui de sa 
mère dans le passeport tout neuf 
qu’il vient de recevoir pour sa ma- 
jorité. Mais, bizarrement, ce double 
nom de famille agace tout Je 
monde. Faut-il détruire une forte- 
resse de mensonges quand elle pro- 
tège le bonheur? C'est le dilemme 
que nous soumet l'écrivain russe 
Dina Rubina. Réflexion sur la pa- 
ternité et le mensonge, ce récit re- 
late avec tendresse et émotion la 
naissance d’un amour intense entre 
un adulte et un enfant L’auteur fait 
notamment la preuve, s'il en était 
besoin, que l'amour paternel se 
passe très bien des liens du sang. 

La violence de la trahison éclate 
dans les détails du quotidien - quo- 
tidien de F ex-Union soviétique, où 
Dina Rubina a planté le décor du 
Double nom de famille comme pour 
la plupart de ses récits. Le poids du 
mensonge est habilement exprimé 
par un dialogue â sens unique, où la 
conversation du fils se heurte aux 
pensées silencieuses du * père ». 

Ecrivain des armées 80, Dina Ru- 
bina a été publiée dès ses seize ans 
par la revue littéraire founast Elle a 
écrit depuis, de nombreux récits et 
nouvelles, édités notamment par 
Novyi Mir en Russie et Kmtinent 
(revue de l'émigration J en France. 
Le Double Nom de famille est son 
premier ouvrage à avoir été traduit 
en français. Née en 1953, â Tach- 
kent (capitale de l'Ouzbékistan), 
Dina Rubina vit à Jérusalem depuis 
1990. 

Anne Rodïer 



Marina Warner. 

Née en 1946 de père anglais et de mère italienne, éle- 
vée au Caire puis en Angleterre, Marina Warner s'ins- 
pire souvent dans ses romans de l'histoire familiale. 
Imprégnée de culture française, elle avoue une prédi- 
lection pour Baudelaire, Valéry et les symbolistes, sans 
négliger pour autant la pensée contemporaine : elle 
«trouve stimulants » Deleuze et Guattari (moins Bau- 
drillard, qui, «comme Jérémie, dénonce»). Elle s’inté- 
resse aussi de près â Fécole classique : Vidal-Naquet, 
Marcel Détienne, Jean- Pi erre Vémant et Nicole Loraux, 
pour leur approche des mythes grecs. * Ce ne sont pas 
tant les origines qui m'intéressent, que les changements 
de sens, les capacités de transformation des mythes, selon 
les besoins de ceux qui écoutent et qui racontent » 


de chasse », leurs proies toutes 
chaudes aux pieds de leur chef de 
service. Dans ce contexte. Mcfl- 
vaine enquête sur la disparition 
d’un de ses plus brûlants collabo- 
rateurs, Martin Pemberton, qui 
s'est volatilisé après avoir affirmé 
que son père était vivant - or ce 
personnage, richissime, a été en- 
terré deux ans auparavant èt sa 
fortune crapuleuse mystérieuse- 
ment dilapidée. De déductions lo- 
giques en digressions philoso- 
phiques, Mcllvaine parviendra au 
pied du réservoir de New York, 
point nodal du roman, où les 
pistes se brouillent et oti surgit 
l’ombre intermittente d'un petit 
homme aux yeux noirs •< bizarre- 
ment opaques », le diabolique doc- 
teur Sartorius. 

11 faudrait pouvoir parler des 
développements de Doctorow sur 
la science et ses fantasmes, de la 
façon dont fl conduit son enquête 
â la Sherlock Holmes, ou des pa- 
rallèles qu'il suggère entre le dé- 
tective et le journaliste.*» mus deux 
à la recherche d’un ordre **. Mais 
le plus intéressant reste peut-être 
sa réflexion sur le comportement 
de Mcllvaine. * Ce rédacteur en 
chef, soulîgne-t-fl. a découvert une 
histoire incroyable gu'il n’a pas ra- 
contée lorsqu’elle s’est produite. 
D’où sa culpabilité, n veut la relater 
trente ans après, alors qu’il est un 
vieil homme. Trop tard, il Ta gardée 
si longtemps en mémoire que la ré- 
flexion s'est mélangée aux souve- 
nirs. Il ne peut plus faire son travail 
Je reporter, il ne peut que 
“rendre", suggérer. Faute de jour- 
nalisme. il en est réduit à faire de 
l'art !» 


Doctorow s'amuse. H a beau- 
coup réfléchi à la frontière entre 
l'art et les faits. U y a vingt ans dé- 
jà, dans Ragtime, sa trouvaille 
avait été de mélanger des person- 
nages historiques réels (Freud, 
Henry Ford ou le magicien Houdi- 
m) à des héros de son cru, si bien 
que les vrais caractères deve- 
naient les plus romanesques. 
* Nous vivons à l'apogée de l'empi- 
risme. lis veulent des faits? Je vais 
leur en donner », s’était-il dit 
alors. Déguiser sa fiction en un 
« assemblage de faits * devenait 
une façon de * contester l’autorité 
réduite de la démarche inventive ». 

Car aujourd'hui, comme beau- 
coup d'écrivains américains - Bel- 
low, par exemple -, Doctorow 
continue de penser que le roman, 
aux Etats-Unis, est « cerné, de 
toutes parts. Par le cinéma, la so- 
ciologie. l'anthropologie, le journa- 
lisme... La lutte J’influence est telle, 
précise-t-il. que beaucoup de créa- 
teurs se sont recroquevillés en eux- 
mêmes, prenant le parti de canton- 
ner leurs recherches au périmètre 
de l'intime ou du domestique ». 
Lui, Doctorow. refrise cette «lé- 
gation : « Comment ne pas voir que 
la fiction est la mégadiscipline, celle 
qui contient toutes les autres ? Que 
les plus vieux chemins du savoir 
passent par les histoires ? » Sa Ma- 
chine d'eau, à cet égard, n’est pas 
seulement une enquête bien me- 
née, elle est. au même titre que 
Ragtime, « la vengeance du roman- 
cier contre une époque qui méprise 
l'œuvre d'imagination ». 

Florence NoivQle 


O) Laffont et Julliard. 


DEMAIN A 

BOUILLON DE CULTURE 


Laurence Cossé 

Le coin du voile 


"...Une ironie, un entrain, un humuur’iiiîpirééV 
Cille* MuriinJjha uffier. Pari-Match 

"Un thriller ironique etiubUatoire. 

/jumiiv Liban. L’Exprès* 

**Un livre plein d'intelligence, d ele'gunce. et de cette 
sorte de drôlerie incisive mais impartiale, 
aussi tendre que féroce. 

Eric Deschodl. Le Figaro Magazine 

"Grave et comique, fort et subtil. 

Joël Schmidt, Réforme 

"Une habilité diabolique." 

Jorge Sempruu. Le Journal du Dimanche 

“Délectable et dynamique." 

Christian Charriè.re. Le Figaro 

"Original, impitoyable et plein d humour. 

Roger Bichelberger. Le Républicain Lorrain 

“Le plus amusant - et intelligent! - 
des romans de cette rentrée. 

Philippe Dufrav. Le Figaro Madame 

“Une remarquable satire de notre univers où 1 on vit 
de doute et où l’on dépérit de certitude. 
Christine Amothy. Aujourd’hui-Le Parisien 

“Une irrésistible drôlerie.” 

Didier Jacob. Le Nouvel Observateur 

"Un formidable petit brûlot. Délectable! 

,4/ï nie Coppermann. Les Echos 
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Un homme à côté 


Hantée par les sorcières 


Portrait mi-Magritte, mi-Souchon 
d'un grand dadais saisi par le bonheur de Yimtant 


Comme son héroïne ; la romancière canadienne anglophone 
qui écrit en français domie vie à ses détnons 


LA PROVINCE ÉTERNELLE 
de Jean-Pierre Ostende. 
L'arpenteur-Callïmard. 166 p.. 90 F. 


■y est-ce pas un grand da- 
! dais, ce fils •• de qua- 

I ^1 rante ans qui n’a pas 
X W quitté sa mère depuis 
leur première rencontre prématu- 
rée? Ils vivent ensemble, dans cette 
vflJe de province qui. ainsi que les 
personnages, reste innommée. De 
petites rentes, une vie dérisoire, les 
légumes à éplucher, la maison à en- 
tretenir. Parfois, pour la santé de la 
mère, un séiour « dons un endroit 
spécialise, l'air, f ‘eau et les pilules ~. 
Parfois des repas de famille où •« tout 
le monde restfel assis du dél'ut à la 
fn. chacun arec ses neuf mètres d'in- 
testin -■ 

Un jour le fils, ce simplet « sans 
pedigree >• qui fume des Craven A. 
intervient: il acquiert un lopin, à 
l'extérieur de la ville, dans une zone 
de jardins potagers pour citadins. 11 
rêve de bivouaquer dans la cabane à 
outils, et, travaillant pour la pre- 
mière fois de ses mains, se * sent 
castor De plus en plus souvent, il 
se rend au jardin, d'abord convoyé 
par un chauffeur de taxi, puis à mo- 
bylette « courbe, casqué, insecte, ca- 
paraçonne *. Les gens du quartier 
trouvent cela grand- La mère est un 
peu jalouse, le chauffeur, admiratif. 

II faut l'imaginer heureux, ce 
« fils v qui traverse la vie en cou- 
lisse : l'ancien enfant aux lacets dé- 
noués, l'écolier •• trop souvent 
absent » dont un professeur avait 
dit : « Il n'a aucun talent A part le 
courage du bonheur. » Il a. en fait, sa 
dynamique, * lui. le persévérant des 
jardins de banlieue vers les secrets . les 
saisons, les oasis ». Lorsqu'un orage 
d'été, qui tourne au déluge, noie le 
jardin, il découvre, imperturbable, 
d'autres plaisirs: pêcher et se bai- 
gner dans la rivière, un jour * de 
chaleur à haut-le-coeur boire une 
bière fraîche dans un snacfc-bar de 
campagne tenu par une belle pa- 
tronne, qui cultive elle aussi son jar- 
din. «< H lui décrivit le sien , un peu 


parent d’élève, la cabane à outils, 
l'inondation et la boue. Elle le sentit 
perdu, un instant poussin, quand il lui 
proposa des (leurs, des (leurs rouges. 

Toute sa vie, l'homme sans his- 
toire. à qui rien n'anive. s'est retenu. 
- sans jamais se lâcher dans une 
aventure qui pourrait l'emportera, 
mais fl est peut-être plus présent au 
monde que les autres, lui qui re- 
garde les eboses comme pour la 
première fois. Riverain de la terre et 
du ciel, il sent sa vie s'écouler 
comme les nuages et semble avoir 
des ailes, loin des tapages. 

•• L'homme à côté 
Mais être à côté était son côté ** 

Sélectif et aigu, le regard de lean- 
Pierre Ostende - comme celui des 
enfants. - petits experts du minus- 
cule * - fait des rapprochements in- 
congrus, des inventaires insolites 
i " Un feu rouge, un landau. Jamais 
de marmotte Avec une évidence 
inattendue, l'écriture laisse affleurer, 
à travers ses pointillés, des clichés 
parfois détournés, des titres *ma- 
grittiens «■, des bribes de Baudelaire 
et de Souchon. Des huit petits livres 
qu'Ostende a publiés en dix ans (11, 
aucun ne montre avec autant de 
simplicité élusfve, autant de para- 
doxale conviction, la sérénité dans 
l'insignifiance et la vélocité heureuse 
d'un héros sans qualité : 

•' Et soudain il s'éloigna, l’homme 
de terrain, l’homme de la province 
éternelle, vers les oiseaux légers et les 
terres de toujours oit filent les enfants 
encapuchonnés et les mères avec 
leurs sacs, parmi les fleurs, les che- 
mins et les iHlages, comme un train à 
travers les vallons, les arbres et les col- 
lines aux odeurs de chien mouillé, 
dans le paxsage qu'il aurait trawrsé 
en dormant, m fugitif et sauf, vers la 
province devenue le monde, au ga- 
lop. * 

Monique Pétition 


INSTRUMENTS DES TÉNÈBRES 
de Nancy Huston. 

Actes Sud-Léméac, 412 p., 138 F. 


O n est à Manhattan de 
nos jours et près de 
Fontevraud au début 
du XVlU r siècle. Avec 
une romancière rageuse, aigrie, 
obsédée par son enfance, ses 
amants, sa mère, son frère jumeau 
mort-né, son daünôn * socra- 
tique, et une petite villageoise, or- 
pheline, qui va d'auberge en au- 
berge jusqu'à son destin de 
sorcière. Voilà le point de départ 
d'un roman frappant de vitalité, 
de présence, d'intelligence. 

Les artifices ? fis sont affichés et 
francs. Est-ce un obstacle ? A au- 
cun moment. On suit avec une 
parfaite aisance les deux voix, 
parce que le but poursuivi est le 
même. Nancy Huston, romancière 
canadienne anglophone qui écrit 
en français, s'est déjà tournée vers 
le passé, pour y amplifier les échos 
de notre temps. Elle a raison de ne 
s'être pas contentée, ici. de ra- 
conter l'histoire de Barbe Durand, 
accusée d'infanticide et de sorcel- 
lerie. de n'avoir pas seulement re- 
constitué une histoire * vraie * en 
elle-même extrêmement émou- 
vante, mais d'avoir fait entendre 
cette qualité de ton propre au ro- 
man anglo-saxon contemporain. 
Car, incontestablement, c’est un 
livre venu de l'autre côté de 
l’Atlantique, même si le style fran- 
çais est d'une impeccable fluidité, 
vivant, idiomatique, sans afféte- 
rie. Cest un livre encore tout em- 
preint de l'obsession puritaine du 
mal, du démon, il y a là un reste de 
Nathaniel Hawthome. 

La sorcière, thème cher aux 
féministes des années 70, était un 
sujet périlleux. Nancy Huston en 
a eu conscience, et elle met déli- 
bérément en scène une roman- 
cière américaine, plus âgée 
qu'elle, plus candide, plus fragile, 
qui se livre avec une extraordi- 
naire violence à ses lecteurs. On 


(I) Signalons notamment Belfave Furc 
tlOO p.. 50 F), paru en 1995 aux édi- 
tions Le Midi illustré, 90, boulevard 
Longchamp, 13001 Marseille. Tel. : 04- 
91-64-32-00. 



Nancy Huston 

Née au Canada en 1953, petite-fille de pasteurs, Nancy Huston vit en 
France depuis 1973. La musique, qu'elle étudia à l’université de New 
York, était très présente dans son premier roman, Les Variations Cold- 
berg, ainsi que dans Trois fois septembre. Elle dit avoir eu besoin du 
français * pour exprimer Témotion +. S'essayant par ses livres « à habi- 
ter (son) passé», efle reste hantée par l’Amérique, les Indiens, le Viet- 
nam. Mais (a source principale de ses textes, souvent écrits à deux 
voix (raison et émotion, passé et présent), est la violence dans l’amour 
(* comme à la guerre >•). dans la procréation (Journal de la création). 


sent constamment un décalage 
entre les confidences de son per- 
sonnage écrivain, Nadia, les mé- 
saventures tragiques, puis heu- 
reuses du personnage imaginé 
parce personnage écrivain, la fa- 
talité du modèle réel (la vraie 
Barbe Durand, dont l'histoire a 
été racontée dans des archives et 
par des historiens) et le regard 
souverain de l’auteur. Ces glisse- 


ments savamment maîtrisés sont 
le tissu même du livre, ce qui 
l’anime et le rend passionnant. 

Les jumeanx Barbe et Barnabe 
Durand, en naissant à la fin du 
XVII» siècle, causent la mort de 
leur mère. Elevés séparément, ils 
ne se retrouvent éphémèrement 
qu’au début de leur adolescence. 
La fillette sera servante d'auberge. 
Violée par l'un de ses maîtres, elle 


renonce à avorter et tue son en- 
fant à la naissance, dans une sorte 
de délire exalté. Dénoncée pour 
sorcellerie, elle voit tout son passé 
réinventé à travers le filtre de su- 
perstitions et de médisances. 

Nadia, la romancière qui ra- 
conte cette existence, a de nom- 
breuses raisons de s’y intéresser. 
Elle-même née jumelle, elle est 
hantée par le diabolisme, la sor- 
cellerie, la condition féminine, la 
maternité et ce qu’elle appelle la 
« scordatura » : désaccord, discor- 
dance, dissociation démoniaque 
d’une harmonie détruite. Ce terme 
musical, appris auprès de sa mère, 
violoniste hongroise, parcourt 
toute la rédaction du roman flanc 
le roman, avec ça et là des curiosi- 
tés érudites. 

o Le monde m'est égal. Cest une 
cause perdue, dépourvue de sens. » 
Cette phrase durassienne 
commande le journal de Nadia, 
qui se fait appeler brada. * rien » 
en espagnol. La négation du 
monde, de soi, de la vte, hante fl) 
Nancy Huston. certaine, à juste 
titre, que la réalité ne prend forme 
et force que dans la littérature 
même. Le reste ? Fantômes, qui 
aspirent à sortir de l'inexistence 
même du réel. *>■ Mes lecteurs, 
comme moi , se soucieront bien plus 
du destin de la pau\re Barbe, errant 
hagarde sur les routes du centre de 
la France il y a trois siècles, que de 
celui de la ciochardc qui crève en ce 
moment sur le pas de leur porte. * 

Four exister. le réel a besoin 
d'être dit, écrit, transmué, vivifié 
par la littérature. « Les êtres qui 
souffrent hors fiction : à peine des 
ombres, flottant au bord de notre 
champ de vision. » H y a, dans cette 
affirmation de romancier, une exi- 
gence paradoxale de générosité, 
vérifiée à chaque ligne de ce livre 
inattendu, stimulant et surtout 
noble. On aime lire : * Chacun de 
nous transporte en soi le centre de 
l’univers. » On ahne lire : <* Chaque 
vie mérite nos larmes. » 

René de Ceccatty 


Henri Deluy 

Une anthologie immédiate 
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la kawfé blessée des laids 

Deux, anciens parias métamorphosés en sourciers de musique 
d amour par la grâce et Vêlêgàncëtyrique de Gilles Leroy 


LES MAÎTRES DU MONDE 

ae GfUes Leroy. 

Ed. Mercure de France, 

252 p„ 110 F. 


L a laideur fascine Gifles Le- 
roy. EDe représente peut- 
et re son fantasme le plus 
profond, la source noire 
de son imaginaire, le stimulant de 
sa force, romanesque qui ne s’est 
jamais .autant affirmée que dans, 
ces Maîtres du monde. Le narrateur, 
David Fisher, est plus que disgra- 
cieux, myope, daltonien. Cest rf*** 
conscience d’une laideur «élevée 
des son enfance, au rang d’absolue » 
qui le constitue, même s’ü re- 
connut « enchérir »sat sa ^»^ cj r8 rf > . 
dans T espoir de la chérir un joue 
Mais peut-être se sert-fl de cette 
laideur co mm e d’un recours rai- 
sonné, d’une eapKcatfcm à la répul- 
sion qu'il a toujours inspirée à Lut 
cas qui, au a de leurs relations (se 
prendre, se déprendre, se re- 
prendre : c’est là toute sa vie, toute 
l 'histoire du livre} a fini par 
conquérir toute la place, ré gnant 
comme un «bouclier magnétique et 
palpable, qu'S avait renoncé à tra- 
verser pour k toucher ». Cest cette 
obstination d’avance désespérée à 
rechercher quelqu’un qui ne vent 
pas de hn qui fiait la beauté tendue, 
vibrante du roman où l’on re- 
trouve, plus nettement encore que 
dans ses précédents livres, ral- 
liante, dans le style de Gifles Leroy, 
de brutalité (montages heurtés, 
crudité des situations et des vi- 
sions) et de raffinement (très 
longues phrases, parfois, qui 
épousent les méandres d’un pay- 
sage et d’un état d’âme). 

Au début de Famonr de David 
pour Lucas» fl y a eu un éblouisse- 
ment physique. Aurara-nons droit 
amplement à un hymne à la beau- 
té? Non, car le romancier, en s’y 
prenant à plusieurs reprises, en 
proposant diverses versions du 
souvenir du conp de foudre, 
cherche à recomposer, à reconsti- 
tuer l'impression de la beauté de 


Inc as; et ses tâtonnements autour 
d'une image prendre, (Fane appa- 
rition, sont d’une justesse, trem- 
blante et magnifique. Mais fl y a 
aussi, chez David, enfant doré (fils 
(te chirurgien de la clinique Bqan 
Rivage, sûr tes hauteurs de Scees) 1 
une fascination pour quelqu’un qui . 
n'appartient pas à la même 
sociale. Lacas est un enfant (te la 

grand-mère déturéë^îi^anda- 
teuse, qui s’occupe tfon bistrot à 
Paris. Aucun apitoiement mièvre 
chez Gilles Leroy, aucune, compas- 
sera fbfldcrique ou de commande, 
juste un style plus âpre, moins 
flamboyant, lorsqu’il décrit les zçù- 
fieux plus démunis et évoque les 
enfants, nés du mauvais côté du 
fleuve,, et dont les yeux sont. 
«pourris parles drogues des pauvres 
et les reliquats des pharmacies cam- 
briolées». , . 

VERTIGE NOIR 

La principale souffrance de Da- 
vid (monologues de tatddîté ado- 
lescente et blessée, qui sonnent 
juste} vient de sonimpuissance à 
attirer Lucas vers son univers privi- 
légié, où argent et savoir sont fiés ; 
il doit laisser partir Lucas qui, fa- 
rouche, rebelle, préfère éprouver 
les choses plutôt que de les 
comprendre, traverse des mondes 
sncnessfls sans en regretter aucun 
et passe d’un destin à l'autre avec 
«Pagüeté oublieuse tfunphcenix». 
Un pheenix que la musique brûlera, 
lorsqu’il deviendra un chanteur 
rock fysrîltant au gré des modes, n 
est d'abord euphorique, puis poi- 
gnant, cet itinéraire cTun enfant du 
siècle qui se préc ipite d'un concert 
à Fautre. parcourt des déserts noc- 
turnes constellés de née®, avec la 
vitesse d’un train qui brûle les 
gares sans ralentir ; fl ne garde pour 
tout souvenir de ses spectacles 
qu’un brait persistant dans ses 
tympans, une vibration qui conti- 
nue À çowr sur réduire. Et semble 
rechercher dans les drogues le pa- 
roxysme des ravages. qu’il peut 


exercer sur hu-même. Corruption 
volontaire de sa propre beauté, re- 
cherche dè renlafdtssementde soi- 
même, xomme pour se punir de 
son magnétisme d’autan : autre 
dbsésâon de Giltes Leroy, autre vi- 
sontomanesque qui envoûte par 
sempatirétique suKÎneux. 

Mais le comble de la laideur 
(c*est 1e Vertige noir du livre,- son 
versant halhicméj est incarné par 
Jcîy, le frère de David, qui naît 
« avec untrou bâzhtauTnüieudu ri-. 
. sage à tel pçmt qu’on pourrait y en-, 
foncer le poing». Le roman pourrait 
baseukr (taitt Gfljes Leroy met de 
précisions quasi manta qiip q à dé- 
tailler les malformations de joy) 
dans le cauchemar grandguigno- 
lesque et le spectaculaire macabre 
et douteux. Mais ce qu’il pourrait y 
avoir de- voyeurisme ravi est sauvé 
par l’analyse très fine, du lien 
étrange, fiât de sensualité et de ter- 
reur mutueBe, entre Joy et sot père 
qui, se spécialisant dans la chirur- 
gie plastique, passera vingt ans de 
sa vie à ouvrit; greffer et recoudre 
sans fin le visage monstrueux jus- 
qu’à ce qu*fl prenne une tonne et 
devienne son œuvre. D y a aussi, en 
arrière-plan, Je portrait à la fois 
dur, grinçant et bouleversant, de 
Castro Fisher, la mère, qui fuit son 
cauchemar à travers le monde en y 
mufttpfiant les frasques désempa- 
rées. . 

Toutefois, le Ben te plus surpre- 
nant est celui qui se noue an terme 
du roman (peut-être parce qu’ils 
sont tons les deux voyous dans 
l’âme, tyranniques avec tes autres 
et violents avec eux-mêmes) entre 
Joy et Lucas qui en t rep re n d de le 
régénérer par la musique dans le 
B imiigr - «nifwiam » de Whate’s en d, 
cerné par les corbeaux blancs. 
Alors une étrange lumière, douce 
et inqrsétante, envahit 1e roman: 
celle d’une légende pour deux 
vieux enfants, deux anciens parias 
métamorphosés en sourciers de 
musique et d’amour parla grâce et 
Félégânce lyrique de F écrivain. 

Jean-NoS Pancrazf 


Les tribulations 
d'une éducation 
au Piytanée 

LES PETITS SOLDATS 
de Yannick Haenel. 

La Table ronde, 220 p., 98 F. 


L a première phrase an- 
nonce l'esprit et la qualité 
d’un roman. «Je ne pen- 
sais pas à la mort » Voilà 
posé le style simple et efficace 
(Fane éducation sentimentale où 1e 
salut aux couleurs remplace Fémo- 
tzon des jeunes amours. Certes, 3 a 
place dans Fesprit d’un, garçon de 
quinze ans quand on peut offrir 
« l’extase à chacune des femmes 
d’officier du Bahut», mais c’est sur- 
tout Tinitiatïon à la vie militaire qui 
fait le sujet de cet attrayant récit 
mettant en scène « les petits mes- 
sieurs du Piytanée» vus par l’un 
d’eux, narrateur doué de verve, de 
talent d'écriture, d’une causticité 
réjouissante. FUS d’officier, petit- 
fils d’un combattant d'Indochine 
qui ne cesse de proclamer « son 
amour pour ses chefs », l'adolescent 
qui franchit le seuil du lycée de 
La Flèche est pour ainsi dite pro- 
grammé. D’autant mieux que son 
père lui a donné le goût des rites de 
Farinée. Encore que sans ambition, 
ne voyant dans la carrière qu'un 
moyen pour poursuivre «dans 
Ihébétude » la tradition famfliaJe, D 
est prêt à illustrer - sans excès - 
Fhugolienne devise de l’école, 
« Sois un lion superbe et généreux I » 
Mais il déchantera et ses chefs n’en 
sortiront pas grandis: «Quand un 
gradé ouvrait la bouche, il me sem- 
blait que le mot France dégoulinait 
avec des sonorités baveuses : f enten- 
dais le mot rance.» La description 
des chahuts, d’une discipline dé- 
passant l’absurdité, des dortoirs 
aux « frissons clandestins», sans 
oublier les divers caractères fine- 
ment décrits, tout fait de ce pre- 
mier roman, à la fois tendre et 
cruel, raffiné et violent, un savou- 
reux moment de lecture. Si, sur un 
autre registre, tes suivants ont la 
mfing qualité, on pourra confirmer 
ce qui déjà se précise, un écrivain. 

■ Pierre-Robert Leclercq 


Les cercles de l'enfer 

Conçu comme un oratorio, le roman de Marie-Claire Blais 
médite sur le déclin de l'empire américain 


SOIFS 

de Marie-Gaire Blais. 
Seuil, 274 p., 110 F. 


A quoi peut bien ressemr 
Merle paradis? A une 
terrasse près de la mer 
où, un verre à te main, 
on se retro uv e r ait sous tes coco- 
tiers pour contempler 1e crépus- 
cule tout en échangeant de vagues 
propos sur Jane Austère II y a ià de 
quoi vous fane préférer F enfer. 
Mais chacun voit mfefi à_sa porte 
et imagine celles du royaume des 
deux en fonction de la place qu’3 
occupe en ce bas monde. Les per- 
sonnages de Soifs, le dentier ro- 
man de Marie-Claire Blais, sont 
pour la plupart universitaires, ar- 
tistes, magistrats, réunis en dé-, 
cembre 1999 dams un Beu qui n’est 


Yves Ouahnon 
Le calendrier de Cosnkrae 

Un moment dTrisrooc 
ocepnonneL 

das tibnim 

Une leconsriturion historique 
minutieuse. 

UNowuuMai 

Il nous prouve qu’il ait écrire à 
l'égal des grands chroniqueurs. 


pas nommé mais ressemble fort à 
Key West. Les fins de siècle in- 
vitent aux bOans et chacun, à sa 
manière, apporte sa touche au ta- 
bleau d'ensemble du déclin de 
Fempire américain. Jacques, le 
spécialiste de Kafka, se meurt du 
sida en écoutant Mozart ; Renata, 
venue en convalescence après 
FaWation d’un poumon, ne peut 
s’empêcher de jouer avec 1e feu, la 
flamme de son briquet ou la pas- 
sion du jeu ; Métairie se demande 
toujours si efle n’a pas eu tort de 
préforer ses enfams à la carrière 
politique à laquelle sa mère ne 
cesse de F exhorter ; Julio, l’exilé 
cubain ne peut oublier le radeau 
désemparé sur lequel tonte sa fa- 
? imite est moite de soif. Le projet 
. de Marie-Claire Blais peut sembler 
exagérément ambitieux puisqu’il 
s’agit d’explorer, à la manière de 
Dante, tes différents cercles de nos 
enfers contemporains, mais Q est 
mené avec subtilité, sans aucune 
grandiloquence. D’ailleurs, fl est 
devenu plus difficile aujourd'hui 
de distinguer nettement le purga- 
toire de Tenter ou du paradis. Le 
roman de Marie-Claire Blais ne 
'. tranche jamais, pas plus que son 
. ♦héroïne Renata qui est avocate et 
aurait pu devenu* juge comme son 
mari si eHe ne doutait de la validi- 
té de toute décision catégorique. 
Soifs donne à entendre la voix de 


Ce nwnan déroule tous 
les dûmes de la capitale 
de FAudalousie. 
Mtamiadonitw* 

Tout ce qu* on aime dans 
un roman. 

I» Montagn* 

coflecuon Litrénaures 



ceux qui se débattent dans «les 
limbes mélancoliques de la vie. de 
l'uniformité des gestes, que ce 
fussent les limbes des plaisirs les 
plus jouissifs, le paroxysme du plai- 
sir sexuel ou ranéandssement dans 
les plaisirs matériels ». Conçu 
comme un long monologue inté- 
rieur, 1e roman passe sans solution 
de continuité d’un personnage à 
l’autre Ce qui peut surprendre au 
dârat te lecteur mais paraît assez 
vite naturel, les peurs et tes désirs 
de tous n’étant pas tellement dif- 
férents. Cest toujours le poids du 
passé, quH s’agisse des chaînes de 
l’esclavage ou de l'horreur des 
camps, c’est surtout la hantise de 
la fin prochaine, « cette creuse sen- 
sation de soif qui atteignait les sens, 
qui était pour chacun le signe de la 
lente altération des forces vitales, 
du sournois déclin vers la mortali- 
té». Suivant la ligne mélodique de 
Foratorio de Beethoven, le Christ 
au mont des Oliviers, qui sert de 
leitmotiv au roman, récriture 
polyphonique de Marie-Claire 
Blais compose un oratorio sur 
l’aube du XXI* siècle et les doutes 
que suscite toute échéance capi- 
tale. Soifs n’est pourtant pas un 
Bvre désespéré. 

A l'heure où idéologies et 
croyances semblent avoir fait leur 
temps, le pire hri-même n’est ja- 
mais sûr. A défaut de se reposer 
sur des certitudes, on peut tou- 
jours saisir quelques éclats. La mé- 
ditation amère se transforme en 
hymne à la joie. L’effervescence 
du cœur peut alors jaillir d’un 
mouvement musical et le vol d’un 
oiseau suffit à ramener la sérénité. 
Au long cheminement vers une 
solitude croissante, Marie-Claire 
Blais n'oppose pas de théorie ras- 
surante, eDe offre seulement le 
chatoiement du désir et ses émer- 
veillements en guise de viatique. 

Gérard MeudaJ 

★ Signalons la parution eu poche 
d* Une Saison , dans la vie d'Emmanuel, 
Points $eaÜ P 297, Hé 33 £ 


Dérive 
d'un homme 
« sodé » 

GROS CHAGRIN 
de Jean-Baptiste Harang. 
Grasset, 222 p-, 98F. 


D ans la presse, on pra- 
tique une sorte de taxi- 
dermie pour, quand 
l’actualité l'impose, 
conféra- à une personnalité en vue 
rùnmortafité d’un joue Pour mieux 
« coller» à révénement, ne faut-il 
pas te prévoir ? L’âge de Pinréressé, 
une maladie grave, un accident 
commandent à cette charmante at- 
tention; on r embaume avant qu'il 
soit mort. Cest la nécrologie, ou 
«nécro». Journaliste à Libération, 
Jean-Baptiste Harang sait de quoi Q 
retourne, tout comme Jok, 1e héros 
de son troisième roman, rompu à 
cet exercice au point d’être baptisé 
« Borniol ». Mais voici que, sans 
crier gare, Gara le plaque- Cest 
soudain la vie au. point mort : le be- 
soin d’une discipline symbolique 
pour gérer ce deuil amoureux le 
conduit à briser sa montre, jeûner, 
couper son répondeur- 
Au fil des jours, 3 mime ainsi 
« un simulacre de rie comme retour 
de dignité ». Son journal cherche en 
vain à 1e joindre et, du coup, fl rate 
la mort <F Antoine Pinay, un mor- 
ceau de choix. Mais comment nier 
davantage la durée ? L’idée lui vient 
d’acheter des bottes démesurément 
grandes et d’y couler du ciment- Le 
voici transformé en homme «so- 
dé » de la détresse. Une situation 
dérangeante, à commencer par des 
founnflJements intempestifs aux 
jambes. Un concierge entomolo- 
giste trouvera la solution apai- 
sante: des lucanes introduits dam 
les bottes le gratteront de leurs 
mandibules impunément Jok sera 
désodé. Tout a une fin, même 1e 
temps, encore plus dans un roman. 

Avec une joliesse inventive, Jean- 
Baptiste Harang a écrit une fable 
où Ton frôle Fabsurde pour mieux 
relancer le jeu d'une fantaisie mi- 
enjouée, mi-grave, avec le goût et 
le sens de la dérision provocatrice. 

Pierre Kyria 
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Françoise 
Giroud 


Cosima 


la sublimer 





I-ayarcl Plon 

296 p. 

dont 8 p. en nors texte 

120 F 

Françoise Giroud constate : "Aimer un génie 
est éminemment inconfortable Aimer une 
femme trop sublime peut l'être aussi. Alors , 
Cosima i, sublime ou insupportable ? 

A l'attrait d'une biographie menée tambour 
battant ; au charme de ce portrait d'une femme 
éminemment supérieure ; s'ajoute l'irritante 
séduction du doute . Petite taupe sublime ou 
grande cigogne insupportable, Cosima Wagner a 
trouvé en Françoise Giroud son meilleur ovocof. 

Jean Chai on, Le Figaro 

Le talent de Françoise Giroud [ le caractère 
démystificateur et salutaire de son livre tiennent à 
l'impartialité de l'exposé > comme si elle mettait 
sous nos yeux les mœurs d'insectes bizarres. 

Dominique Fernandez, Le Nouvel Observateur 

Au fond / à travers «le cas Cosima » - comme hier ; 
à travers Jenny Marx ou Alma Mahler - Françoise 
Giroud poursuit l'exploration de ce qu'il en coûte 
à une femme de s'éprendre d'un grand homme. 
Comment s’accomplir dans la dépossession ? 
Comment un reflet peut-il l'emporter sur fa lumière ? 

Jean-Paul Enthoven, Le Point 

Fayard /Plon 
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.CORRESPONDANCE 
COMPLÈTE 
d’Arthur Schopenhauer. 

Edition critique 
d’Arthur Hübscher, 
traduit de l’allemand 
par Christian Jaedicke, 
préface de Frédéric Pagès, 

Ed. Alive (49. rue de Turenne. 
75003 Paris), 886 p., 289 F. 

F ranchement, le bonhomme 
ne parait pas sympathique. 
Misanthrope, colérique, 
chicanier, méfiant, vani- 
teux, narcissique™ c’est à l’évidence 
un. personnage insupportable, il 
semble récriminer d'un bout â 
l'autre de l'existence. De lettre en 
lettre, selon les décennies, il ne 
cesse de réclamer des garanties 
exorbitantes à ses débiteurs, de sug- 
gérer des argumentations retorses à 
ses avocats, d'imposer des stipula- 
tions minutieuses à ses éditeurs, de 
houspiller ses v apôtres dés qu'ils 
- ratent une coupure de presse ou un 
programme de cours mentionnant 
'son nom. L'ensemble de sa corres- 
pondance connue - il reste cinq 
cent trois lettres, ce qui n'est pas 
beaucoup - pourrait permettre de 
. brosser d'Arthur Schopenhauer un 
portrait peu avenant. Ces pages de 
hasard le livrent tel quel, au quoti- 
dien, sans fard. •• Jettes sur le papier 
si Ï ns préméditation ni soin >■. selon 
ses termes, les missives privées, pa- 
piers personnels, consignes intimes 
donnent à voir, par moments, un 
monsieur du genre teigneux, sur de 
son bon droit, pas vraiment attirant 
Un léger décalage, un change- 
ment d'angle, juste un pas de côté. 
QîLî suffit à voir les mêmes scènes 
sous une autre lumière. Schopen- 
hauer n’eut qu'un seul vice : le souci 
de la vérité. Un seul but : la philo- 
sophie. Une seule exigence : 
fçeuvre. Son obsession financière 
n’est pas le signe de sa cupidité, 
mais le moyen premier de son in- 
dépendance i fl lui faut vivre de ses 
rentes pour se consacrer à sa pen- 
sée. pour ne devoir faire à qui que 
ce soit de concessions d'aucune 
sorte. Les contraintes qu'il impose à 
ses éditeurs ne sont pas des manies 
de lettré tatillon, mais la condition 
cFonetransmission exacte des testes 
et dé leur tonne. Même son avidité 
de vieille coquette, quand il dé- 


Le inonde comme douleur et comme absurdité 



couvre ici ou là une nouvelle men- 
tion élogîeuse de son nom, est sans 
doute moins le résultat d'une infa- 
tuation banale que le contentement 
de voir se répandre la vérité, senti- 
ment légitime quand on lui a consa- 
cré sa vie et qu'on est convaincu d'y 
être parvenu. Sans cette conviction, 
inébranlable et folle, Schopenhauer 
n'aurait pu traverser un désert de 
trente ans. En 1819, c'est un homme 
encore jeune - il est né en 1788 - qui 
publie le livre renfermant toute sa 
pensée. Le Monde comme Volonté et 
comme Représentation. Cette œuvre 
est accueillie par un silence, un si- 
lence compIeL Un silence qui pou- 
vait paraître interminable. 

Ce n'est qu’après 1850, et avec le 
succès des Parerga rt Paralipomena, 
suite d'essais qui vulgarisent les 
thèmes de sa philosophie, que le 
vieil homme commence à ren- 
contrer quelque véritable audience. 
H s'en targue naïvement? il guette 
les tardifs indices de sa popularité 
avec une jubilation presque pué- 
rile? Il est gentiment ridicule d'être 
si satisfait quand on le photogra- 
phie, quand on vient peindre son 
portrait, quand une jeune femme le 
fait poser pour un buste bientôt re- 
produit un peu partout? Bien sûr. 
Mais qu'importe, fl a su attendre, fl 
a tenu la distance, sans secours et 
sans suicide. Persuadé d'avoir percé 


Pourquoi délaisse-t-on 
Schopenhauer ? Parce 
qu'il était caustique ? 
Ou parce que l'idée 
que l'existence serait 
nécessairement 
décevante et insensée 
est décidément trop 
angoissante ? 

il jour une part essentielle du secret 
de la vie, fl a laissé à son siècle le 
temps de le rejoindre. Pour tenir 
ainsi, une force d’âme peu 
commune était requise. Schopen- 
hauer est un héros de l'endurance. 
Après une vie entière de solitude, fl 
meurt sous les vivats. En 1860, un 
matin, il s'effondre sous le portrait 
de Kant, non loin du grand Boud- 
dha tibétain dont fl avait fait l'acqui- 
sition quelque temps auparavant il 
est admiré et célèbre, mais ce n'est 
encore qu’un début. Sa grande 
gloire vient plus tard. Sans doute 
aucun penseur, à part Marx, n’a fa- 
çonné une époque de manière aussi 


nette et inattendue. On connaît la 
liste de ceux qu’il a influencés, entre 
1880 et 1930. Elle est impression- 
nante : « éducateur » de Nietzsche, 
Schopenhauer a marqué peu ou 
prou Kierkegaard, Freud, Jung, 
Bergson, Wittgenstein, Camus, Pop- 
per... C’est aussi chez les roman- 
ciers, les dramaturges et les musi- 
ciens que s'est exercée son influence 
- de Kafka à Proust, d'Hamsun à 
Beckett de Mann à loyce. de Stxind- 
berg à Dürrenmatt, de Wagner à 
Schônberg. 

Qu'est-ce qu'ils retinrent tous, 
dans cette œuvre, mise à part la 
clarté d'un style classique, aux anti- 
podes des pesanteurs hégéliennes ? 
La raison asservie au désir, la repré- 
sentation consciente conçue 
comme l'avers d’une force obscure 
et impersonnelle, la mise en lumière 
du caractère illusoire de la volonté 
Individuelle, le désir d’ascétisme 
sans la soumission aux religions ré- 
vélées, les jeux de l'amour et de la 
mort ressaisis dans ce qu'ils ont 
d'absurde, d’inévitable, de dérisoire 
et de pitoyable- Le jeune Charles 
Chaplin, dans les coulisses d'un 
théâtre de Londres, lisait Le Monde 
comme \ vlonté et comme représenta- 
tion . Evidemment Le pessimisme 
artiste, mystique et méditatif de 
Schopenhauer ne fut pas une pos- 
ture artificielle, l’exercice factice 


d'une intelligence qui prend la pose. 
Ce fut sa vie même, son salut à lui, 
sa détermination entière. Son apo- 
théose posthume n’est pas une er- 
reur de la mode. Son triomphe, tou- 
tefois. ne l'a pas rendu tout à fait 
respectable. 

Q est encore marginal, délaissé 
des érudits et en France surtout 
plus ou moins boudé par les cher- 
cheurs. Sans doute le grincheux a-t- 
il eu la dent dure envers les philo- 
sophes universitaires. H affirma pré- 
férer ridée des vers rongeant son 
cadavre à celle des professeurs de 
philosophie décortiquant son 
œuvre. 11 serait quand même 
curieux qu’une provocation aussi 
bête ait pu dissuader qui que ce soit 
11 y a un problème Schopenhauer. □ 
suffit pour s’en convaincre de regar- 
der l’état présent des traductions de 
ses textes en français. Elles sont iné- 
gales, disparates, dispersées, la- 
cunaires. Ce relatif abandon est 
triste et honteux. «Que fait la po- 
lice?», disait Schopenhauer à tout 
propos. Que fait La Pléiade ? a-t-on 
envie de demander en écho. En at- 
tendant, voici une excellente traduc- 
tion de la correspondance, fondée 
sur l’édition critique d’Arthur Hübs- 
cher, qui paraît chez un éditeur in- 
connu EDe semble tombée du del, 
tout exprès pour contrevenir au 
pessimisme du maître. Le soin ma- 


nifesté par cette édition aurait un 
moment tempéré son humeur 
noire. 

Ce qu’on écarte, c’est d’abord ce 
trart-là : la noirceur. Tas moyen d’ai- 
mer vraiment celui qui enseigne 
qu’une vie heureuse est une contra- 
diction dans les termes, que les 
grandes amours sont des leurres de 
r instinct que le monde est sans des- 
sein intelligent sans intention sen- 
sée, sans espoir d'amélioration. Il 
n’est pas une de nos consolations 
usuelles qui ne soit écartée. Dieu, 
ou le progrès, ou Phistoire, ou le 
sens, cela fait ricaner notre homme. 
L'optimisme le met en rage, ridée 
même de bonheur l’échauffe. 
Toutes ces fanstasmagoriesne sont 
à ses yeux que pièges à malheur, 
tortures pires que la cruauté du vrai. 
L'art seul sauve, par insta nt s, et sin- 
gulièrement la musique, mais 
comme l'indice, à peine pensable, 
d'un monde où la douleur cesserait 
d’être totalement absurde pour de- 
venir contemplaMe, et belle. La pitié 
évidemment s’impose entre les vi- 
vants, comme une solidarité éphé- 
mère dans une nuit sans fia. Rira de 
cynique, donc, rien même d'égoïste 
danc cette pensée de r écorchure de 
vivre. Rien que le constat ultime 
quH vaut mieux que ça cesse. 

Laissons le noir. Abandonnons le 
goût du néant aux auteurs fin de 
siècle, amateurs de délectations mo- 
roses et de lassitude pâmée. H y a 
encore une mauvaise raison pour ne 
pas aimer cette philosophie qui 
traite des larm es et du sang, de la 
peur de mourir et du courage de du- 
ree Cest justement qu’elle se soude 
de cette masse d’affect et de chair 
plutôt que seulement de Fesprit, de 
l'absolu, de la raison, ou des catégo- 
ries de FentendemenL II se pourrait 
que le moins pardonnable de Scho- 
penhauer ne soit pas son athéisme, 
ni son pessimisme, mais le fait 
d’avoir fait revenir dans la philoso- 
phie, en vrac et sans virgules, 
l'amour la mort la douleur Fémo- 
tion. En un certain sens, on avait 
oublié ça depuis les Grecs. Cest 
pourquoi plus que tout autre, 
comme Nietzsche Fa vu, fl est édu- 
cateur Oubliez les défauts, les pe- 
titesses, les imperfections, les ridi- 
cules, les travers misérables. Cet 
homme-là, fl faut vraiment le re- 
mercier. 


Béatitude de l’extinction 


Dans la postérité de Schopenhauer ; Giuseppe Rensi est à découvrir de toute urgence : 
il conjugue avec maestria jouissance, esthétique et pessimisme abyssal 


LA PHILOSOPHIE 
DE L’ABSURDE 
(La Filosofia delPassurdo) 
de Giuseppe Rensi. 

Traduit de l'italien 
par Patricia Farazzi 
.et Michel Valensi, 
éd. Allia, 234 p., 130 F. 

-fl^fcrofesseur de philosophie à 
.g .y Gènes, Giuseppe Rensi 
§ (187I-W1) est un extraor- 
if dïnaire précurseur de la 

pensée négative. Sa Philosophie de 
i'absurde (1937) doit beaucoup à 
Pyrrhon et j Schopenhauer, mais 
aussi à Leopardi. U y dénonce un 
monde * toujours plus obscur, ton e, 
âpre* peu sûr, sans but, sans juge- 
ment, sans lueur 

■ En ces temps de spiritualité arro- 
gante et de régurgitation de toutes 
tés 'Superstitions, les livres les plus 


pessimistes vous fouettent le sang 
et constituent un viatique indis- 
pensable pour vaincre ie dégoût 
qui vous guette : on rangera donc 
ce philosophe aux côtés de ses 
maîtres. 

En France, Jean Grenier, qui fut 
le professeur de philosophie et 
l'ami de Camus et qui tenait « foute 
pensée pour un cache-misère » 
avait tenté, en vain, dans les an- 
nées 30, d’intéresser ses compa- 
triotes à cet étrange Italien qui 
considérait les sceptiques de l’An- 
tiquité comme les seuls philo- 
sophes loyaux et qui soutenait 
contre Hegel et les néohégéliens 
que tout ce qui est réel est irration- 
nel et que les causes perdues 
avaient autant le droit de leur côté 
que les causes gagnées. 11 fallut at- 
tendre que Schopenhauer accédât 
enfin à la dignité philosophique et 


surtout que, grâce à l’effort des 
éditions Allia, Gïacomo Leopardi 
ne soit plus un inconnu en France, 
pour que le vœu de Jean Grenier 
fut exaucé : La Philosophie de l’ab- 
surde est enfin, et excellemment, 
traduit en français. 

En exergue à cette Philosophie de 
l'absurde, quatre citations donnent 
le ton : la première de Leopardi sur 
le non-être comme seul bien; (a 
seconde de Bouddha sur la dou- 
leur; la troisième de Schopen- 
hauer sur le caractère absurde de 
toutes choses; la quatrième enfin, 
toujours de Schopenhauer, et que 
voici : ft Le monde i eut s'entendre 
dire qu'il est digne d'éloges et par- 
fait. et les philosophes veulent plaire 
au monde: dans mon cas. c'est dif- 
férent. l'ai vu ce qui plaît au monde 
et, pour lui plaire, je ne sortirai en 
aucun cas du sentier de la vérité. *> 


A cette proclamation du Maitre 
de Francfort fait écho cette ré- 
flexion de Rensi : * Je ne tire aucun 
plaisir du déplaisir causé à mes sem- 
blables, aucun plaisir à les heurter, 
les importuner ou les mécontenter : 
je i vudrais pouvoir énoncer des vé- 
rités qui les pussent rendre heureux 
et sereins. Mais, hélas, les choses 
sont telles que je les décris. » Et ce 
que démontre Rensi, avec un brio 
désespérant, c’est que l'Etre, l’ab- 
surde et la douleur sont une seule 
et même chose; conclusion lo- 
gique: il n'y a de béatitude que 
dans l'anéantissemenL 
Quant à l'Histoire, dont Rensi 
affirme qu'elle n’intéresse que 
ceux qui sont absolument dépour- 
vus de tout sens historique, elle 
s'explique seulement parce que, 
tout comme l'humanité, l'individu 
reconnaît à chaque moment 
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On apprécie chez Robert Sole une vérité, 
une indulgence, le sens de la douceur 

de vivre. François Nourissier/Le Figaro Motwzi'ne 


Une chronique sensible, vivante, d'un 
monde dans lequel on s'engouffre, dès 
les premières lignes, avec curiosité et 

bonheur. Nicolas Erehal ’Le Monde 

Une fresque enlevée, mordante et pleine 

d'esprit... Da/ifa Xercftouche- L'Express 

Une admirable héroïne, à la fois 
charmeuse et rebelle... Un style qui sort 
de l'ordinaire. Christian CharriÉre'Le Figaro 

Editions du Seuil S 


présent qu'il est dans l'absurde, 
dans l'erreur et dans le mal, et veut 
en sortir. Ses efforts sont d'autant 
plus pathétiques qu'il -tient en 
même temps à préserver sa foi 
dans les idéaux illusoires et à affir- 
mer que l'existence est un bien. Os 
ne sont pas nombreux ceux qui 
s'inscrivent à l'école du renonce- 
ment 

ÉTRANGETÉ AU MONDE 

Sur sa tombe, Giuseppe Rensi, 
qui mourut à Gênes en 1941, avait 
fait graver cette épitaphe: « Etsi 
omnes, non ego ** (« Tous les autres 
sans doute, mais non moi»), ultime 
expression de son sentiment 
d’étrangeté au monde. Né en 1871, 
près de Vérone, fl vint k la philo- 
sophie par la politique, leune avo- 
cat, il se battit, bien que nourri de 
Schopenhauer, dans les rangs du 
Parti socialiste, s’exila en Suisse, 
assista atterré à la première guerre 
mondiale et observa, après la Ré- 
volution bolchevique, combien 
toute idée politique, dès lors 
qu’efle se réalise, se * corrompt » et 
se « dénature » nécessairement 
Sous les masques idéologiques, ap- 
paraît à l'état de substance 
chimique quasiment pure ce à quoi 
se réduit forcément l’art d'exercer 
le pouvoir: la violence arbitraire- 
ment légitimée par la loL 

Sous Mussolini, il insista sur 
l’impossibilité de donner un fonde- 
ment à la politique, ce qui ne dis- 
suada pas le Duce de l’arrêter, ainsi 
que sa femme. Persuadé qu’a ne 
récbapperait pas de son incarcéra- 
tion, fl écrivit à sa fille que «son 
pessimisme n'avait rien d'excessif, 
mais n'était que le signe amer de la 
grande justesse de ses prédictions ». 
U ne dut sa libération qu'à la publi- 
cation, par quelques-uns de ses 
amis, d’un faire-part de décès dont 
la presse étrangère se fit largement 
l'écho. Interdit d'enseignement - fl 
était alors professeur de philoso- 
phie à Funiversité de Gênes -, fl vé- 
cut comme un exilé dans son 
propre pays. Ses volumes d'apho- 


rismes furent censurés à larg 
traits d'encre noire, ce qui ne l'i 
fecta pas outre mesure, car Q do 
tait fort de l’intérêt qu’il y a à p 
blier ses propres pensées. 

Ce contempteur de l'existen 
savait fort bien par ailleurs que 
succès n'advient qu’aux phil 
sophes du « oui », ceux qui so 
assez naïfs ou retors pour justifi 
-au moins en dernier recours - 1 
choses, le monde, la vie. Et fl éti 
déridé à camper, coûte que coül 
sur une pensée de la négativii 
une métaphysique du refus qi 
seuls, peut-être, des esprits pr 
fondément religieux peuvent p: 
tager. «Ce sens tragique de la v 
écrivait-il encore, inaccessible a 
optimistes et aux rationalistes qui 
voient pas, ne sentent pas, ne vin 
pas le drame et le recouvrent voie 
tiers d’un suaire, constitue dést 
mais ie seul reliquat possible et Té 
pression la plus haute des and en r 
conceptions religieuses. » 

Dans la postérité schopenhau 
tienne, fl existe un étrange air i 
famille entre le Français Ch ali 
mel-Lacour qui, après avoir ache 
son œuvre ( 1 ) renonça à la publi 
tant il méprisait toute forme < 
prosélytisme, l’Allemand Philq 
Mainlânder, qui aspirait à une pl 
losophie de Fautoanéantiisseme 
de l'espèce (2) et se suicida p, 
après la parution de son livre, 

1 Italien Giuseppe Rensi, qui sont 
naît qu’il n’y a rien de plus gr 
tesque que la suggestion qu'il fa 
agir, améliorer le monde, le fai 
progresser. Lui aussi cultivait 1 
thèmes du reniement, de la fui 
hors du monde et de l’Etre, bref i 
pessimisme sans rémission. Av- 
eux, Coran, au cas où il les aurs 
re)oints dans un improbable a 
leurs, aura trouvé trois frères < 
compassion et en sarcasmes. 

Roland Jacca: 

0) Etudes et réflexions d'an pessimis 
Ed. Fayard. 

(2) Philosophie de la Libération, iné 
en français. 
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Müx Weber ou le désenchantement à l’œuvre 

Méconnu puis célébré, l’auteur de « L’Ethique protestante » est, aux côtés de Marx et de Durkheim, l’un des pères fondateurs de la sociologie moderne. 
Le « guide » que lui consacre Dirk Kaesler, ainsi qu’une série d’essais datant de la fin de sa vie, offrent un éclairage sur une pensée foisonnante 


MAX WEBER, SA VIE, 

“N JWRE, SON INFUJENCf 

de Dirk Kaesler. 

Traduit de l’allemand 
par Philippe Fritsch, 

Fayard, 292 p., 150 F. 

SOCIOLOGIE DES RELIGIONS 
de Max Weber. 

Textes réunis 
et traduits de Pallemand 
par Jean-Pierre Grossein, 
introduction 

de Jean-Claude Passeron, 
Gallimard, « Bibliothèque 
des sciences humaines * 

545 p., 180 F. 

ÊL JÊ*Z Weber est illustre, fl 
fl IË figure aux côtés de 
m \t m Marx et de Durkheim 
*, * * dans la trinité fonda- 
trice de la sociologie moderne. H 
ne futce pendant ni le provocateur 
des grandes turbulences histo- 
riques comme le premier ni le 
guide et le pédagogue d'une répu- 
blique renaissante comme le se- 
cond. Il s'acharna à épouser son 
lieu, r Occident, dont 3 ne cesse de 
questionner la singularité : le capi- 
talisme générateur de la rationali- 
sation dans tous tes domaines de 2a 
vie, et son temps, la mnripmitf 1 
« cage de fer » où il tente d’ouvrir 
des issues. Mais l’union demeurait 
en tout incertaine. 0 voulait être 


Richtiurfén, il n'aurait pas connu la 
connivence amaurense. 

Cet inconfort dans l’Allemagne 
de son temps, et en soi - il subit à 
Plusieurs reprises les assauts de la 
dépression -, ont contribué à don- 
ner k l'homme et à l'œuvre leur 
mouvement et cette coloration 
que les commentateurs ont quali- 
fiée de pessimiste fl fut, parce qu*fl 
ne pouvait pas s'établir, ni être ca- 
sé et classé, une figure d'exception. 
U l'a été dans l’extension de sa 
culture, ouverte sur l'économie, 
l’histoire, le droit, la philosophie — 
avec la rencontre des néokaotiens 
de Fribourg et le commerce intel- 
lectuel entretenu avec Marx et 
Nietzsche -, sur Fart et sur la di- 
versité des civilisations- II l'a été 
dans son infatigable érudition, ap- 
puyée sur une exigence scienti- 
fique qui ne Tétait pas moins, il a 
multipfié les chantiers dont cer- 
tains sont devenus une « carrière s* 
où puiser. Si Ton recherche son ho- 
mologue dang Fhistoirè de la so- 
ciologie française, c’est Marcel 
Mauss quU convient d’évoquer, n 
était loi aussi à part, fl « savait 
tout », disait-on, et son oeuvre dis- 
persée inspira avant d’être rassem- 
blée. Il fut également méconnu, 
puis célébré pour un seul texte - 
YEssai sw le don - comme Weber 
pour L'Ethique protestante et l'es- 
prit du capitalisme. Puis tous deux 
.3.- -—p devinrent la référence fl- 
[Georges Bal tffHf JfciÉ iffV, lustre par. laquelle des au- 
• - - --- -- ~i.--A.-fb-.. teurs nouveaux fortifiaient 

avocat, professeur d’une grande leur recherche d'innovation. 


université, il le fut peu ou durant 
peu d'années. Il haut la question 
sociale à la question nationale, fl 
s’accommodait mal des partis où fl 
essayait d'imposer cette préoc- 
cupation. D recherchait la position 
politique où il mettrait en œuvre 
ses idées sans se départir de l'ob- 
jectivité du savant, fl n’y accéda 
que marginalement. Sa femme, 
Marianne Weber, ordonna une 
partie de l’œuvre et épura la Iso- 
graphie après la disparition de 
l'époux, en 1920. Sans Fisc von 


Dirk Kaesler, qui propose un 
guide orientant la connaissance de 
2’honzme Weber et de l'œuvre, 
montre bien le retard de célébrité 
et les relations différées établies 
avec ce « saint international du sa- 
voir allemand ». I] dénonce l'indus- 
trie des interprétations, les com- 
mentaires plus intéressés 
qu’éclairés. S évoque les batailles 
où sociologues» historiens et philo- 
sophes essaient de s'approprier 
Weber. 0 révèle les calculs qui 
conduisent à la découverte du so- 


ciologue après la deuxième guerre 
mondiale. En Allemagne divisée, 
celui-ci est pour tes uns te théori- 
cien qui légitime la reconstruction 
libérale, pour tes autres rantiraar- 
âste professionnel. Ailleurs, ce 
contexte d'affrontement reste plus 
discret et Weber s’illustre Comme 
un «contemporain», en France 
avec Raymond Aron, et comme un 
garant de doctrine, avec Talcott 
Parsons aux Etats-Unis. Dirk Kaes- 
ler ne manque pas de signaler le 
rôle de dépanneur lexical joué in- 
volontairement par le sociologue 
devenu « classique ». 11 lui est 
beaucoup emprunté, et notam- 
ment des formules à succès : dé- 
senchantement du monde, éthique 
de la responsabilité et éthique de 
conviction, individualisnie métho- 
dologique, monopole de la vio- 
lence légitime, etc 

Le «manuel» de Diric Kaesler 
est une bonne introduction, ni dé- 
vote ni ravageuse, à la connais- 
sance de la sociologie wébérieone, 
abordée de l’intérieur et en ce qui 
fait d’elle le produit d’un temps et 
d'un milieu. II en explore les 
grands domaines, depuis tes plus 
négligés - Fhistoirè économique et 
sociale de l’Antiquité et du Moyen 
Age, puis de l’Allemagne tvühebni- 
menne - Jusqu’aux plus célébrés - 
la sociologie des religions, l’écono- 
mie dans ses rapports aux pou- 
voirs sociaux et culturels. D exa- 
mine les trois piliers de la 
méthode, la place attribuée à la 
« compréhension », le recours à 
l‘« idéal type » comme moyen de 
T argumentation, le mode d'évite- 
ment des jugements de valeur. Ü 
relativise la révolution wébé- 
rienne, il la soumet à l'effet du dé- 
senchantement en la situant dans 
une généalogie scientifique qui 
permet de limiter la part de Finé- 
dït 

Alors, il faut relire Weber et se 
faire juge. Commencer par les tex- 
tes de la dernière partie de la vie 
n'est pas de mauvaise pratique, 
tant le sociologue procédait d'écri- 


ture en réécriture, de comparai- 
sons en comparaisons nouvelles, 
de remaniements en remanie- 
ments de la construction concep- 
tuelle. Cest au tenue que T archi- 
tecture de Fceuvre se laisse voir, 
les dix écrits rassemblés sous le 
titre Sociologie des religions, tra- 
duits, mis en perspective par Jean- 
Pierre Grossein, introduits par une 
« lecture » de jean-Qaudc Passe- 
ron, en donnent la possibilité, le 
livre ne répète pas, il ajoute, no- 
tamment la «réponse» aux cri- 
tiques de L’Ethique protestante et 
Tétude consacrée à « L'Etat et la 
hiénxxatie ». Le livre éclaire par le 
double commentaire riche et 
consonant des présentateurs. Il est 
indispensable, il constitue un ra- 


sais it ce que fut la double obses- 
sion du sociologue à partir du mo- 
ment où II publie L'Ethique protes- 
tante. D’une part, mieux 
appréhender la particularité 
économique et sociale de l'Oc- 
cident, les conditions de son appa- 
rition et de son développement en 
relation avec l’éthique religieuse. Il 
se consacre à cette tâche en pas- 
sant d’un comparatisme restreint à 
un comparatisme généralisé, en re- 
cherchant les « configurations his- 
toriques» différentes où se 
trouvent présents le plus d’élé- 
ments favorables à la naissance du 
capitalisme, sans que celui-ci 
puisse s'accomplir. Il joue des 
contre-exemples, des rapproche- 
ments et des oppositions, comme 



Max Weber. 

Né à erf ürt, en 1664, Max Weber a vécu une 
existence d’universitaire interrompue par de 
longue période de maladie et entrecoupée 
d’interventions dans (a vie publique. Hostile à 
la «politique de polichinelle» de Fempereur 
Guillaume il, hostile à la guerre de 1914-1918 - 
H s'engagera pourtant dans l’armée allemande 
comme officier -, il conseille la délégation alle- 
mande au traité de Versailles, sans parvenir à 
s’intégrer pour autant dans le nouveau régime 
de Weimar, il meurt en 1920. Considéré 
comme un des fondateurs des sciences so- 
ciales modernes, son influence, via Raymond 
Aron, a été tardive en France, même si cer- 
tains thèmes comme le « désenchantement du 
monde », ou l'origine du capitalisme rapportée 
au puritanisme protestant ont fini par se faire 
un chemin auprès des intellectuels français. 


semble cohérent qui révèle sous 
cet éclairage «les différentes fa- 
cettes du travail de Weber dans sa 
densité théorique et sa richesse em- 
pirique ». II ouvre enfin un accès à 
l’œuvre que la médiocrité des tra- 
ductions en français avait jus- 
qu’alors contrarié en entretenant 
tes mésinterprétations. Alors que 
Weber a fait de la question des lan- 
gages, du recours à toutes les res- 
sources de la langue allemande, 
□ne préoccupation constante. On 


lorsqu’à oppose l’éthique protes- 
tante au confucianisme, la rationa- 
lité d’un esprit de système à la ra- 
tionalité des équilibres et des 
compromis pragmatiques. D’autre 
part, Weber s’attache à montrer 
que la rationalisation religieuse est 
au commencement, qu’elle est à 
l'origine des avancées de la ratio- 
nalisation générale dans l’histoire 
universelle. Selon lui. Faction ra- 
tionnelle ne se Krrate pas à la trans- 
formation des conditions maté- 


rielles de la vie, elle s’impose à 
l’univers symbolique afin de 
rendre le inonde plus cohérent et 
apparemment vivable. 

On connaît les critiques passion- 
nées auxquelles donna lieu cette 
double obsession, portée néan- 
moins par un agnostique déclaré, 
le sociologue a embourgeoisé la 
sociologie en la « démafériaii- 
sant », D a par, toutes ses entre- 
prises, recherché l’inversion du 
matérialisme historique. Les com- 
mentaires parallèles de Jean- 
Claude Passeron et de Jean-Pierre 
Grossein corrigent les emballe- 
ments de la critique, de même 
qu’ils rectifient les interprétations 
et les évaluations hâtives ou fau- 
tives. Os montrent les obstacles 
opposés à l'exploration d’une 
œuvre foisonnante, en mouve- 
ment et encore incomplètement 
ordonnée. Signalons, afin de gêner 
les répétitions d’erreurs, ce qui 
constitue «un discours de la mé- 
thode sociologique de Weber» : la 
mise en œuvre des preuves dans 
un va-et-vient entre constats em- 
piriques et interprétations; le re- 
cours à une causalité partielle, lo- 
calisée et datée ; la recherche des 
régularités sociales ; la reconnais- 
sance de T impossibilité de définir 
un « type » de société, de lien so- 
cial, par des propriétés transhisto- 
riques. 

Weber a supporté l’épreuve du 
temps ; il reparaît. Ce retour est 
pour une part affaire de cir- 
constances, d'effet d'« esprit » de 
ce temps. Le troisième membre de 
la trinité sociologique occupe la 
place laissée vacante par la désaf- 
fection à l'égard de Durkheim, par 
le congé donné à Marx depuis l'ef- 
fondrement du communisme. Sur- 
tout. tes incertitudes actueDes et la 
déperdition de sens se mettent en 
consonance avec une vision désen- 
chantée du mouvement historique 
élaborée par le sociologue alle- 
mand. Sous cet aspect, Weber ne 
peut aider à clore aujourd'hui le 
travail du deuil du sens. 


La splendeur 
d'Antonia 


Julliard 
fait sa rentrée 


JEAN-PIERRE 

MILOVANOFF 


Il -c dévore comme se dévore la jeunesse 
et laisse sur l'estomac cette sensation 
de répletiao à l’ancienne, comme au sortir 
if rni repus avec Giono ou Flaubert. 
Jeati-Bapüslc Harang Libération 

Ce qui compte à mes yeux- de plus en plus, 
«a la découverte ou le plaisir de retrouver, 
aous kr harnachement d* une intrisjue. 
la chair vive d’un écrivain, les étincelles 
du langage. le plaisir d’écrire. 
Français Xourissier de VAcadêmie Concourt 
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Mon premier 
jour 

de bonheur 
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Topor écrit comme ü dessine. 

A la sanguine. 

Au bazooka. 

Lu rire légendaire, décalé, 
celui du cancre 
au fond de la classe, 
balaie soudain ce rérit 
tnÿé à coups d'adrénaline. 

Patrice Delbourg L'Erénement du jeudi 


LIONEL 

DUROY 

.1 iilliiinl 


Un livre où l’émotion, la hargne 
et la tendresse affleurent à chaque ligne 
et dont on tourne les pages la gorge serrée. 

Thierry Gandiüot L'Express 

Pour moi. le meilleur roman de la rentrée. 
Michel Polac Qu 'est-ce qu 'elle dit Zasief FR3 

La grâce de trouver les mors justes. 
Jérôme Gatvin Le Xouref Observateur 
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Les dénis 
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LAROUI 

.( tl (li. ->!•<( 


Admirable est cette écriture ; 
Marie Le Drian capte l'oralité 
.Ît-S voix qui nous hantent et qui nous 
ndUÙWfUL à peine incarnées dans les mots. 
Et c'est ainsi qu’nn livre est grand. 
ïaau Queffetec Le Sourel Obserrateur 

Marie Le Drian nous communique 
jusqu'au fri~on la détresse d'une femme. 

Michèle Gazier Têlérama 
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Les Dents du topographe sont les mille 
et mie nuit--» de la peur et de l'absurdité. 

La roui ricane pour ne pas hurler, 
avec iuip terrible justesse dans chacune 
de ses modulations. Et il y a encore 
du désespoir et de la dérision daus l'écriture 
si précise, si cultivée, si ejassiquernem 
impeccable qui est la sienne. 

Pierre Lepape Le Monde 


Les mots d'Anne Bragance frappent^ 
comme des balles. On pense, bien sûr. 
à Opère au poing d’Hervé Bazin. 

1res HolHer La Vie 

Tragique et violenl. Un livre magnifique 
qui vous frappe en plein cœur. 

Erehne Le Garrec Femme Actuelle 


C’est brillant, foisonnant, 
riche de faits historiques 
et de fortes études de caractères, 
de sensualité et de ces pourquoi 
qui jalonnent toutes les ries. 
Pierre-Robert Leclercq Le Monde 

On dirait un peu du John Irving. 
L’analyse des mœurs y est 
poussée à l'extrême. 
Marie-Edith Motif Politis 
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.1 u 1 liiirtl 


L’Algérie malheureuse d'aujourd'hui, 
celle des revendication*- féministes, sociales 
et laïques, celle des violences t-i îles crimes. 
Isabelle Lortholan' Elle 

Si vous axez aimé Bagdad café, vous aurez 
de lu tendresse puur relie fille de la Casbah. 
Christine Amothv Le Parisien Libéré 
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POLITIQUE 

par Gérard Courtois 

Le parti de la peur 

LE FRONT NATIONAL EN FACE 
de Michel Soudais. 

Flammarion, 296 p., 110 F. 

LE FRONT NATIONAL À DÉCOUVERT 
sous la direction de Nonna Mayer 
et Pascal Perrineau. 

Presses de Sciences-Po, 416 p., S0 F. 

S ilence ou indignation, complaisance ou diabolisation, alliance ou 
« front républicain +. toutes ces stratégies ont été employées 
pour tenter de contrecarrer ies ambitions du Front national, de- 
puis son irruption sur la scène politique française, il y a une dou- 
zaine d'années. Aucune n'a empêché le mouvement d’extrême droite de 
se renforcer, au point qu'D espère être demain l’arbitre des prochaines 
élections. Michel Soudais va même un peu plus loin. * La victoire du Front 
national a aujourd'hui quitte le domaine de la politique-fiction pour entrer 
dans le champ des possibles. Le silence ou la caricature n'y changeront 
rien. * estime-t-il, pour mieux convaincre qu’il est plus que jamais néces- 
saire de -• regarderie Front national en face ». 

Ni pamphlet, ni plongée clandestine, ni ouvrage de politologue, son 
livre est une enquête touffue, foisonnante au point d’être parfois un peu 
brouillonne, mais riche d’une longue observation du F N, de ses militants, 
ses cadres, son programme, ses racines, ses méthodes, ainsi que d’une 
lecture attentive de sa presse et de ses documents internes. Les anecdotes 
fourmillent, toujours instructives. Les unes sont grotesques, comme la cé- 
rémonie de remise de la «flamme d'honneur », décernée par Le Pen aux 
« militante d'élite » du mouvement Les autres sinistres, comme cette fine 
plaisanterie de Samuel Maréchal, patron du Front national de la jeunesse, 
pour expliquer pourquoi les jeunes accueillent le président du F N à leur 
université d’été en agitant des drapeaux : * A défaut de tendre le bras, ils 
tendent les drapeaux. » 

On y épluche les bibliographies édifiantes remises aux militants, afin 
qu'ils puisent dans les classiques du fascisme ou du racisme t d’Alexis Car- 
rel à [ulius Evola) de quoi nourrir leurs convictions. On y décortique, cita- 
tions à l’appui, cet « art de l'allusion -antisémite que cultivent jean-Marie 
Le Pen et les siens. On y explore la vitrine glauque des trois mairies de 
Toulon, Orange et Marignane, conquises par le FN en juin 1995, dans les- 
quels les méthodes de « diffamation •*. d’~ intimidation ■» et de •• déla- 
tion ». autant que l’ignorance des *■ droits les plus élémentaires de l’opposi- 
tion ^ ou le * nettoyage » du monde associatif, ont installé un climat digne 
de * Vichy », selon un témoignage d’opposant 

Mais l’enquête de Michel Sou- 
dais permet surtout de mesurer la 
continuité de l’idéologie classique 
de la droite extrême et nationa- 
liste. derrière les stratégies de sé- 
duction et les sinusoïdes opportu- 
nistes des programmes. Le 
triptyque « travail, famille, patrie * 
se décline désormais sous des pan- 
cartes à peine repeintes. La * pré- 
férence nationale » permet de justi- 
fier toutes les tentations racistes. 
La -v préférence familiale *■ annonce 
»• la fin de la neutralité de l'Etat 
dans ce domaine essentiel qu'est la 
rie privée ». Quant à l’offensive ré- 
cente sur le terrain social et en dé- 
fense des travailleurs, elle masque 
mal les propositions concrètes du 
FN : diminution drastique (de 
l’ordre d’un million de personnes) 
du nombre des demandeurs d’em- 
plois. en renvoyant chez eux les 
chômeurs étrangers ou immigrés, 
renvoi dans leurs foyers de cinq cent mille femmes salariées ; révision des 
seuils sociaux et du droit du travail. 

Il reste que près de la moitié des électeurs de Jean-Marie Le Pen à la 
présidentielle de 1995 ont fait leur choix en fonction du programme du 
candidat, contre un quart seulement des électeurs des autres candidats. 

Il s'agit du plus fort taux d'adhésion à un programme », note Michel Sou- 
dais, avant de s'interroger : n’est-on pas en train de passer d’un • vote 
contre -, d’un vote de rejet, de désespoir ou de protestation, à un * vote 
pour », d’3dhésion et d’écoute bienveillante des sirènes lepénistes ? Une 
telle mutation serait d’autant plus inquiétante qu '«aucune des causes » 
qui ont favorisé l’essor du Front national «n’a disparu ■» : ni la crise 
économique ni celle du politique, creusée par les alternances accélérées 
des dix dernières années et l'impuissance avérée devant la montée du 
chômage. 

Nonna Mayer et Pascal Perrineau dressent un constat qui n’est guère 
éloigné, dans la seconde édition - actualisée et complétée d’une biblio- 
graphie très complète -, de l'ouvrage collectif qu’ils avaient consacré, en 
19S9, au Front national. L’analyse des dernières élections atteste de I’« in- 
contestable réussite » du mouvement d'extrême droite : plus de quatre 
millions et demi d'électeurs, plus d'un millier d'élus locaux, plusieurs mil- 
liers d'adhérents. ■» plus d’un quart des Français se déclarant d'accord avec 
ses idées ». sans compter le glissement, en sa faveur, d’un électorat popu- 
laire longtemps fidèle à la gauche et qui utilise désormais le vote Le Pen 
pour « faire entendre son malaise ». Et cette indéniable capacité à tirer 
profit de l'ankylosé et du discrédit des partis politiques traditionnels. 

Mais s’ils soulignent que le FN est bien le « parti des mécontente », plus 
encore le « parti de la peur », s’ils voient dans sa progression «* le symp- 
tôme d'une désintégration sociale et politique ». Nonna Mayer et Pascal 
Perrineau notent également les faiblesses du mouvement d’extrême 
droite, qui tiennent à ses « rivalités » internes, à son - isolement poli- 
tique » et, plus encore, h la difficulté de fidéliser « un électorat hétéro- 
gène « et « impré\isible ». Bref, Ds ne jugent pas son ascension « inéluc- 
table ». A condition, cependant, que les organisations traditionnelles 
relèvent le défi et deviennent, ou redeviennent, » de grandes organisations 
populaires ». Vaste programme, à droite comme à gauche. 


« La victoire 
du Front national 
a aujourd’hui 
quitté le domaine 
de la politique-fiction 
pour entrer 
dans le champ 
des possibles. 

Le silence 
ou la caricature 
n'y changeront rien. » 


PASSAGE 


ENJtEY UE-"' 


Revue des sciences humaines 


\ 


Faire visage le titre du dernier numéro de l'excellente Revue des 
sciences humaines, même s’il sonne mal à l’oreille, a le mérite d’intriguer. 
De plus, parier du ihsage. c’est convoquer en même temps la philoso- 
phie, la littérature, l'esthétique et quelq qes.disripl més' a ggexes comme la 
sociologie ou la psychanalyse^ Philippe' BgnnefisrDolorès Djidzek-Lyo- 
tard et Patrick Waid-L^wsËüappefigpt, dans l'éditorial qui ouvre ce ca- 
hier. qu’Aristote n’act5r3aït le « privilège » du visage qu’à l’homme, 
« seul animal qui se tienne droit, le seul aussi qui regarde Je/ace et lance sa 
vobe de face ». Rilke et le début de Malte Laurids Brigge, l'œuvre de Mi- 
chaux qui ne cesse d’interroger la figure, ses déformations, ses multi- 
plications (* fai vu l'homme à la tête diverse. »•). le visage de Billy Budd 
(et celui de Claggart) dans l’admirable récit de MelvDIe. et aussi Francis 
Bacon, Piero DeÜa Francesca, Caspar David Friedrich et ses figures vues 
de dos... sont appelés à incarner, ou à dire, les différentes modalités 
d'une épiphanie. Comme le souligne lean-François Lyotard, « la peinture. 
I écriture, appellent les spectres du risage à venir les habiter ».{RSH, n-243. 
université Charles-de-Gauile-Lille Ul, 110 F.) 



INTERNATIONAL 

• par Daniel V e r n e t 

IL ÉTAIT UNE FOIS L'AMÉRIQUE 
de Philippe Romon. 

Denoël, 364 p.. 140 F. 

L e 19 avril 1995, 9 h 02. C’est un mercre- 
di. un jour ordinaire à Oklahoma City, 
la capitale de l’Etat du même nom. Une 
ville poussée au milieu des terres in- 
diennes. qui n’existait pas au matin du 22 avril 
1889 et qui, le soir, comptait déjà dix mille habi- 
tants. A 9 h 02, ce 19 avril 1995. une bombe fait 
voler en éclats le centre fédéral .Alfred P. Mur- 
ray, l’immeuble de toutes les administrations. 
Bilan : 169 morts, l’attentat le plus meurtrier 
perpétré sur le territoire des Etats-Unis depuis 
la guerre de Sécession. 

C’est le point de départ, l’origine, presque 
l’acte fondateur, du livre de Philippe Romon. 
L’ancien correspondant de Libération et du 
Nouvel Observateur, qui a vécu sept ans à New 
York, est revenu aux Etats-Unis sur la piste du 
tueur d’Okiahoma City pour s'enfoncer dans 
l’Amérique des paranos - mais en existe-t-il 
une autre ?, se demande-t-on après avoir relu 
le livre -, l’Amérique des sectes et des milices, 
des illuminés et des gens simples, bien, bonne 
mère ou bon fils. Comme Richard lewell, qui a 
été fortement soupçonné d'avoir lui aussi posé 
une bombe, à Atlanta, pendant les derniers 
Jeux olympiques avant d’étre mis hors de 
cause. Il « vivait chc : sa maman, aimait les 
armes et se méfiait du gouvernement ». 

Ce dernier riait ne le distingue guère de l'im- 
mense majorité de ses compatriotes. En 1995, 
un sondage a montré que 8 % seulement des 
personnes interrogées faisaient confiance au 


Congrès (contre 42% encore en 1966). L'ab- 
sence de confiance est une chose, la conviction 
d'être gouverné par une clique « judéo-ma- 
fieuse » en est une autre, largement répandue 
ourie-Atlantique. Au cours de son périple dans 
l'Amérique profonde, Philippe Romon a ren- 
contré des gens hantés par la peur de la conspi- 
ration et obsédés par le besoin de la combattre. 
Tous les moyens sont bons : les armes, la reli- 
gion, la rébellion individuelle, la formation de 
miïïces™ « Le grand problème avec la théorie de 
la conspiration, écrit-D, c'est qu'elle est sans li- 
mite. » Chaque groupe social la voit à sa porte, 
les nantis des quartiers résidentiels qui n’ont ja- 
mais assez de chiens, de policiers privés, 
d'alarmes électroniques pour surveiller leur 
propriété ; les « petits Blancs » qui accusent 
pêle-mêle les Noirs, les juifs, les hispanos, le 
gouvernement fédéral et le shérif du coin, 
d’être la cause de leur malheur ; les Noirs qui se 
jettent sur le crack, parfaitement conscients de 
ses effets encore plus dévastateurs que l’escla- 
vage, la ségrégation et le racisme. « La commu- 
nauté noire américaine est en voie de disparition, 
affirme Philippe Romon. Par le biais du « blan- 
chissement » ou du fait de son autodestruction 
par la violence et la drogue. » Par * blan- 
chissement », l’auteur entend l’adhésion de la 
classe moyenne noire aux valeurs du groupe 
dominant (blanc). 

Reparti à la poursuite du rêve américain, Phi- 
lippe Romon était fasciné par cette terre sans 
histoire, par ces personnages sans attaches. 
«■ Combien de fois, écrit-il. ai-je rencontré des in - 
diridus qui. par le hasard ou les nécessités de 
l’immigration, s'étaient vus du jour au lendemain 


affectés d’un autre nom et. gommant leur passé, 
leur appartenance nationale, religieuse, eth- 
nique. m'aient cru eux aussi que ce "1 nouveau dé- 
part" leur donnerait une nouvelle identité ?» 
Mais ce déracinement est une'ûiusion. «* L’état 
sauvage » est un lieu hors du temps « hors de 
l'histoire qui renvoie l’individu à lui-même et le 
fait sombrer dans la paranoïa. « Quel repère a-t- 
on ici que son propre reflet ?, se demande-t-il. 
Quelle autre consolation que le concept maréca- 
geux et collant de mère Nature ? Et pour se don- 
ner un peu de consistance, cet ersats [sic] de viri- 
lité que sont les armes ?» 

Le livre ne s’ouvre donc pas sans raison sur 
l’attentat d’Okiahoma City, n est une errance 
géographique, mais aussi littéraire et cinémato- 
graphique, comme si l’auteur avait tout lu et 
tout vu de la production américaine. «c-C’esf ça 
V Amérique, ce sentiment de naviguer tout le 
temps dans un polar de série B», et ce senti- 
ment, 0 veut le transmettre au lecteur, même 
au prix de quelques clichés. 

Devajt-fl vraiment * replonger les mains dans 
le cambouis de [ses] fantasmes»? Philippe Ro- 
mon n’est pas dupe, qui s’excuse presque de 
commencer son livre par « le poncif d'une am- 
biance de motel». Mais les Etats-Unis ne sont- 
ils pas le pays des poncifs ? 

On referme ie- livre avec l’impression de quit- 
ter un monde de fêlés armés jusqu’aux dents et 
on songe non sans inquiétude qu’ils vont élire, 
mardi 5 novembre, le président de la première 
puissance de la planète. A moins que les para- 
nos peuplent les contingents d’abstentionnistes 
traditionnelle ment plus nombreux que les vo- 
tants aux Etats-Unis. 


ECONOMIE 

• par Philippe S i m o n n o t 


Crime et châtiment 


L’ORGANIZATSIYA 

La mafia russe à Fassaut du monde 

d’Alain Lallemand. 

Calmann-Lévy, 320 p., 120 F. 

L a mafia russe est à l’image de ces en- 
treprises multinationales qui do- 
minent l’économie mondiale. 
D’abord, elle n’est pas vraiment 
russe. Ensuite, elle s’appuie sur les défail- 
lances des Etats, notamment de celui dont 
elle est issue. l’ex-Union soviétique. Enfin, 
elle a pour champ d’action quelques îlots 
stratégiques dans l’archipel du capital. Ainsi 
peut-on résumer l’impressionnante enquête 
du journaliste belge Alain Lallemand. 

Non, cette mafia n’est pas russe. C’est un 
brassage, nous dit Lallemand, de Géorgiens, 
de Moscovites, de Polonais, d’Israéliens, 
d’ukrainiens, d’AlleraaDds. d’Américains, de 
Tchétchènes, de Belges, de Lituaniens, de 
Biélorusses et de Colombiens. En définitive, 
l’appellation » russe * a l’unique mérite de 
souligner que Moscou reste l’un des points 
d’ancrage de cette criminalité. 

Comment se fait-ii qu’on y trouve tant de 
noms juifs ? Pour » désamorcer une polémique 
qui n'a pas lieu d’être », Lallemand rappelle 
qu’» à l'époque de Leonid Brejnev des hommes 
sans foi particulière ont abusé de la diaspora 
israélite, et opéré une conversion religieuse 
aussi subite qu’inattendue pour quitter plus ai- 
sément le territoire soviétique >•. 11 ajoute : 
« L 'URSS en a profite' pour disséminer à l’étran- 
ger quelques-uns des individus qu 'elle ne sou- 
haitait plus héberger. » Selon une enquête de 
la Commission présidentielle des Etats-Unis, 
le KGB aurait eu intérêt à encourager le dé- 
part de criminels endurcis, fût-ce sous le cou- 
vert de 1’- article 5 .♦ (déclaration d’apparte- 
nance à ia religion juive), plutôt que de les 


SOCIETE 

• par Robert Sole 

ZAÏR LE GAULOIS 
de Zair Kédadouche. 

Grasset, 228 p.. 98 F. 

A la cantine du lycée, il y avait deux 
services : l’un à raidi, l’autre à 
13 heures. Zair Kédadouche venait à 
l’un et à l’autre. De temps en temps, 
ses frères, qui n’appartenaient pas à l’établis- 
sement, se glissaient dans la salle et man- 
geaient aussi, pour compenser la légèreté des 
menus du soir à la maison... 

Un témoignage personnel est parfois plus 
éclairant que dix études de spécialistes, sur- 
tout quand il s’agit d’un sujet aussi complexe 
que l’intégration. En 1986. dans Le Cône du 
Chaâba (Seuil), le Lyonnais Azouz Begag avait 
raconté de manière saisissante son itinéraire 
d’enfant de bidonville devenu professeur 
d’université. Voici aujourd'hui l’histoire de 
Zaïr Kédadouche, également né en France et 
d'origine algérienne lui aussi. Une histoire 
écrite avec des mots de tous les jours, sans 
prétention littéraire, et dont les imperfections 
ne font que souligner l'authenticité. Ce sont 
des pages attachantes, souvent émouvantes, 
sur l'Itinéraire inattendu d’un fils d'immigrés. 

Profession du père ? Décédé répondait 
le jeune Zaïr, en se disant avec effroi qu’il au- 
rait dû indiquer * éboueur » s’il n'avait eu la 
chance d’être orphelin. Oui. la chance-pensée 
scandaleuse !, parce que. tout compte fait, la 
disparition de cet homme violent lui aura per- 
mis de découvrir pleinement une mère admi- 
rable. Cette analphabète trilingue, parlant 
arabe, kabyle et français, s'était battue pour 
rester en France avec ses enfants, dans un bi- 
donville d’Aubervilliers. A Noël, elle leur pré- 
parait un sapin, pour qu’ils ne soient pas dif- 


S 
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entretenir en camps de travail. Le livre de Lal- 
lemand nous emmène en promenade sur le 
boulevard du crime de New York à Moscou, 
en passant par Anvers, Berlin, Tel-Aviv, cette 
dernière place jouant le rôle de « havre de 
paix » pour héros fatigués de s'entretuer. Tel 
un polar, cet ouvrage requiert une attention 
soutenue du lecteur s'il ne veut pas se perdre 
dans le labyrinthe de Vorganizatsiya. Heureu- 
sement, l’auteur nous offre en fin d’ouvrage 
une liste des principaux personnages de son 
récit, et aussi une reproduction des tatouages 
fort variés qui ornent différentes parties de 
leur anatomie. Chacun de ces dessins héral- 
diques a un sens très précis, indiquant ie 
nombre d’années de prison, si l’on a tué, et 
combien de fois, et le lecteur serait donc ca- 
pable de reconstituer la carrière de l’un de ces 
criminels si d’aventure fl entrait dans son inti- 
mité. 

L’histoire sanglante que nous conte Lalle- 
mand est celle d’une poignée d’hommes - 
une vingtaine tout au plus - qui ont fait trem- 
bler plusieurs Etats occidentaux de première 
importance. Capables de s’allier avec la Cosa 
Nostra comme avec les cartels colombiens de 
ia drogue, cette escouade serait à l’origine de 
dizaines, voire de centaines de meurtres. 
« Tuer fait partie de leur vie quotidienne, c'est 
comme manger un croissant », lit-on avec ef- 
froi. Ils seraient à un tel niveau de richesse 
que •* l’argent ne joue plus aucun rôle». A 
terme, le crime ne paie pas. La plupart de ces 
héros de roman noir finissent soit arrêtés, 
soit assassinés, soit les deux à la fois, c’est-à- 
dire exécutés en prison par leurs frères enne- 
mis. La piétaille s'en tire mieux, mais elle 
gagne beaucoup moins... On entre dans cette 
mafia comme on entre en religion. La pre- 
mière règle de son code édicte en effet que 
l'impétrant doit tourner le dos à père, mère, 


frères, sœurs, ia communauté criminelle 
étant sa seule famill e. U n’a le droit d’avoir ni 
femme ni enfants. Comme il n'a pas le droit, 
non plus, de travailler, il ne peut vivre que du 
fruit de ses activités criminelles. 

L’organisation que nous décrit Lallemand 
se distingue aussi par son économie. Aucune 
de ses consœurs italiennes, colombiennes, ja- 
ponaise ou turque, assure Alain Lallemand. 
«n'avait utilisé avec la mime constance une 
société commerciale qui servirait, d'un bout à 
l'autre du monde, à épauler ses activités cri- 
minelles ou simplement frauduleuse* ». 

Là où l’auteur met le doigt sur une plaie qui 
n'est pas près de se refermer, c’est quand il 
nous fait le portrait de l’un de ces grands ma- 
fieux, Otari Kvantrichviii, dit « Otarik géor- 
gien d’origine, patron de l’un des groupes cri- 
minels slaves de Moscou. Otarik, à la fin de sa 
carrière, tirait l’essentiel de sa fortune d’nn 
privilège qu’il avait obtenu en décembre 1993, 
pour trois ans, de son « ami » Boris Eltsine, à 
savoir des exemptions de taxe d’importation 
et des quotas d’exportation pour le ciment, le 
minerai d’aluminium, le fer et le titane. Otarik 
était ainsi devenu par la faveur du président 
russe le pivot indispensable pour beaucoup 
d'activités d’import-export avec l’ex-URSS. 
Abattu en avril 1994 à Moscou, il a tout de 
même eu le temps de manier des sommes co- 
lossales et de dire au chef de la police : * On a 
écrit que j'étais parrain de la mafia. L’organi- 
sateur de la mafia, c'est Vladimir Ilitch Lénine. 
C’est lui qui a fondé cet Etat criminel. Quel que 
soit l'Etat qui en résulte, je suis obligé de le ser- 
vir maintenant » Soit ! Mais la Russie n'a pas 
le monopole de la corruption étatique. 

Le livre débouche sur une question sans ré- 
ponse : là fameuse « transition » vers l'écono- 
mie de marché est-elle le châtiment ultime du 
crime incarné par l’État ? 



férents des petits Français. Mais, n’ayant pas 
la notion du temps, elle n’allait jamais les ré- 
cupérer au bon moment, à la sortie de l’école 
ou au retour de la colo. Mère au corsage géné- 
reux, où étaient cachés tons ses trésors : mou- 
choir, argent, clés, médicaments... Un vrai 
coffre-fort. 

Au cinéma, le jeune Zair et ses camarades 
ne payaient jamais: ils avaient trouvé le 
moyen d'ouvrir la porte aveesun cintre tordu, 
transformé en crochet. Le plus habile se 
voyait octroyer tous ies ans un «crochet 
d'or »... fl leur serait plus difficile par la suite 
de forcer l’entrée des boîtes de nuit, interdites 
aux Arabes. Que d’efforts, cependant, pour 
apparaître dans ia norme ! Que de soins pour 
faire oublier leurs cheveux frisés ! Les brush- 
ings du samedi soir étaient une aubaine pour 
les coiffeurs de la banlieue nord, et sans doute 
le sont-ils encore. Au lycée, Zair Kédadouche 
affirme avoir volé des cartables . « On reven- 
dait les livres des élèves de terminale et , avec 
l'argent obtenu, on achetait nos propres livres 
de classe. - Etonnant commerce ! Se considé- 
rant « enfant de la Révolution française » et 
même •* Gaulois », le fils de l’éboueur algérien 
parle avec reconnaissance de l’école de la Ré- 
publique, * lieu du savoir, de la connaissance et 
de la vérité ». Il n’en gomme pas pour autant 
la violence. C'était un lieu cruel, souligne-t-il, 
où régnait la loi du plus fort. Les enfants d’im- 
migrés y prenaient leur part, sans se limiter à 
un rôle de victimes. « Quand on savait qu'une 
famille avait cassé la gueule d'un prof, on res- 
pectait cette famille, définitivement » 

Les frères de Zair et la plupart de ses cama- 
rades se sont retrouvés sur une voie de ga- 
rage. Lui. il a eu ia chance - ou la volonté - de 
décrocher son bac et d’étudier à Sciences-Po. 


Pouvait-il rester sourd aux demandes de ses 
frères ? n lui est arrivé plus d'une fois de pas- 
ser des examens à leur place, en changeant de 
carte d’identité-' C'est de l'histoire ancienne et 
fl y a prescription. Zaïr Kédadouche ne se lan- 
cerait plus aujourd’hui dans des aventures de 
ce genre. Agé de trente-huit ans, il est profes- 
seur de technologie à La Courneuve. 

Après un détour par le football - il a appar- 
tenu au Paris FC et au Red Star - le « Gau- 
lois devenu français à dix-huit ans, marié à 
une Française, est entré en politique. Bien 
qu’ayant voté deux fois Mitterrand, en 1981 et 
en 1988, il s’est fait élire au Conseil régional 
d'fle-de-France sous l’étiquette Génération 
Ecologie, puis s’est rapproché de Jacques 
Chirac et travaille aujourd’hui aü cabinet 
d’Eric Raoult ÇRPR), ministre délégué à la ville 
à l’intégration. Cela ne lui vaut pas que des 
amitiés parmi les beurs. Dans son livre, il 
évoque à demi-mot les critiques, parfois vi- 
rulentes, dont fl est l’objet. ■>-. T es l'Arabe de 
service ! », lui ont lancé des jeunes, au sortir 
d'une émission de télévision, avant ne iui cra- 
cher au visage et de renverser sa moto, fl en a 
pleuré. Pas facile de « réussir » en sortant des 
sentiers battus™ 


* Toute sa vie . elle a souffert », affirme Zaïr R 
dadouche. qui évoque cette vie brisée avi 
une sorte de franchise brutale, presque impi 
dique. « fffe a tout subi. Le passage du Movi 
Age a l epoque moderne. » Paradoxalement 
vie * gauloise » aura été moins traumatban 
pour la mère, encore déroutée par la lansi 

ï™ ÇaiS f; q ï- , : hante aujourd’hui aux ei 
firnts : Un chnyon.fan.Jun. les petites maria, 
nettes. » 
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Comment ça va avec la douleur ? 

Jean Claude Guillebaud et Raymond Depardon , le rédacteur et le photographe, explorent 

la beauté et la souffrance dans l'Afrique de l'Est 


LA PORTE DES LARMES 
de Jean-Claude GuiUebaud 
et Raymond Depardon. 

Seuil, 220 p., 75$ F> 

T^ant de beauté pour tant de 

m souffrance, comme à Fune 
f se payait de l’autre, voQà 
™ (fit une fois pour toutes, te 
sortilège de l'Abyssinie, a peine 
poussée la Porte des larmes, ce 
nûnce détroit qui dtHine à l'océan 
Indien une vision brûlée de la mer 
Rouge, l'Ethiopie se dévoile, mfflé- 


et abattue par ces tragédies à répéti- 

Uon des sécheresses aux fe- 
mmes, du Joug impérial au brejné- 
visme tropical, ont transformé ce 



1 enfer. Encore fant-fl rendre au 
diable ce qui Jui revient, et à 
l'homme tout pareâL Affirmer que 
dans cet * Orient du co ntin ent noir», 
tes peuples ont moins souffert du 
ciel que de tans dirigeants. «Pen- 
dant dix années au moins, cette Corne 
qu’on disait stratégique fia, pour nous, 
le canton d'une géographie person- 
nelle*. écrit Jean-Claude Guffle- 
baud, dans tes premières pages de z 
son Retour vers l'Abyssinie fltestré par g 
son compagnon de voyage Ray- g 
raond Depardon. « Raymond tourna s 
là-bas plusieurs films qui pariaient de z 
désert et de femmes, poursuit GuÛfe- a 
baud. De 1973 à 1983, jy séjournai g? 
plus de quinze fois (comme envoyé g 
spécial du Monde) dam des cir- o 
constances telles que Fbonune que i_ 
j'étais s'en trouva changé » En re- ? 
mettant ses pas dam ses propres S ! 

pas, à dnquaiae ans passés, Guffle- « La coiffure de ces femmes n’a guère changé depuis la reine 

d’Egypte Hatshepsout; U y a trois mille ans ! » Raymond Depardon 


baud ne retrouve plus esactanaâ: m 
le Journaliste qrffl était à trente ans 
ni 1e pays qu'a amat Hen 5üc scs 
curiosités ont changé, tes infoona- 
tions plus ou moins pipées sur d'hy- 
pothétiques mouvements de 
troupes te laissent inÆfKrenL Mais 
rWstrâe est là qd brouSte tes pistes. 
Cette carte de la Came qu’il dé- 
couvre dans 1e bureau (Ton fbne- 
tjonnake. avec la Somalie fraaco-®*- 
gto-îtafienne et r&ythrfie séparée de 


grimaçant et métamorphosé, dans la 
capitale Adcfis Abel» pleine à cra- 
qua; ou aux abords de Massaoua, 
lieu d '«effondrement terminal du 
communisme», environné de car- 
casses de tanks et de camions mili- 
taires cafcmés.«A quoi sert le journa- 
lisme?», se demande GuiBeband 
méditant sur la myopie du monde 
face à la tragédie éiythréenne. 
« Comment ams nota: pu, si durable- 
ment, confondre cette guerre avec une 
vague guérilla du tiers-monde? (_) 
La paix qui survient est un moment de 
vérité les coulisses deviennent accès- 
tibtes. On peut erfmfiàre des comptes 
I^exa£h.»DumLtimûemorisdh 
té éthiopien, soixante-dix mQle du 
côté érythréen, ce fut le bilan de 
cette vraie guerre dans laquelle Guü- 
lebaiid plonge sa plume àfrokL 
Adossé aux photos de Raymond 
Depardon (1) superbes de vérité 
sobre, tout en retenue, en esquisse 
parfois, comme cette silhouette 
courbée au dessus d’un lac, te texte 
de Jean-Claude GiriOebaud déboute 
d’amour et de respect On voit 
comme ri au y était tes femmes so- 
maKes «aux poignets de cristal». Cm 
sent fodeur violente et ri humaine 
des billets de banque qtri cntnkant de 
main en main. On imagine, même si 
l’objectif du Letea ne l’a pas «attra- 
pée », cette fillette du WoBo eftoyée 
à la vue de ces deux Blancs. GuiUe- 
baud et Depardon expliquent et 
montrent, sans voila: ce qui doit Être 
vu, sans violer ce qui doit rester dans 
l’ombre. Ce n’est pas seulement 
beau. Cest vrai. 

ErfcFottodno 


PEtinopie, est-eBe d’hier ou d'an- 
jounfhm ? Hte date de 193a Mais 
depuis 1995, «elle est redevenue 
exacte. La Somalie est eff ec tivement 
pulvérisée, et TErythrée n'est plus 
éthiopienne, njaudm nous/tab&ierd 
cette idée: FFfistoin? peut marcher à 
remets». Chemin frisant, nos voya- 
geurs, si pen voyons, avance» tes 
yeux grands ouverts sur ce morceau 


d'Afrique qui, la paix retrouvée, ne 
se berce pas rïïDuriosn. Deux Jeunes 
Ethiopiens de vingt-deux ans, 
« ayant l'âge de notre propre mé- 
moire», leur servent de guides. La 
nostalgie n’est pas possible. On sent 
GuSteband 9e reprocher par avance 
la tentation d’idéaliser l’Ethiopie 
avant même de la reconnaître pour 
ce qu’cite est, un pays qui a souffert. 


0) Raymond Depardon pubHe aussi En 
Afrique (SetnlJ55 p, 130 R, nn ouvrage 
vendu an profit de r Action contre la 
faim, qui retrace un voyage de Fauteur 
depuis le cap de Bonne-Espérance d 
Alexandrie. On y retrouve te regard tan- 
tôt apaisé, tantôt révolté du ptaoto- 
graphe-rinéaste, déçu quelquefois (au 
ÎTbesti), libre enfin, en Ethiopie, «sur 
cette route historique en poix pour te pre- 
mière fiés». 


Paris, trait pour trait 


Violences de la voirie, de l’air vicié, des expulsions. Entre rage et regrets, Cabu « mord » pour réveiller 

ce qui reste de cette ville asphyxiée par l’argent et la haine 


REVOIR PARIS 
de Cabu. 

Ed, Ariéa, diffusion Le Seuil, 
287 p., 130 F. 


R 


avoir Paris (Tïenet) sert 
de bande-son au cin- 
quantième fivre du dessi- 
nateur Cabu- B y a une 


méchanceté du dessin. Les dessi- 
nateurs sont plutôt doux. La mé- 
chanceté des (toux est inégalable. 
S Ton prend Siné, le bien nommé, 
comme passeur entre les individus 
d’avant et te groupe d’après (en 
gros, celui d?Hara-lGri), quelques 
dessinateurs des quarante der- 
nières années nous ont permis de 


voir le monde réel Ds ne carica- 
turent jamais. Les mauvais sont 
ceux qui n’accèdent Jamais à leur 
excès. Exagérer est un art. Les des- 
sinateurs ont inventé plus de 
types, de postures, de grimaces 
que lés auteurs ou les comiques. 
Le dessin commence dam la rue: 
on se met à voir les gens comme 
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les dessine Cabu et non pas 
comme ils « sont >, les lieux 
comme fl les figure, les relations 
comme il les entend. C’est le 
commencement critique. On a ap- 
pris à voir tes beaufs, les grosses 
coiffées en brosse, tes bagnoles 
baigneuses, tes mecs à chiens, par 
Cabu. Cabu se marre tout le 
temps. Ses dessins, non. 

U se passe quelque chose autour 
de Parts, qui n’est pas ordinaire. 
On l'entend dans la haine de Paris 
qui se répand partout Quand ils 
absent Paris, les gens de Paris ré- 
sistent comme ils peuvent, à son 
écrasement Ecrasement par qui? 
Les promoteurs ? Les incultes ? Les 
maires? Les collabos à 4x4? Les 
architectes à portable ? Cabu les 
montre, bien d’autres, et nous 
avec, arrondissement par arron- 
dissement- Mais la lave qui coule 
sur Paris et sur ses dessins, c’est 
r argent, Targent réglé comme du 
papier à musique, r argent qui ne 
peut s’accommoder que de la 
haine de la ville. La mort de Paris 
n’est pas pensée. L’argent ne 
pense pas. Ce n’est ni une abstrac- 
tion ni un fantasme, Bresson le 
sait. C’est l’argent laissé à lui- 
m&me, sans magnat, 1e triomphe 
du lîbéraEsme qui fait Paris couler. 
Cabu vacille. Entre rage et regret, 
Assez de mémoire et d’amour 
pour superposer 1e Paris perdu et 
la violence que Paris subit Vio- 
lence de la voirie, de la bagnole, 
des parkings, de Pair vidé, des pe- 
tites résidences favorisées, des 
quartiers laissés à l’abandon, bouf- 
fes par le béton, anéantis. Violence 
des expulsions, violence de Pexü 
des pauvres gens, violence des 
chiens qui chient, de la consom- 
mation intouchable. Violence de la 
cherté, des centres commerciaux, 
des réverbères, de la misère. Il suf- 
fit de lire Cabu, comme Le Corbu- 
aer, Queneau, Miïtet Voltaire, Zo- 
la ou Montesquieu qui servent de 
seuil à chaque arrondissement 
Tout y est 

Francis Marmande 
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La muse des faubourgs 

Arletty conforme à sa légende. Tel est le portrait 
qu'en dresse Denis Demonpion 


arletty 

de Denis Demonpion. 

Flammarion, 455 p., 140 F. 

f éonie Bathïat, native de 
Ê Courbevoie, avait décidé 
Ê de se rebaptiser Arlette 
jLwpour faire le mannequin 
dans les maisons de couture, â 
cause, disait-elle, d’une héroïne 
de Mont-Oriol de Maupassant 
qui lui avait beaucoup plu. Dans 
la biographie qu’il vient de lui 
consacrer (la meilleure, de loin, 
la plus fouillée, enrichie d’un 
vrai travail d’enquête, de confi- 
dences faites par la mythique 
« indéchiffrable », d’entretiens 
avec ses proches, de documents 
inédits, et oùTauteur confie ses 
doutes, ses imprécisions lors- 
qu’il n’a pu vérifier les dires de 
son modèle, par exemple en ce 
qui concerne sa « rencontre » 
avec Lénine réfugié à Paris en 
1910), Denis Demonpion laisse 
entendre que le choix de ce 
pseudonyme s'expliquerait par 
d’autres raisons, à propos des- 
quelles l'interessée entretenait 
un halo de mystère. Bien que, 
tout au long de cet ouvrage, Ar- 
letty confirme que, pour elle, il 
n’y avait « pas de questions in- 
discrètes », U semble que sur ce 
sujet toute interrogation plus 
poussée ait été importune. Le 
secret, s’il en fût un, aurait trait 
à des doutes sur l'identité de 
son père, entretenus par les 
commères de Charbonnières- 
les-Vieilles, commune natale de 
sa mère. Née sans a priori, dotée 
d’un tempérament bien trempé, 
d’une anarchie, détachée, insou- 
mise, irréductible, Arletty était 
franche, mais n’avait pas tout 
dit. Aussi sincère soit-elle, une 
autobiographie (la Défense, 
Ramsay-Poebe Cinéma n°93) 
doit toujours s’accompagner 
d’une biographie. Ainsi la « La- 


dy Panarae » des Enfants du pa- 
radis nous apparaît-elle ici 
conforme à sa légende, bien 
campée dans son époque, no- 
ceuse des Années folles, forte en 
gouaille et en liaisons dange- 
reuses, et en même temps plus 
intime. On retrouve ses bons 
mots (<e On ne m'a pas élevée, je 
me suis élevée»), ses éclats de 
rire en cascade, ses ambiguités 
(notamment ses rapports avec 
Céline, le «savant des mots » qui 
écrit comme elle parle, et pro- 
fère tout haut ce qu’eUe pense 
tout bas). On la savait plus gau- 
loise que gaulliste, femme libre 
en amour (« Choisir mais pas se 
laisser choisir»), on apprend 
que celle qui tient la dragée 
haute à ses amants n’est pas à 
l’abri de passions ravageuses, 
parfois domptées ; on lui dé- 
couvre des comportements fan- 
tasques, des actes irréfléchis, 
des relents de contrition (eDe vit 
à la fin de sa vie la perte de ses 
yeux comme un châtiment, un 
prix â payer pour sa mauvaise 
conduite); on la surprend fé- 
roce (avec Piaf, qu’elle accuse 
d’avoir laissé sa mère dans le ca- 
niveau, avec Sacha Guitry, qui 
triche avec la vérité, avec Si- 
mone Signoret qui lui aurait 
tendu un traquenard lorsqu'elle 
vivait une idylle pendant l'Oc- 
cupation avec 1e Faune, un offi- 
cier allemand qui faisait partie 
de la garde rapprochée de Gœ- 
ring). Ses frasques et ses flirts 
défilent, ses chagrins aussi. Ar- 
letty serre les dents dans les mo- 
ments difficiles. Traquée dans 
ses insouciances mais jamais 
égratignée, la femme royale et 
galopine, muse de Prévert, dont 
Denis Demonpion peaufine le 
portrait, reste l’irremplaçable 
oiseau du faubourg qu'elle a 
été. 

Jean-Luc Donln 
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CINÉMA 


i Le nazisme entre 
« Novalis et Sarnm » 


9 LA SOCIÉTÉ FRANÇAISE AU MIROIR DE SON CINÉMA, de 


Catherine Gaston- Ma thé 

Né d'une thèse en Sorbonne, cet ouvrage analyse l'acharnement du ciné- 
ma français à brasser du rêve. Plus distractifs que perméables à leur 
époque, les films tournés sous la IV e République escamotent les réalités 
dérangeantes de la guerre, de l'Occupation, du ralliement au Maréchal 
Pétain, de la déportation, du tôle de la MQice. Paralysé par la censure et 
l'autocensure, il occulte les lâchetés politiques et sociales pour entretenir 
des mythes sur l'héroïsme et la Résistance. La V 1 République lui fera re- 
trouver la mémoire (éil Arlea-Coriet, 362 p., 112 F). 

• LE FILM QU’ON NE VOIT PAS, de Jean-Claude Carrière 

Les yeux ouverts dans le noir, te spectateur est-il réellement sensible aux 
images qui lui sont projetées sur l’écran ? N'est-il pas aveuglé par des ha- 
bitudes, des a priori, des interdits ? Cinéphile et pédagogue, Jean-Claude 
Carrière commente les pouvoirs particuliers du langage cinématogra- 
phique, et le trouble que nous renvoïenr tes Images de cette mystérieuse 
écriture, cet art enrichi au fil du siècle, qui aime l'ambiguïté, l'artifice, la 
suggestion, te vague des sentiments (Plon, 225 p-, 110 F). 

HISTOIRE 

• LES MAÎTRES DE FORCES, d’Alain Frerejean et Emmanuel Hay- 
mann 

Le sous-titre précise la Saga d'une dynastie lyonnaise 1736-1886, celte des 
Frereiean de Pont-de-Vaux. Conjuguant rattachement familial et le mé- 
tier de l’historien. les deux auteurs retracent l’aventure d'une lignée d’in- 
dustriels et négociants entreprenants. Partenaires de jouf&oy d’Abbans 
dans f invention du « pyroscaphe », Os fournissent Bonaparte pour sa 
campagne égyptienne lorsque les cloches des églises deviennent canons 
de la République, plus tard les rails des premiers che mins de fer, tant en 
France qu’en Piémont, la stratégie savoyarde de la famille s'adaptant aux 
mouvements de frontières du XIX e siècle. Un ouvrage plaisant dont l'écri- 
ture tient plus du roman que de l'essai sans que l'information en pâtisse 
(Albin Michel, 368 p.. 130 F). 

• LES MINISTRES ET LES MINISTÈRES DU SIÈCLE DES LUMIÈRE5 
1715-1789, d'Arnaud de Maurepas et Antoine Boulant 

Voilà un manuel de prosopographie exemplaire qui ne se contente pas 
de présenter chacun des soixante-dix-huit titulaires des charges ministé- 
rielles de la minorité de Louis XV à la chute de F Ancien Régime, mais 
propose une présentation claire, sobre et efficace de l'appareil d'Etat 

- Conseil du Roi, départements ministériels jusqu’au profil de carrière, 
dont les riches annexes dorment un vivant aperçu (écL Christian/) AS 

- difftisfon Picard -, 464 p., 280 F). 


• L’INDIVIDU DANS LA THÉORIE POLITIQUE ET DANS LA PRA- 
TIQUE, ouvrage collectif sous la direction de Janet Coleman. 

U s’agit là d'une des premières pierres d’un édifice ambitieux entrepris 
par la fondation européenne de la science sur le thème : ■* Les ori- 
gines de l'Etat moderne en Europe, X3U e -XVin e siècle ■*. Le groupe de 
travail international animé par Janet Coleman s'est attaché à recher- 
cher comment et quand est apparu l'individu moderne dans l'émer- 
gence des Etats d'aujourd'hui. Les auteurs retracent le rôle fonction- 
nel des individus à travers les phases historiques de l’Europe 
occidentale : catholicisme, féodalité, républicanisme civil et absolu- 
tisme, Réforme et Contre-Réforme, commerce et industrialisation ca- 
pitalistes (PUF, 462 p.. 298 F). 


Suite de la page I 

On peut certes admirer l’opi- 
niâtreté d'un réprouvé à se dire 
allemand et à refuser de chausser 
les « lunettes juives » poux iuger 
la situation qui lui est faite ; on 
peut considérer avec lui que la 
langue du vainqueur finit tôt ou 
tard par contaminer celle de la 
victime ; on peut admettre que la 
solution sioniste ne saurait repré- 
senter la seule réponse à l'antisé- 
mitisme hitlérien. Mais tout cela 
ne rend pas plus acceptables les 
propos de Victor Kleraperer 
quand celui-ci s'égare jusqu'à re- 
jeter une partie du poids de la 
culpabilité de la persécution sur 
les victimes elles-mêmes. 

Comment le suivre quand il dit 
déceler des parentés entre l'es- 
sayiste nazi Rosenberg et le phi- 
losophe juif sioniste Martin Bu- 
ber - par ailleurs fondateur du 
groupe Brfth Shaiom, qui poussa 
très loin la volonté de dialogue et 
de paix avec les Arabes de Pales- 
tine ? Comment admettre cette 
idée développée par KJemperer 
selon laquelle -< la doctrine nazie a 
sûrement été à maintes occasions 
stimulée et enrichie par le sio- 
nisme » simplement parce 
qu'Herzl et Hitler vivaient à la 
même époque à Vienne ? 

Pourquoi ne pas rapporter ces 
jugements à l'emporte-pièce, ces 
dérives et ces exagérations au 
contexte de l'époque ? Préfigura- 
tion pour préfiguration, certaines 
pages de LU ne pourraient-elles 
pas ainsi rappeler la rhétorique 
de l'antisémiti5ine stalinien de la 
fin des années 40 ? Difficile en 
tout cas de faire de £77 un bré- 
viaire de la dissidence quand 
Klemperer cherche à établir que 
les mêmes métaphores tech- 
niques mettre au pas -, * ingé- 
nieur de l’àme -J utilisées dans 
l'AJIeinagne hitlérienne ou dans 
la Russie soviétique désignent 
dans le premier cas l'esclavage, 
dans l’autre la liberté. Non, déci- 
dément, le philologue n’est pas 
un prophète. 

Nicolas Welll 


Eloge de la dissidence 

Un réquisitoire de Philippe Engelhard contre la raison instrumenta le, 
défi à la reconstruction de la société politique 


L’HOMME MONDIAL 
de Philippe Engelhard. 

Ed. Ariéa, 572 p., 160 F. 

spire z une bonne bouffée 
d’oxygène avant d’ouvrir 
ce livre. Le sommaire 
donne le vertige. Et aussi 
le sous-titre : * Les sociétés hu- 
maines peuvent-elles survivre?». 
Mais, une fois plongés dans ces 
pages époustouflantes de culture, 
qui forment une sorte de «bou- 
quet » - comme on dit des chaînes 
numériques - pour fêter l'an 2000, 
vous n'aurez pas envie de retrou- 
ver la terre ferme des « certi- 
tudes - qui nous ont tant égarés. Il 
y a plaisir à se perdre dans le flot 
des hypothèses. Cela dit, l'auteur a 
mis au point un « logiciel de navi- 
gation * d'une très grande simplici- 
té. Trois boutons seulement : le 
triomphe de l'économique : le dé- 
clin du politique, du social, du 
culturel et la crise de la modernité ; 
la reconstruction de la société. Ba- 
nal peut-être, mais les paysages 
encadrés le sont beaucoup moins. 

Où avions-nous lu, par exemple, 
que l'Afrique serait le continent de 
l'avenir ? Pourquoi ? Parce que, ex- 
plique Philippe Engelhard, 
« l'Afrique est sans doute la seule à 
produire de la relation sociale ou 
plus précisément à innover sociale- 
ment (-) [alors que] tes civilisations 
occidentales et asiatiques vont peut- 
être finir dans l'autisme ». Le 
triomphe de l’économique et du fi- 
nancier conduit inexorablement à 
une mondialisation à double confi- 
guration : celle des riches et ceDe 
des pauvres (alors qu’en Afrique la 
ligne de partage passe plutôt à l’in- 
térieur des familles qu’entre les fa- 
milles). Conséquence inévitable de 
la loi du marché? Pourquoi pas 
plutôt ceüe des oligopoles. Un rap- 
port récent de la Cnuced (14 dé- 
cembre 1995) indique que les qua- 
rante maie firmes multinationales 
de la planète réalisent les deux 
tiers du commerce mondial. Les 
plus grosses sont les nouveaux 


empires du monde. « Parallèle- 
ment. ces firmes, de plus en plus in- 
tégrées verticalement et horizontale- 
ment, finissent par constituer des 
zones géantes de planification tech- 
nocratique » (Paul Elans). 

A propos des circuits de la fi- 
nance, notre auteur n'est pas 
moins vigilant: «-Quelques cen- 
taines d'opérateurs puissants fi- 
nissent par substituer leurs anticipa- 
tions , plus ou moins clairement 
voyantes, au vote des citoyens, et dé- 
cident , dans les .faits, des taux de 
croissance et de l'emploi d’une 
bonne partie du monde. » Car la 
perte des pouvoirs régaliens des 
Etats n'a pas été compensée par 
un investissement du politique à 
un niveau raondiaL 


« ANTl MODERNITÉ » 

Comment en est-on arrivé là? 
four Philippe Engelhard, le choc 
de la modernité occidentaie 
conduit, dans ses dérives extré- 
mistes, au primat de la raison ins- 
trumentale et donc à la suprématie 
de l'idéologie techno-économique. 
Son triomphe a eu pour effet de 
détruire nombre de cultures sans 
contreparties tangibles. D’où une 
explosion de violence ou de 
conformisme, émergence d’une 
véritable antimodemité qu’on voit 
poindre ici et là dans le monde 
sous forme d'intégrismes qui re- 
présentent le plus souvent, en fait, 
des revendications d’autres mo- 
dernités. Ce qui est d’autant plus 
explicable qu'on n’a pas donné le 
temps à nombre de pays pauvres 
de produire leur propre dévelop- 
pement 

La politique, «gestion intelligente 
de la diversité », doit réinvestir 
l’économique et le social en échap- 
pant à la double tentation du rela- 
tivisme culturel et de l'universa- 
lisme artificiel. Il convient de 
cheminer modestement vers une 
raison commune, fondement de la 
tolérance, c'est-à-dire vers une hu- 
manité commune. 


Notre auteur met ses espoirs 
dans la capacité de dissidence de 
chacun à l'égard de For dre établi 
« Cest cette faculté de dire non, ins- 
crite dans nos cerveaux, qui est por- 
teuse de changement, même dans 
les sociétés tes plus codées. » D est 
plus facile de faire l’éloge de la dis- 
sidence quand on croit, comme 
Philippe Engelhard, à plusieurs 
modernités possibles, à plusieurs 
types de démocratie. Cest le sel de 
la dernière partie de son ouvrage 
sur « la reconstruction de la socié- 
té». La réhabilitation indispen- 
sable du politique est plus facile 
lorsqu’on admet qu'Q n'existe pas 
un modèle universel de démocra- 
tie, mais que chaque société doit 
se donner les moyens de négocier 
son ouverture au progrès social, 
politique et économique, les 
«droits humains » constituant un 
des fondements de cette ouver- 
ture. 

L'auteur nous épargne heureu- 
sement une discussion byzantine 
sur le droit naturel, four lui, ce 
sont de nouvelles pratiques so- 
ciales qui donneront aux droits hu- 
mains leur contenu existentiel, po- 
litique et social. Il relève d'une 
logique de continuité et de suivie 
collective. Aucune exception 
culturelle ne peut être invoquée 
contre les droits humains. 

Ce qui fait le prix de la recherche 
de Philippe Engelhard finalement, 
c’est qu’il ne demande pas la 
« table rase » pour reconstruire un 
autre système. Le marché, bien sûr, 
à condition qu’on n’en fasse pas 
une théologie ; la dissidence, oui, 
mais contre les conformismes ; le 
refus d'une culture de l’universel, 
certes, parce qu'« il s'agit de 
conserver suffisamment de retenue 
et de distance pour que la culture de 
l'autre donne du sens à la mienne ». 
Une démarche modeste donc, atti- 
tude fort rare. Ttop d’analystes 
pensent que leur plume suffira 
pour briser les colonnes du vieux 
temple. 

Pierre Drouin 



(Publicité) 

Lettre ouverte aux élus de la République 
et aux élus locaux 

Depuis une vingtaine d'années, les collectivités locales se sont engagées 
dans une politique ambitieuse de construction et de modernisation des 
bibliothèques publiques. L’État a mené une politique constante d'aide et 
d'incitation à ces décisions locales. 

Aujourd'hui, l'ensemble du territoire est irrigué par le réseau de 2200 
bibliothèques de collectivité. 

Les élus décident de la politique culturelle de leur collectivité. Les professionnels, 
conservateurs, bibliothécaires assistants et agents qualifiés, au Quotidien, gèrent 

ces établissements, constituent et développent des collections de livres et d'audio- 

visuels. conseillent et accueillent les lecteurs. 

Depuis toujours, les professionnels des bibliothèques ont oeuvré pour obtenir la 
plus large représentativité des courants d’idées. 

Aujourd'hui plus de 30 % des français fréquentent régulièrement une bibliothèq ue 
municipale, faisant de ces établissements les lieux les plus fréquentés de la cité, lieux 
de formation et d'information, lieu de loisirs et de rencontres culturelles. 

Mesdames et Messieurs les élus, locaux et nationaux, nous vous demandons de 
réaffirmer votre confiance et votre soutien aux bibliothécaires qui constituent et gèrent les 
collections de vos bibliothèques, au service des publics les plus divers, dans te respect 
des principes de neutralité et de laïcité du service public. 



. ® --- ----- - -, 

: $1480797 


• Pour que les bibliothèques publiques 
soient des lieux d’information et de culture 
accessibles à tous 

• Pour que les bibliothèques publiques 
soient de véritables services publics, 
réalisant l'égalité cfaccès de tous à la cultu- 
re et à l'information, et contribuent à la libre 
circulation des idées 

• Pour garantir la qualité de l'information 
et de la documentation proposée aux 
usagers, ainsi que des collections plura- 
listes et ouvertes à tous les courants de 
pensée et d'opinions 


• Pour garantir la responsabilité des 
professionnels des bibliothèques dans 
l’exercice quotidien de leur métier 

Nous, bibliothécaires, élus, usagers des 
bibliothèques, réaffirmons ces principes 
qui ont présidé au développement des 
bibliothèques publiques en France et 
demandons à chacun, responsables 
politiques nationaux et locaux, et 
professionnels, de tout mettre en oeuvre 
pour qu'ils soient sauvegardés. 


À ce jour, 15 000 
personnes ont signé 
cette pétition 


Un tour du monde des stupéfiants 

Par une approche autant culturelle qu’économique , l’« atlas des drogues » 
relève les constantes et les ruptures de leur usage à travers les âges 


ATLAS MONDIAL 
DES DROGUES 
de l'Observatoire géopolitique 
des drogues. 

PUF, 250 p., 248 F. 

E 'n 1S63, le pharmacien 
corse Angelo Mariani lan- 
çait un vin à base de 
feuilles de coca. Chaque 
verre contenait l'équivalent d’une 
ligne de cocaïne. Le succès fut 
énorme. Puis vinrent l'élixir, les 
pastilles, le thé Mariani, dont 
Anatole France, Jules Verne, le 
pape PieX et Emile Zola van- 
tèrent les mérites en signant le 
livre d'or de la maison Mariani. 
Cette petite histoire, et bien 
d'autres, figurent dans le remar- 
quable tour du monde des stupé- 
fiants. 

Publiée avec l’aide de la 
Commission des Communautés 
européennes et de la Fondation 
de France, cette approche polyva- 
lente (culturelle, économique, 
historique) est la première carto- 
graphie existant sur le sujet. Elle 
inscrit l’histoire des stupéfiants, 
avec ses constances et ses rup- 
tures, dans celle des sociétés hu- 
maines. Excluant l'alcool et le ta- 
bac, ainsi que les drogues locales, 
elle étudie les trois plantes uni- 
verselles (cannabis, pavot et co- 
caïer) auxquelles les hommes ont 
recouru, depuis le néolithique, 
pour se soigner, atteindre le plai- 
sir ou le sacré, ou encore suppor- 
ter leur société. 

Les constantes sautent aux 
yeux : à des siècles de distance, on 
croise les mêmes routes des cara- 
vanes. de l'opium et de la soie ; la 
Méditerranée, la Turquie, la ville 
chinoise de Kashgar, se re- 
trouvent sur toutes les cartes. Un 
planisphère montre comment la 
diffusion du cannabis a accompa- 
gné la progression de l'hin- 
douisme. du bouddhisme et de 
l'islam. Une carte de l’Amérique 
latine illustre la place de la feuille 
de coca dans les cultures de l’em- 
pire inca. Au profit tiré de l'effon- 
drement de l'empire ottoman par 
les trafiquants correspondent, au- 


jourd'hui, les filières nées de la 
dissolution du bloc soviétique. 

Du côté des ruptures, l’Atlas re- 
tient notamment l’émergence ré- 
cente des drogues de synthèse 
qui, comme Fecstasy, sont fabri- 
quées par des chimikes capables 
de créer une gamme infini e de 
produits répondant aux de- 
mandes « à la carte » (drogue 
pour danser, etc.) des consomma- 
teurs. L’extension de ces subs- 
tances à bas coût de production, 
diffieflement détectables par les 
services répressifs, n'est au- 
jourd'hui retardée que par l’inef- 
ficacité de la lutte contre les 
drogues naturelles, note l’OGD. 
Au titre des mutations géogra- 
phiques, la transformation de 
l'Afrique noire en importante 
zone de transit pour l'héroïne et 
la cocaïne a marqué les an- 
nées 80. Le rôle aujourd'hui do- 
minant des grandes organisations 
criminelles - mafias itaio- améri- 
caines, triades chinoises, cartels 
latino-américains - fait aussi l'ob- 
jet d’études ciblées. 

CHAMPS— DE BATAILLE 

De l’Iliade aux guérillas du 
temps présent, drogues et conflits 
armés ont fait bon ménage, si- 
gnale l’OGD. Les guerres de 
l'opium ont salué l'avènement de 
la toxicomanie de masse sur les 
continents chinois et indiens, au 
milieu du XVUI* siècle. Dès la 
guerre de Sécession, la morphine 
est devenue la drogue des 
champs de bataille. Une fois la 
paix revenue, des générations de- 
combattants auront ainsi du mal 
à « décrocher ». Au travers des 
opérations spéciales conduites 
par l’armée française et la CIA, en 
Indochine notamment, l'Atlas dé- 
crit l'utilisation des stupéfiants, 
par les grandes puissances, 
comme un moyen essentiel pour 
financer leurs alliés locaux. 

Depuis la fin de la guerre 
froide, tes révolutionnaires, les 
nationalistes et les intégristes ont 
à leur tour privilégié cette m anne 
financière, en prélevant leurs im- 
pôts sur les cultures, le transport 


ou la commercialisation des 
drogues. Une série de coups de 
projecteurs éclairent le rôle-clef 
joué par la dictature militaire bir- 
mane dans le Triangle d’or, cette 
région productrice d'opium mar- 
quée, entre Birmanie, Thaïlande 
et Laos, par un demi-siècle de 
guerres. En Afghanistan égale- 
ment, l'argent du pavot a lté le 
salaire de dix années de conflits, 
accompagnant la montée en puis- 
sance du Pakistan, pays qui four- 
nit désormais les trois quarts de 
l’héroïne exportée en Europe. 

Dans ses chapitres écono- 
miques, l'Atlas analyse les effets 
combinés de l'industrie pharma- 
ceutique et du commerce interna- 
tional, qui ont rendues possible 
une consommation de masse à 
l'échelle mondiale. A partir des 
années 1860, tablettes de mor- 
phine et bonbons à la codéine 
étaient eu vente dans les drug- 
stores d'Europe et des Etats-Unis. 
En 1898, la firme allemande Bayer 
commercialisait un produit neuf, 
initialement destiné à guérir les 
morphinomanes: l'héroïne. Des 
campagnes publicitaires van- 
taient alors ce « sédatif de la 
toux». Il faudra attendre 1909 
pour que l’héroïne figure sur la 
liste des produits dangereux. La 
prohibition s’accompagne depuis 
lors d’autres effets pervers. 

Les profits gigantesques du 
commerce de drogues -le prix 
moyen de la cocaïne est multiplié 
par 2 000, du producteur latino- 
américain au consomma te nr pari- 
sien -, tellement supérieurs à 
ceux du pétiole, sont enfin traités 
par l’OGD, qui souligne Jes li- 
mites des programmes écono- 
miques de substitution dévelop- 
pés par les organisations 
internationales. L'Atlas apporte, 
au total, une mine d’informations 
sur un « problème » complexe 
qui, avec ses millions de toxi- 
comanes et ses milliards de dol- 
lars circulant dans le système fi- 
nancier international, n'a pas fini 
de constituer un casse-tête- plané- 
taire. 

Ertch Indyan 
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Paroles de chorégraphes en quête d'eux-mêmes 

L Américaine Susan Buirge livre une autobiographie vagabonde qui est aussi un précis de composition de danse, 

tandis que Maurice Béjart cultive son art de la feinte 


EN ALLANT DE L'OUEST 
A L'EST 

Carnets 1989-1993 
de Susan Buirge. 

Ed. Le Bois cfOrîon, 276 p-, 135 F. 

LA VIE DE QUI? 
de Maurice Béjart 

Flammarion, 280 p., 120 R 

Ê b boussole pecsonneOe, 

ff professionnelle, de la cho- 

Ë réçraphe Susan Buirge, 

mmm native de Minneapolis 
(Minnesota), a toujours indique 
rest Une humecte qui sfed àson 
excentricité. Une attraction qu’on 
pourrait attribuer à l’Influence de 
ses ancStres lorrains, les Brueg- 
gen, auxquels ëDe doit ce curieux 
nom de Bufrge, américanisé, z 
certes, mais si peu «yanfcee», au 3 
fond. Un nom d’exfl qui, prononcé £ 
à la française, sonne d’une ado- î 
râble manière aux oreilles de fcj 
r Américaine. Paris sera donc sà > 
première terre d’élection. EBe dy 5 
Installe en 197a La Fiance ? Com- 2 
ment ne pas voir riaq* ce choix le S 
souvenir du père tant admiré, mé- 
decin de son état, qui fut un des 
premiers, en 1944, à débarquer sur 
les plages de Ouistreham? Mais 
laissons là le registre de la psycha- 
nalyse. 

Susan Buirge s’en charge. Et très 
bien. A cinquante ans, eDe vient 
d’écrire son premier livre : En al- 
lant de l’ouest à l’est Carnets 1989- 
1993. Quatre ans de la vie d’une 
femme, qui est aussi, et surtout, 
une artiste. Ces carnets de voyage, 
qu’efie ne destinait pas à la publi- 
cation, sont une œuvre de récupé- 
ration de soi. Dans le sens du 
verbe anglais recoin: retrouver la 
santé. Pas la santé physique : eSe a 
un genou qui l'empèche d’avancer 
et des crampes dans les moSets 
-lourd handicap pour une voya- 
geuse. Elle écrit pour retrouver le 
goût vif de chorégraphfer, le désir 
de trans m et tr e aux autres (die fin 
dans le Paris des années 80 une 
grande pédagogue de la dame 
contemporaine). En 1989, dotée 1 





SfBSui Buirge «1 répétition pour ia pièce «Ubusuna » à Kyoto, en février 1996 


d’une bourse Léonard de Vinci, 
elfe quitte la France, blessée de ne 
pas avoir été suffisamment re- 
connue dam sa patrie d'adoption. 
La jeune danse française, théâ- 
trale, personnelle, s’est dévelop- 
pée à rencontre de tous ses pré- 
ceptes de rigueur, pour Susan 
Buirge, la danse est écriture. Ou 
elle n'est rien. Privée d’argent, 
donc de compagnie, ne pouvant 
pins écrire avec des corps, elle 
écrira donc avec des mots. Le sujet 
de sa bourse est :« L’étude de Tes- 
pace théâtral dam les rivŒsations 
son occidentales ». Tou jours ce 
soud extrême de la forme qui, sé- 
ton dfe, donne son sens à roenvre 
d’art. 

Destination: Ethiopie, Grèce, 
Syrie, Japon, Taiwan, Inde. On 
n’est pas déçu du voyage, parcou- 
ru par cette aventurière de Fesprit, 
femme têtue, acharnée à 
comprendre, à se comprendre. 


Son écriture est saisie d'un double 
darnimement : celui inhére nt aux 
déplacements, celui de la dame 
elle-même. Car elle n’arrête pas de 
danser. Parfois avec fureur. D’étu- 
dier à la loupe Jes danses tradi- 
tionneDes, de tirer les fils qui les 
relieraient à la danse contempo- 
raine, à sa danse. EUe expéri- 
mente, compare, paie de sa per- 
sonne: «Le rythme saisit les pieds, 
bras soulevés, étendus vers le haut 
ühe femme mefiit signe d’enlever 
mon imperméable que je jette sur le 
bord. Aussitôt la musique devient 
plus .forte, -pressant autour et au- 
dessous de moi La terre bat (~) 
Combien de tertips j’ai dansé fâ 
avec les étoiles, mes pieds guidés. » 
Elle danse. Parée qu’elle a, de nou- 
veau, quelque chose à, se mettre 
sous la dent Elle jubile des ha- 
sards et des nécessités •.« Il devient 
de. plus en plus évident que la 
concrétisation d’une idée dépend 


de la nature du site où elle est ap- 
parue. Toute idée a son lieu de nais- 
sance. Marcher sur les pavés d'une 
idée. TW est le don privilégié de ce 
voyage», écrit-elle, après avoir vi- 
sité le site d’Eleusis, en Grèce. 
Dans ce journal, eDe parle, enfin, 
de la mort des parents, se dé- 
charge du poids de son propre 
corps, de sa solitude : «fai envie 
de pleurer. Qu’est-ce que je jais ici ? 
Des danses et leur espace. Quel es- 
pace ? f étudie respace extérieur. 
Mon espace intérieur pleure. » 

La femm e est toujours au creux 
de la phrase. IfravaS de remise en 
question, tout autant que d’hypo- 
thèses théoriques, l’exercice pou- 
vait .se révéler périlleux ; fl va, à 
r inverse, l’aider à rebâtir un ave- 
nu:. Elle s’est libérée -complète- 
ment, sûrement pas, mais en par- 
tie- du puritanisme américain 
qu’elle a toujours combattu, mais 
qui la ligotait au plus intime de ses 


convictions, donc de sa danse. Ce 
voyage l’a « dé-corsetée ». Au- 
jourd’hui, le Japon, Kyoto exacte- 
ment, est devenu l’ épicentre de sa 
création. EDe invente des rituels 
contemporains avec des danseurs 
japonais. La musique de gagako, 
interprétée par le prêtre shintoïste 
îbmüusa HSda, la guide dans cette 
aventure avec l'Orient. Susan 
Buirge s'est, enfin, rendue à elle- 
même. La prochaine escale pour- 
rait bien être celle du retour au 
pays natal— 

La Vie de qui ?, deuxième tome 
des mémoires de Maurice Béjart 
-le premier avait paru en 1979 
sous le titre Un instant dans la vie 
d’autrui (Flammarion) - est la pro- 
vocation, fort drôle et fort tou- 
chante, d’un homme qui aura 
soixante-dix ans le l n janvier 1997. 
U feint V amnésie, voire la schizo- 
phrénie, affirmant, d'entrée de 
Jeu. que « son esprit n’est jamais là 
où son corps se trouve ». Bel exer- 
cice de dédoublement qui est an- 
noncé par la photo de couverture : 
elle dévoile uniquement la partie 
droite de son visage. La partie 
gauche, celle du cœur, est absente. 
EUe appartient à tous ceux qui, vi- 
vants ou morts, l’ont nourri de 
leur grandeur, de leur amitié, de 
leur beauté. D’une phrase. D’une 
musique. D'un cadeau. Cest l’his- 
toire que raconte La Vie de qui ? 

Son livre, éparpillé, apprivoise. 


sans musions, la mort, la douleur, 
le corps qui trahit: «Dieu sait si 
j'avais reculé ce moment I Shakes- 
peare et Le Roi Lear ont eu raison 
de ma deuxième hanche. Goethe 
s’était chargé de ma première vingt 
ans plus tôt à l’époque de Notre 
Faust » Zigzags, coq-à-l’âne ; on 
n’apprend rien qu’on ne sache dé- 
jà. C'est l’ait du feintera - qu’on ad- 
mire. A chaque livre, fi propose 
des mises en scène différentes de 
sa vie. Béjart rite Baudelaire : « La 
vie n'a qu’un charme vrai, c’est le 
charme du jeu. » 

Béjart est né Berger. Nom de 
son p ère, le philosophe Gaston 
Berger, spécialiste des textes de la 
pensée orientale. A l’aube de sa 
carrière de danseur, Maurice s’est 
baptisé Béjart, par admiration 
pour la famille d’Armande Béjart, 
la femme de Molière. Ainsi, entre 
philosophie et théâtre, a pris 
forme la ligne de vie duelle de 
Maurice Béjart et de ses jumeaux 
par le cœur: Ostad Elahi, maître 
de la pensée soufie -Béjart s’est 
converti à l'islam-, le hagakuré, 
code moral des samouraïs, mais 
aussi Pasolini, Visconti, Fellini, 
Godard, Boulez, Mishnna, Arietty, 
Resnais, De Sica, CaUas— 

Dominique Frétant 

* * Ubusuna », la pièce créée par 
Susan Buirge, sera le 7 novembre à 
P Arsenal de Metz. 


Avec exigence et force de conviction, Jean Clair révèle les données politiques ou psychiques, 
idéologiques ou anatomiques, qui déterminent la construction de fi mage 


ÉLOGE DU VISIBLE 
de Jean Clair. 

Gallimard, 40 HL, 228 p., 145 F. 

MAUNCONtA 
Motifs saturniens dans Part 
de Peotre-detoc-gaerres 
deJeanGair. 

Gallimard, 66 01, 240 160 F. 


£ ’ vidence : la façon qu’a 
toute époque d’écrire 
r histoire lui ressemble. 
Racontera son passé -ce 
qu'elle voudrait que son passé ait 
été -, elle dit à demi-mot son 
présent -ce qu'elle voudrait qu’fl 
soit. Ainsi en est-2 aussi de l'his- 
toire de l’ait. Celte qui s’écrivait fl 
y a vingt ans décrivait avec en- 
thousiasme la grande avancée de 
la modernité de Cézanne au 
cubisme, du cubisme & l’abstrac- 
tion, de ^abstraction au pur 
concept. Rectiligne, logique, le 
progrès conduisait vers plus de 
pureté. Les oeuvres du moment, 
minimales, ascétiques, se trou- 
vaient de la sorte justifiées et do- 
tées d’une irréfutable légitim ité. 
Ce mouvement était <f autant plus 
fort qu’fi avait ses mairies et ses 
principaux adeptes anx Etais-Ums, 
Vers 1980, fl n’était pas oppor- 
tun de reparler des œuvres, des 
artistes et des idées qui ne s Tnscri - 
vafeot pas ce système trkan- 
phaL En 1980, Jean Clair osa ce- 
pendant présenter à Paris une 
exposition dénommée «Les réa- 
lismes entre révolution et réac- 
tion », au risque de se faire traiter 
de réactionnaire penfitieux par les 
meilleurs défenseurs du consensus 
«Talora. A refire ce qu*8 écrivait 
dans le catalogue, à revoir les 
taies quH avaftrassemWées.fl ap- 
parat pointant qu’fl voyait infini- 
ment plus juste que ses adver- 
saires, Hoa sentaient, fl proposait 
de réécrire rtdstofre dn XX e siècle 
esthétique de manière plus 
mmfl M ç Pit jptas intrffiffiflltc, mais 
encore, selon te principe énoncé 
plut Kan» L ses travaux préfigu- 


raient le bouleversement des idées 
qui a en fieu depuis. 1] n'est plus 
question de croire en un quel- 
conque progrès logique de Tait 
vhs son ptas haut point de perfec- 
tion. 

L'HISTOIRE À L'APPUI 

Les deux volumes que publie 
Jean Clair se composent donc de 
textes échelonnés tout an long des 
deux dernières décennies. Parus 
dans des catalogues et des revues, 
leur cohérence pouvait échapper. 
Réunis, éfle éclate. Chair a d’abord 
contraint ses lecteuzs à considérer 
des œuvres qtffls ignoraient, selon 
l’habitude nationale qui veut 
qu’en Rance, rien de ce qui pro- 
vient d’Allemagne, d’Italie ou 
d'Autriche ne mérite plus qu’un 
coup d’œil en passant - Sironi, Dix, 
la NouveBe Objectivité, la pittura 
metafîsica, Bôcklin et Lucian 
Prend, le dernier Chitico et le pre- 
mier Baltbus <I) ent été par loi ex- 
traits de RodiffiSrence où ils repo- 
saient- Les analysant, 3 a formulé 
quelques remarques à propos de 
sujets aussi mineurs que l’esthé- 
tique des totalitarismes dans 
l’entre-deux-guerres, le culte 
contemporain de la m ac h i n e on le 
mythe rie l'œuvre d'art totale 
considérés dans ses sous-entendûs 
SdéoJogiquesL Sur le moment, elles 
a’oat pas été entendues. EQes le 
sont davantage. Quand elles se- 
rrant devenues évidentes, ceux-là 
mêmes qui les rejetaient les pro- 
fesseront avec aplomb. 

Ces peintres sont cependant de 
ceux qui ont éprouvé et mis en 
forme les peurs et les horreurs de 
leur temps. Alors que Mondrian et 
les siens en appelait à la méta- 
physique et an spiritualisme, alors 
que l’abstraction s’invente un 
monde immobile et intemporel, 
d’autres, plutôt que de l'ignorer, 
affrontent rbistoire. Thnt bien que 
mal, fis essaient de répliquer à ce 
qui se passe devant eux. « Contre 
la prolifération formaliste des 
avant-gardes», écrit Clair, il Jeur 


faut « retrouver dans l’art du passé 
des formes traditionnelles pour y 
couler un contenu devenu trop en- 
vahissant (— ) Non plus le trop de 
formes contre le trop peu de conte- 
nu, mais le trop de contenu contre 
le trop peu de formes. » C’est là 
l’une des forces de ces essais : 
contre une histoire de l’ait qui ne 
considère les œuvres qu’à la lu- 
mière des théories et des réfé- 
rences esthétiques qui Jes ac- 
compagnent, ils introduisent des 
éléments venus de rhistoire poli- 
tique et idéologique. Ils ne consi- 
dèrent pas le peintre dans le à- 
Ience de Patefier, mais le peintre 
qui lit les journaux, qui sort en 
viDe, qui a des convictions et des 
répulsions. 

Ce peintre, comme fl se doit, 
ressemble de près aux artistes 
d’aujourd’hui. L’histoire forma- 
liste a connu ses meflteores sai- 
sons au temps de la guerre froide 
et du monde soumis à l'ordre de 
ce qui se nommait jadis l'équilibre 
de la terreur. Pourquoi une œuvre, 
littéraire ou plastique, aurait-elle 
consenti ne serait-ce qu’une allu- 
sion aux événements humains 
alors que régnaient en Ocriderit la 
prospérité et la sécurité ? EQes n’y 
lèguent plus - euphémisme. Et 
voici que reviennent donc au pre- 
mier plan des tableaux mélanco- 
liques et moroses - Chirico-, îles 
tofles désabusées et délibérément 
ennemies de la perfection — Szro- 
m- des peintures où la couleur 
suggère la peau et les encroûte- 
ments la chair - Freud. 

Une certitude sous-tend de 
telles réflexions: que Paît est un 
mode de la connaissance et non 
une activité séparée qui serait à 
elle-même sa propre fin. Dans Ma- 
linconia, cette con n aissance est, 
pour l’essentiel, d’ordre idéolo- 
gique et moral. Dans l'Eloge du vi- 
able, efie est d’ordre anatomique, 
psychologique on psychanaly- 
tique. Dessiner et découvrir 
peuvent se révéler synonymes. 
«Dessiner, peindre ; comprendre , 


distinguer, prendre garde, garder, 
regarder, protéger, prendre soin , 
soigner, guérir— L’art et la science 
se recoupent ici sans cesse, dans ce 
domaine où, armé ou non d’un ap- 
pareil, l 'homme s’avance à visage 
découvert pour préserver lui-même 
et son prochain. » Les exemples 
abondent - Jean Clair eu donne 
quelques-uns, fl en est d’autres - 
d’un progrès d’une science qui re- 
pose pour partie sur une expé- 
rience qui relève dn champ artis- 
tique. 

Décomposition de la lumière et 
description des lobes cérébraux 
passent par l’aquarelle et le 
crayon. Au siècle dernier, le va-et- 
vient s’amplifie jusqu’à devenir 
Tune des caractéristiques du 
temps. Il trouve en Georges 
Cuvier et Paul Ri cher, savants et 
excellents dessinateurs, deux de 
ses figures exemplaires. Dans les 
peintures et les gravures de Bôc- 
klin, KÜnger et Segantini, Jean 
Clair reconnaît les signes qui sug- 
gèrent qu’ëfles ont été exécutées 
au moment où se constituait la 
psychanalyse, et les parallèles aux- 
quels il se livre sont convaincants. 

En dépit de la diversité appa- 
rente de leurs sujets, les deux ou- 
vrages s’organisent donc en dé- 
monstration - et en manifeste. H 
ne fait aucun doute que, pour Fau- 
teur, Part doit sa dignité et sa du- 
rée à son pouvoir de compréhen- 
sion. Intelligence du visible et du 
vivant, fl résiste au temps. Pur 
exercice de style et de forme, fl 
sèche sur pied et s’effrite dans les 
mémoires. En douterait-on, fl suf- 
firait de visiter quelques foires et 
rétrospectives à la gloire de l’art 
cTaujouKThui. Les virtuoses y sont 
légion, d'une virtuosité qui fait la 
roue et n’en demeure pas moins 
sans objet 

Philippe Dagen 

(1) Signalons aussi, toujours de Jean 
Claïr, larééâtion de sou étude de fial- 
tfans. Les Métamorphoses d’Eras, Réu- 
nion des Musées nationaux, S8 p-, 95 F. 
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YANN 


QUEFFÉFEC 


“jeu cFuiges et de démons, d élus et de damnes 
que Queffélec parvient à maintenir, de bout en 
bout, dans une tension extrême. Un livre d'une 
intense et poignante poésie.” 

Pierre iepü [>c, l e Monde 

“Yann Queffélec est un écrivain romantique, un 
rude marin des lettres, 11 ne vous tend pas 
la main, il vous embarque de force. 

C est stimulant.” 

Jeun Tr<i/tçois Josselin, I.c Nouvel Observateur 

“Ruptures de ton, de rythme, enchevêtrement 
des personnages, des voix, des regards ... 
C'est ici qu'excelle l'auteur, déroulant son récit 
avec autant d'intensité que de simplicité.” 

Mta'hnnie I\r;or. I ire 

‘"C’est d'abord un superbe roman noir, 
tendu à l'extrême, servi par une écriture 
incisive et par une implacable rigueur. 

C’est aussi un roman d'amour fou. 

Une puissance mystérieuse traverse ce livre, 
plus violente que les sentiments humains, 
plus primitive, plus sauvage. ' 

Michèle G.izier, f cléramn 


Grasset 
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L’EDITION 

FRANÇAISE 

9 « Pluriel » a vingt ans. Les édi- 
tions Hachette fêtent les vingt ans 
d'existence de la plus célèbre des 
collections de poche consacrées 
aux sciences humaines. Quelque 
cinq cents titres figurent au cata- 
logue de cette collection créée par 
Georges Liébert, aujourd'hui diri- 
gée par Pierre Vailaud. et qui fut 
inaugurée par ï Essai sur les libertés, 
de Raymond Aron, et L 'Union so- 
viétique survivra-t-elle en 1954 ?, 
ouvrage prémonitoire d’Andreï 
Amalrik- Brune Bettelheim donne- 
ra à * Pluriel » l'un de ses grands 
succès, avec sa Psychanalyse des 
contes de fées, dont 333 000 exem- 
plaires ont été vendus depuis 1980. 
9 Maghreb des livres. La troi- 
sième édition du Maghreb des 
livres, qui s'est tenue le 19 octobre, 
a rassemblé mille cinq cents visi- 
teurs autour des soixante-dix au- 
teurs invités à dédicacer leurs ou- 
vrages et à participer à des tables 
rondes, notamment sur l’intégra- 
tion, la religion et la politique, le 
roman, les 'femmes, la mémoire. 
Cette manifestation était organisée 
par l'association Coup de soleil, qui 
depuis 1985 réunit des Français ori- 
ginaires du Maghreb et met en lu- 
mière leur apport à la France. Coup 
de soleil envisage de s'associer l'an 
prochain avec le Centre national 
du livre pour faire cause commune 
avec La Plume noire, le salon de la 
littérature de la négritude à la 
Grande Halle de La VUlette. 

• « Faire sens ». La nouvelle col- 
lection « Faire sens ", lancée par 
les éditions Complexe, sous la di- 
rection de Zaki Laïdi, accueillera 
des textes de sciences humaines - 
philosophie politique, anthropolo- 
gie, sociologie - s’interrogeant sur 
ia question du sens dans la société 
contemporaine. Premier titre pa- 
ru : Le Souci contemporain de 
Chantai Delsol. 

• « Gulliver ». Flammarion vient 
de lancer une nouvelle collection 
baptisée « Gulliver -, sous la res- 
ponsabilité de Michel Le Bris. 
Grand amateur et spécialiste in- 
contesté des récits de voyage, créa- 
teur du festival Etonnants voya- 
geurs de Saint-Malo, Michel Le 
Bris a voulu faire une place à « une 
littérature de plein vents-, mêlant 
récits de voyage et romans dont les 
deux premiers sont Bleu nuit, de 
Daniel Vaxelaire, et Sous l’aile du 
grand corbeau, d’Emeric FisseL 


Rectificatif 

La Foire u l’homme, de Michel Rey- 
naud (« Le Monde des livres » du 
25 octobre'!, ne comprend pas seu- 
lement des récits de déportés au- 
jourd'hui 'disparus, mais rapporte 
aussi des textes de témoins vivants. 
Les couvertures de cette antholo- 
gie en deux volumes, qui n’est pas 
disponible sous forme de coffret, 
sont illustrées par Robert Corabas 
pour le premier volume et par 
Jean-Paul Chambas pour le second. 
Par ailleurs, le prix Laure-Bataillon, 
décerné à Giuseppe O. Longo pour 
L'Acrobate (L’Arpenteur), a égale- 
ment récompensé ses traducteurs, 
Jean et Marie-Noëlle Fastureau. 


La littérature française passe difficilement le Channel 

Alors que les œuvres anglaises représentent une large part des traductions en France, la part française, outre-Manche, 
n'excède pas 3 %. Le pranier Salon du livre franco-britannique s'est interrogé sur les raisons d'un tel déséquilibre 


I l est loin le temps où - après 
l’invasion de 1066- le fran- 
çais est langue officielle en 
Angleterre, où chansons de 
geste et romans courtois étaient 
également prisés de part et d'autre 
du Channel et où Chaucer tradui- 
sait Le Roman de la rose. Au- 
jourd'hui, si l'on s'en tient aux 
chiffres, les œuvres d'origine fran- 
çaise ne représentent, outre- 
Manche, que 20% des livres tra- 
duits, lesquels ne * pèsent» eux- 
mêmes que... 3 % dans l'ensemble 
de la production éditoriale ! Non 
seulement la création française 
contemporaine est réduite à la por- 
tion congrue, mais des - clas- 
siques»*, comme Julien Gracq, ne 
sont que partiellement accessibles. 
A l’inverse, 20 à 25 % des ouvrages 
publiés en France sont des traduc- 
tions parmi lesquelles les Anglais 
- David Lodge, Julian B âmes, Wil- 
liam Boyd, Anha Brookner, Peter 
Ackrovd, Martin Amis et beaucoup 
d’autres - figurent en bonne place. 
En quantité comme en qualité. 

Du sud au nord, la Manche se- 
rait-elle devenue infranchissable ? 
Cest pour s’interroger sur ce désé- 
quilibre et les moyens d'y remédier, 
ainsi que pour évoquer le rôle es- 
sentiel du traducteur dans le dia- 
logue entre les cultures, que l'insti- 
tut français du Royaume-Uni 
organisait, du 24 au 26 octobre, 
sous la présidence de George Stei- 
ner, le premier Salon du livre fran- 
co-britannique sur le thème ><■ Litté- 
rature et traduction •* U)- Dans les 
locaux rénovés de Queensbeny 
Place -l'ancien quartier générai 
des Forces françaises libres-, la 
première de cette manifestation, 


intitulée Copyright », proposait 
une journée destinée aux profes- 
sionnels et une autre au grand pu- 
blic lavée lectures et rencontres 
d'auteurs). Elle se voulait symbo- 
lique de la transformation récente 
de l’Institut, jusqu'à présent centre 
culturel généraliste, en une « mai- 
son française du //ire et de l’image ». 

LES ANGLAIS BOUDENT 

Réussir à déplacer, trois se- 
maines après La Foire de Francfort, 
une trentaine d'éditeurs (une ving- 
taine d'Anglais, une quinzaine de 
Français) était en soi un pari. Mais, 
ironie, ia composition même de 
cette assemblée fournissait un dé- 
but de réponse à la question : pour- 
quoi la littérature française s'ex- 
porte-t-elle si mal? Alors que la 
plupart des éditeurs français (de 
Christian Bourgoïs au Groupe de la 
Cité, en passant par Hachette, 
Flammarion ou Gallimard) avaient 
fait le voyage de Londres, les 
grands groupes britanniques (y 
compris les maisons les plus litté- 
raires comme Faber and Faber, Jo- 
nathan Cape, Chatto & Windus) 
avaient, à l’exception de Fenguin. 
boudé l’invitation. Rien d’étonnant, 
résumait Anne-Solange Noble, res- 
ponsable des droits chez Gallimard. 
« Riur un Français, le mot étranger 
esf tarifant En anglais, fbreign est 
plutôt dépréciatif. Pour un lanior 
editor, dans un grand conglomérat, 
traduire n’est pas gratifiant du 
tout » 

Trop petits tirages, trop petits 
profits, trop petits à-valoir (*» Pans 
la mentalité anglo-saxonne, si vous 
n "acheté: pas un livre cher, c’est que 
vous n’y croyez pas! *>-. Christo- 


pher Mac Lehose, un ancien de 
HarperCoDins, aujourd'hui éditeur 
indépendant à la tête de Harvîii 
Press, confirme le peu d'intérêt 
pour la traduction des quatre 
géants Random House, Reed-Else- 
vier, HarperCoDins et Fenguin, qui 
se disputent la « jungle » du mar- 
ché anglais, «tes mêmes qui ont si- 
gne’ la .fin du Net Book Agree- 
ment (2) en espérant qu’ils 
pourraient vendre à prix cassé des 
volumes de livres.faramineux ont dé- 
cidé de laisser tomber la littérature 
étrangère. Pourtant il y a un public 
et une demande pour les bons 
livres. » 

Pour satisfaire cette » modeste » 
attente, HarvDI publie chaque an- 
née quelque soixante-cinq livres 
d'origine étrangère, parmi lesquels 
la littérature française fPerec, Your- 
cenar, Gaiy et, plus récemment. 
Jean Rouaud ou Patrick Modiano) 
est bien représentée. Christopher 
Mac Lehose n’est pas le seul de ces 
éditeurs qui résistent. Bloodaxe 
Books, Quarte t, Atlas Press, Deda- 
lus ont fait connaître pêle-mêle 
Bonnefoy. Char, Jaccottet, Barthes, 
Genet, Tournier, Sylvie Germain ou 
Tahar Ben JeDoun. Mais les choses 
se font au compte-gouttes (neuf 
écrivains contemporains traduits 
en 1995), et parfois avec des délais 
étonnants : Belle du Seigneur , d'Al- 
bert Cohen, est sorti cette année en 
anglais, un quart de siècle après sa 
parution (3) ! Les raisons ? Les par- 
ticipants à ce colloque en auront 
avancé et exploré plus d'une: la 
concentration (« Pour de nom- 
breuses maisons anglaises, liées à des 
conglomérats américains, les déci- 
sions se prennent à New York; les 


Anglais téléphonent pour savoir si les 
Américains sont d'accord ») : l'insu- 
larité; la barrière de la langue; la ri- 
chesse de la littérature anglophone 
« venue d'ailleurs»)’, un Naipaul 
qui emporte le lecteur vers les Ca- 
raïbes, un Ben Okri vers r Afrique 
ou un Patrick Whrte vers l'Australie 
suffisant à étancher sa soif d'exo- 
tisme sans impliqua: de frais de tra- 
duction ; le rôle d’endrainement des 
universités britanniques, où est en- 
seignée la littérature contempo- 
raine anglaise; ou encore les mé- 
fiances de nos voisins envers les 
intellectuels, * chattering class » 
(les bavards). 

« MANQUE DE CURI05ITÉ » 

Pour Christian Bourgoïs, cepen- 
dant, qui invita sans détour l’édi- 
tion britannique à *■ sortir de son 
pré carré », le « manque de désir», 
de curiosité, serait la dé de tout, 
tandis qu'OIivier Cohen, du Seuil, 
insistait sus «la guerre que se lurent 
en Europe deux courants d'édition : 
celui des intellectuels cultivés, qui ont 
combattu en suivant leurs idéaux, et 
un autre camp, extrêmement puis- 
sant qui a gagné sinon la guerre en 
Angleterre, du moins la principale 
bataille. » 

* En arrière-plan de nos conversa- 
tions. a conclu Olivier Cohen, il y a 
un sentiment de tristesse, ces forces 
sont trop inégales. » 

Plus qu’un manque d'ouverture 
du côté des Britanniques, le direc- 
teur de l'institut français, Olivier 
Poivre d'Arvor, veut voir dans le 
faible volume de traductions la 
conséquence de « vingt à trente an- 
nées au cours desquelles la relation 
franco-anglaise, dans le domaine 


culturel n’a pas été entretenue. » La 
défection des grands groupes an- 
glais ne l’inquiète pas (« On ne boxe 
pas dans la même catégorie »J, mais 
Q compte sur la nouvelle spécialisa- 
tion de l’Institut, sa médiathèque, 
sa revue French Book News (qui 
présente aux maisons anglaises, 
tous les trois mois, un choix d'ou- 
vrages français), sur l’arsenal des 
aides à la traduction littéraire, et 
surtout sur ce nouveau Salem pour 
raviver F appétit des éditeurs. Pour 
aiguiser celui des lecteurs, en atten- 
dant, il avait invité Nathalie Sar- 
raute, qui ouvrit cette rencontre en 
parlant de son œuvre. Mais il était 
amusant de constater que cette 
présence témoignait d'une époque 
où l'on pouvait encore lire et écrire, 
dans, un contexte européen, sans 
dépendre de traductions. Une 
époque, la Russie des années 20, où 
Q n'était pas exceptionnel de savoir 
au moins quatre langues, ni d’avoir 
lu Dostoïevski en russe, Proust en 
français, Virginia Woolf en anglais 
et Thomas Mann en allemand- 
Cétaxt Q y a seulement soixante- 
dix ans. Le cosmopolitisme n’avait 
pas cédé le pas à la mondialisation. 

Florence NonrtDe 


(1) Ce salon, annuel, aura fieu en alter- 
nance en Angleterre et en France. La 
deuxième édition se tiendra au British 
Councfl à Paris, sur le thème de la bio- 
graphie. 

(2) L'équivalent du prix unique du 
livre. 

(3) Le traducteur de ce roman, David 
Cloward-, s'est vu décerner, lors de 
« Copyright », le Prix Scott-Moncritff, 
qui récompense la meilleure traduc- 
tion Littéraire du fiançais vers l'anglais. 


Malraux face à Gisèle Freuhd 


Q uand on pense à Fauteur de L'Espoir, on 
convoque Gisèle Freund, tant Malraux 
tient la place de choix dans l’incompa- 
rable galerie d'écrivains que cette der- 
nière a constituée. Preuve de la fidélité 
entre un bouillonnant agitateur d'idées et une photo- 
graphe au caractère trempé. Une exposition à la Gale- 
rie nationale du jeu de paume rappelle que Malraux 
est l'écrivain que Gisèle Freund a le plus photogra- 
phié. Ils se rencontrent, par des amis d’amis, en 1935. 
Lui, auréolé d'une gloire sulfureuse - pilleur d'œuvres 
d'art, anticolonialiste, révolutionnaire et Prix Con- 
court -, eDe, étudiante allemande qui a fui le nazisme. 
U lui demande un portrait pour ia réédition de La 
Condition humaine. Elle le fait monter sur sa terrasse 
et lui demande : « Croyez-vous que la photographie est 
un art ? » Réponse : « Elle le peut si elle exprime quel- 
que chose que personne n'a encore exprimé. •* Elle le 
saisit la mèche au vent, légèrement flou, cigarette aux 
lèvres, sanglé dans un imperméable. Cest son pre- 
mier portrait, et un des plus célèbres. 

En 1935 toujours, Gisèle Freund photographie, * à 
la demande de Malraux », le Congrès international 
des écrivains pour la défense de la culture, qui enten- 
dait stigmatiser le nazisme. Le cliché le plus publié, 
Malraux le poing séné, martelant un discours. 

A la fin des années 30. Gisèle Freund croise souvent 


MaJraux à la Maison des amis du livre, tenue par 
Adrieone Monnier. point de rencontre des intellec- 
tuels à Fans. Confession de la photographe à Rauda 
Jamis céii Des Femmes, 1991): * Malraux était un être 
littéralement surdoué Un homme très, très brillant, ex- 
ceptionnel. Malheureusement il s'est détruit la santé, à 
cause de toutes les. fractures de sa rie personnelle et de 
tous les poisons qu’il prendra l’habitude d'ingurgiter en 
Indochine. En 1939. lorsque j'ai refait une série de pho- 
tos de lui. en couleurs cette fois, j'ai dû lui dire, tant fi 
était secoué de tics: "Ecoutez MaJraux, arrêtez vos 
tics, le ne peux pas vous photographier dans ces 
conditions." Et je vous jure, il a arrêté. » 

Quand Gisèle Freund cherche à quitter la France, en 
1941. c’est Malraux toujours qui donne un coup de 
pouce en écrivant à l'éditrice argentine Victoria 
Ocampo : ** il faut sauver Cisèle. *> Et la photographe 
de prendre l'Océan. Elle reviendra en France en 1952, 
fidèle à ses convictions, photographiera un Malraux 
intime, dialoguant avec un chat blanc, preuve de 
l’amitié qui les liait. 

Michel Guerrin 

* « André Malraux sous le regard de Gisèle Freund », 
Galerie nationale du jeu de paume, place de la 
Concorde, 75001, Paris. Tël.: 01-47-03-12-50. Jusqu'au 
l n décembre. 


« L’AUTOMNE MALRAUX » 


• DU 4 AU 16 NOVEMBRE, A 
GRENOBLE, ia Maison de la 
Culture propose une exposition 
sur André Malraux. 

O DU 4 AU 28 NOVEMBRE, A 
STRASBOURG, organisées par 
ia FNAC, sur André Malraux et 
son œuvre. En particulier, pro- 
jection du film Cinquante ans 
d'une passion: Le Musée imagi- 
naire. suivi d’une rencontre avec 
Jean-Marie Drot (13 novembre, à 
16 h 30). Et, au Cercle des offi- 
ciers, place Broglie, rencontre 
sur a Malraux aujourd'hui», 
avec Jorge Sernprun, Jean La- 
couture, Daniel Rondeau (sous 
réserve), Catherine Trautmann 
et Jean-Jacques Brochier (21 no- 
vembre à 20 heures, rens.: 03- 
SS-52-2T-44). 

O DU 5 AU 30 NOVEMBRE, A 
MONTAUBAN, MOISSAC ET 
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CAUSSADE, sixième édition des 
•< Lettres d'automne » consacrée 
à André Malraux. Exposition, 
lectures, débats avec les partici- 
pations de Henri Godard et Ra- 
chid Boudjedra (16 h 30, ie 16 
novembre), une proiection du 
fiim L’Espoir (16 h 30. le 17 no- 
vembre) et un débat avec Jean 
Lacouture et Jean-Marie Drot 
(19 heures, le 23 novembre) <20, 
rue de Selves, S2000 Montau- 
ban. Rens. : 05-63-63-57-62). 

• LE 6 NOVEMBRE, A AMIENS, 
journée d’hommage à André 
Malraux à la Maison de la 
culture. Table ronde en présence 
du ministre de la culture, Phi- 
lippe Douste-Blazv (tél. : 03-22- 
97-79-79). 

• LE 9 NOVEMBRE, A STRAS- 
BOURG, lecture et rencontre au- 
tour des Paravents de Jean Ge- 
net, Malraux et le Théâtre 
(Théâtre National). 

• DU 12 NOVEMBRE AU 26 NO- 
VEMBRE, A PARIS, conférences 
et table ronde à la Bibliothèque 
nationale de France. Le 12 no- 
vembre, « Les formes diverses 
de l'engagement chez André 
Malraux*, par jean Lacouture. 
Le 19 novembre. - Malraux, 
l'homme politique, le tribun ». 
par Janine Mossuz-Lavau. Le 
26 novembre, table ronde ■< Au- 
tour de l'engagement *■ animée 
par Alain Finkielfcraut, avec Oli- 
vier Py, Jorge Sernprun, Pierre 


Guyotat. Ces manifestations se 
tiennent, à 13 h 30 (Auditorium 
de la Galerie Colbert. 2. rue VI- 
vienne-6. rue des Petits-Champs, 
75002 Paris, entrée libre 1. 

• LE 14 NOVEMBRE, A PARIS, 
table ronde sur Malraux et J'art 
contemporain, de 18 h 30 à 
21 h 50 (renseignements à la Ga- 
lerie nationale du Jeu de paume 
il. place de la Concorde, 75008 
Faris. tél : 01-47-03-12-50). 

• LE 16 NOVEMBRE, A BOU- 
LOGNE-BILLANCOURT. une 
journée consacrée à André Mal- 
raux dans le cadre de la « mini- 
université ». projection de L'Es- 
poir <16 heures», tables rondes 
sur - MaJraux ou l'aventure de la 
fraternité - (17 heures) et sur le 
thème •• Fallait-il créer un minis- 
tère de la culture ? ~ <20 heures). 
a l’Auditorium du Centre cultu- 
rel (22. rue de la Belie-Feuiile. 
92100 Boulogne-Billancourt. 
Rens. : 01-47-12-72-69). 

• LE 20 NOVEMBRE. A PARIS, 
l’Institut français des relations 
internationales organise un dé- 
bat anime par Thierry de Mont- 
brial sur "André Malraux et ie 
rôle des intellectuels dans la po- 
litique internationale •*. A 
17 h 30 (27, rue de la Procession. 
75015 Paris. Réservations: 01- 
40-61-60-00). 

9 LE 21 NOVEMBRE, A DOLE, 
lecture de la correspondance 
entre .André Malraux et Louise 
de Vilmorin au théâtre munici- 
pal (rens. au 03-S'4-S2-?9-l°i. 


• DU 21 AU 29 NOVEMBRE, A 
VERRIERES-LE-BUISSON ET 
PARIS, colloque intitulé » André 
Malraux, l'homme des univers 
II *■ réunissant amis, anciens col- 
laborateurs et spécialistes uni- 
versitaires de l'œuvre de Mal- 
raux. Les 21 et 22 novembre à 
Verrières-le-Buisson. Du 25 au 
29 novembre à la Sorbonne. 
.Après-midi du 25 novembre au 
siège de l'UNESCO à Paris 
(Comité International André- 
Malraux, 4, rue Paul-Douraer, 
91370 Verrières-le-Buisson, tél: 
01-69-30-71-12.). 

• LE 30 NOVEMBRE, A DEAU- 
V1LLE, conférence-débat sur 

• Malraux, l’homme d'engage- 
ment *>. à 15 heures et projection 
du fiim L'Espoir, à 18 heures 
trens. : l’Office du tourisme de 
Deauville, tél. : 02-31-14-40-00). 

• DU 30 NOVEMBRE AU 19 
JANVIER, A PARIS, présenta- 
tion exceptionnelle; à l'Audito- 
rium du Louvre, d'une sélection 
de huit émissions de la série de 
lean Marie Drot •< Journal de 
voyage avec André Malraux, 
à la recherche des arts du 
monde entier » (rens. : 01-40-20- 
51-86). 

• LE 10 DÉCEMBRE. A LYON, 
soirée de débat sur le thème 
*• Malraux et le mouvement 
culturels, avec une diffusion 
d’images d'archives, sous l'égide 
de l'Institut Lumière {25, rue 
Premier-Film. 69008 Lyon, tél : 
04-7S-78-18-95J. 


A L’ETRANGER 

Graham Swift remporte 
le Booker Prize 

Contrairement à ce qui se passe en France, les jurys des prix litté- 
raires anglais changent chaque année. Pour attribuer le Booker % 
Le Monde dn 31 octobre), étalent regroupés, sous la présidence de 
Carmen Caïd (une des fondatrices de Virago Press), les écrivains et 
critiques Jonathan Coe, lan Jack, A. L Kennedy et A. N. Wilson. 0s 
ont élu par trois voix contre deux Graham Swift, Fauteur de Last 
Orders (Picador, £ 13,99), devant Shena Mackay pour The Orchard 
on Pire, Ronhinton Mistry pour A Fine Balance, Seamus Dane pour 
Reading in the Dark et, surtout, deux auteurs de choc : Béryl Bain- 
bridge, avec Every Man for Himself, qui a pour thème le naufrage 
du Titanic, et la Canadienne Margaret Atwood, avec Alias Grâce, 
qui a pour héroïne Grâce Marks, meurtrière à seize ans de son pa- 
tron, dont eDe était employée de maison en l’an de grâce 1S43. Le 
roman de Swift raconte l’odyssée bizarre de quatre copains de pub 
et de régiment partis en virée pour disséminer en mer les cendres 
d'un de leurs amis, ancien boucher. Swift s'était fait remarquer par 
un très beau troisième roman, Wateriand (Le Pays des eaux, Galli- 
mard, * Folio »), qui avait été sélectionné pour le Booker en 1983 - 
fl avait d'ailleurs fait partie de la liste des vingt meilleurs écrivains 
anglais établie cette même année par la célèbre revue Cranta - 
mais ses autres livres avaient été un peu décevants depuis. 

• Six finalistes pour le Booker Prize russe 1996 . Un Booker ne 
doit pas en cacher un autre. Le jury du Booker Prize russe 1996, 
réuni sous la présidence d’irma Prokhorova (rédacteur en chef de 
La Nouvelle Revue littéraire), a retenu six finalistes sur les cinquante 
et un nommés de cette cinquième édition : Piotr Alechkovski (Vla- 
dimir Tchigrintsev), Viktor Astafiev (Toi khotchetsa jit- Cest ainsi 
que l’on veut vivre), Nina Gorlanova et Vïatcheslav Boukour (Ro- 
man vospitania- Le Roman de Féducation), Andreï Dmitriev (Fovo- 
rot refa - Au tournant de la rivière), Dmitrii Dobrodeev (Vozvrocht- 
chenie vsoiouz - Retour en URSS) et Andreï Sergueev ( Album dlia 
marok- Album de timbres). Fbndé en 1991 et décerné au meilleur 
roman russe de l'année précédente, le Booker a déjà récompensé 
Mark Khantonov (1992), Vladimir Makanine (1993), Boulât Okoud- 
iava (1994) et Gueorgui Vladimov (1995). Le lauréat 1996 sera nom- 
mé a ia mi-décembre, en même temps que le lauréat du mim- 
Booker. décerné cette année au meilleur « début » de la littérature. 

• ÉTATS-UNIS : LA MORT DE POE 

On a longtemps dit qu'Edgar Allan Poe était mort des suites d'on 
empoisonnement éthylique quatre jours après avoir été trouvé à 
demi inconscient devant une taverne de Baltimore, le 3 octobre 
IS49. On sait qu’il consommait quelques opiacés et buvait. trop, 
mais a semble que six mois avant sa mort il avait renoncé à Fal- 
cooi. Un médecin de l'université du Maryland, le docteur 
Michael Boutez, soutient aujourd'hui que les symptômes qu'il 
présentait au moment de sa mort sont ceux de la rage. Mais leff 
Jerome, le conservateur de la maison de Poe à Baltimore, 
affirme quü connaît vingt-deux autres explications, dont la sy- 
pmns i 
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